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NOTE DE L'ÉDITEUR 


M. Augustin Gazer est mort à Paris, le 20 mars 1922, 

avant d’avoir vu la publication complète de cet ouvrage, 

- quil considérait comme la synthèse des études d'histoire 
religieuse auxquelles il avait consacré une grande partie 
de sa vie, 

Mais il avait entièrement terminé son manuscrit, remis à 
l'impression, écrit de sa main de la première à la dernière 
page, ‘en octobre 1921. Il avait même eu la satisfaction de 
donner le bon à tirer de la dernière feuille du tome L°, 
et, la veille même de sa mort, il corrigeait et complétait 
l'avant-propos. Comme il écrivait à un ami peu de temps 
auparavant, son œuvre était vraiment terminée. 

Il n'a donc manqué à ce tome II que les corrections de 
détail qu'il aurait pu faire à la lecture des épreuves d’im- 
primerie. 
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CHAPITRE XVII 


Les évêques de France et la Bulle. — Le cardinal Fleury; le théatin 
Boyer. — Vintimille archevêque de Paris. — Languot de Gergy.— 
Mort de Colbert et de Soanen.— Bossuet évêque de Troyes. — Caylus 
évêque d'Auxerre. Ségur, Rastignac et Souillac.— Condamnation 
du Père Pichon par quarante évêques. 


Au temps de Port-Royal, les évêques de France 
avaient été constamment mélés aux querelles religieu- 
ses, et c'est l'intervention d'un grand nombre d'entre 
eux qui a rendu possible en 1668 la Paix de Clément 
IX. Au temps de la Bulle Unigenitus, c'est la mésin- 
telligence des prélats français qui a éternisé la lutte et 
rendu les accommodements impossibles. Louis XIV 
avait dû soumettre aux évêques du royaume la consti- 
tution qu'il avait demandée au pape; il avait escompté 
une adhésion presque unanime, et il vit avant de 
mourir qu'il s'était trompé lourdement. Après lui, le 
Régent eut encore recours aux évêques pour tâcher 
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d'arriver à des compromis ; mais le fameux corps de 
doctrine élaboré en 1720 par une centaine de prélats 
des deux partis ne pacifia pas l’Église de France. Après 
comme avant la Déclaration qui était l'œuvre de Du- 
bois, il y eut parmi eux des acceptants fougueux et 
intolérants ; d'autres n'acceptèrent que conditionnelle- 
ment, d'autres enfin refusèrent dela manière la plus 
absolue. On a vu dans les chapitres précédents le rôle 
des uns et des autres ; Bissy évêque de Meaux et suc- 
cesseur immédiat de Bossuet, le cardinal de Rohan, 
évêque de Strasbourg, le cardinal de Maiïlly, ar- 
chevêèque de Reims, l'ancien jésuite Belsunce, évé- 
que de Marseille et l'invraisemblable Languet de 
Gergy. évèque de Soissons et ensuite archevèque de 
Sens, furent à la tête de ceux qui voulaient assurer à 
tout prix le triomphe de la Bulle. Les appelants recon- 
naissaient pour chefs les quatre premiers d'entre eux: 
Colbert, La Broue, de Langle et Soanen, et à la tête du 
tiers parti se trouva longtemps le cardinal de Noailles, 
archevêque de Paris. 

A dater de 1726, et durant les dix-sept années qui 
suivirent, la France fut gouvernée par un évêque, le 
cardinal Fleury, (1653-1943, qui exerça sans en avoir 
le titre les fonctions de premier ministre, et qui sous 
une apparence débonnaire fut un despote. Quarante 
mille lettres de cachet expédiées sous son ministère 
montrent le cas qu'il faisait de la liberté individuelle. 
Ancien évêque de Fréjus et nommé par Louis XIV 
précepteur de Louis XV, Fleury avait soixante-treize 
ans quand il remplaça en 1726 le duc de Bourbon 
disgracié. Il adopta la politique religieuse du Régent, 
et fit de l'acceptation de la Bulle Unigenitus une ques- 
tion de principe et une affaire d'État. Ce n'était pas le 
fanatisme qui le faisait agir, car il avait dans sa jeu- 
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nesse contresigné la Déclaration de 1682, et, comme 
évêque de Fréjus, il avait dans ses instructions pasto- 
rales établi formellement les dogmes augustiniens de 
la Grâce eflicace par elle-même et de la Prédestination 
gratuite. Il jugeait très sévèrement la Bulle de Clément 
XI, et néanmoins ils’employa dix-sept années durant à 
la faire reconnaitre comme loi de l'Église et comme 
loi de l'État. Tous les actes de rigueur contre les Par- 
lements, contre les évêques appelants et contre les 
ordres religieux ont été inspirés par lui ; il a persécuté 
Soanen, Colbert, Caylus, Noailles même, et une infinité 
d’autres; il a avili la Sorbonneet désorganisé l'Univer- 
sité; enfin il a nommé un certain nombre d'évêques 
fanatiques etintolérants, tels que Charancy, Condorcet, 
Poncet de la Rivière, Hérelle de Montmorin, qui ont 
inauguré peu de temps après sa mort le régime odieux 
des billets de confession et des refus de sacrements, Il 
a beaucoup contribué à la capitulation finale du chan- 
celier Daguesseau, et néanmoins il a été jugé très 
sévèrement par l'avocat général Daguesseau de Pli-. 
mont, un des fils du chancelier, dans ses Mémoires 
inédits. L’anteur de ces Mémoires parle des injustices 
et des violences de Fleury, de ses sentiments de 
jalousie, de haine, de vengeance; il l'accuse d'avoir 
donné à la France victorieuse en 1738 « une paix 
honteuse et misérable ». [1 dit enfin que l'on amusait 
la vieillesse du cardinal du récit des persécutions fai- 
tes aux jansénistes, et que ses flatteurs lui décernaient 
les titres de pacificateur de l’univers et de prochain 
pacificateur de la religion. « Que doit-on attendre, 
ajoute-t-il, d'un vieillard soupçonneux, violent par fai- 
blesse, et qui suit les passions d'une armée de presto- 
lets furieux? » La conclusion de Daguesseau de Pli- 
mont était que la guërre religieuse entreprise par 
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Fleury serait « le déshonneur du règne de Louis XV ». 
L'histoire ne va pas aussi loin ; ellesait gré au cardinal 
Fleury du bien qu'il a fait en remettant un peu d'ordre 
dans nos finances, mais elle reconnait que sa politique 
religieuse, tracassière et violente, a eu des résultats 
désestreux. 

Cette politique fut continuée par l'ancien évêque de 
Mirepoix, par le théatin Boyer, créature de Fleury, 
qui eut après lui ce qu'on appelait la feuille des béné- 
fices, c'est-à-dire le ministère des cultes. Boyer 
(1675-1755) était prédestiné au rôle qu'il a joué dans 
l'histoire religieuse de la France; il avait quatre 
‘frères moines et quatre sœurs religieuses, et ses pané- 
gyristes l'ont représenté eomme ayant surtout les ver- 
tus monacales. Grand ami des Jésuites, c'était un 
constitutionnaire militant, et son zèle intolérant s’est 
manifesté partout, même à l'Académie française, car 
c'est à cause de lui surtout que Piron ne fut pas même 
académicien. Évêque de Mirepoix en 1730, il fut en 
1736 préféré à Massillon pour le poste de précepteur 
du dauphin, père de Louis XVI, et ül fit de ce prince 
un dévot et presque un bigot. Chargé des affaires 
ecclésiastiques après la mort de Fleury, ille fitregretter, 
car il n'avait pas ses manières engageantes et son 
urbanité. Il fonça sur les adversaires de la Bulle, et il 
fit pleuvoir les lettres de cachet: il s'attaqua simulta- 
nément aux Doctrinaires, aux Oratoriens, aux Géno- 
véfains, et il ne craignit pas de se commettre avec le 
duc d'Orléans, fils du Régent qui protégeait ces der- 
niers, et qui, après avoir vécu comme un saint, mourut 
privé de sacrements en 1752, parce qu'il n’acceptait pas 
la Bulle, Quand Boyer mourut octogénaire en 1755, 
l'Église de France était en feu à cause des billets de 
confession et des refus de sacrements. 
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Fleury et Boyer pesaient de tout leur poids sur le 
successeur de Noailles, sur l’archevèque de Vintimille, 
qui aurait été volontiers modéré, mais. qui souhaitait 
ardemment de mourir cardinal, et qui devenait violent 
quand ses maitres faisaient, suivant son expression, 
« sonner la grosse cloche », quand ils parlaient au nom 
du roi. C'est un personnage étrange que ce prélat qui 
oecupa le siège de Paris de 1729 à r746, et l'histoire de 
ses contradictions et de ses inconséquences montre 
bien dans quel chaos l'affaire de la Bulle avait plongé 
l'Église de France. Charles-Gaspard de Vintimille du 
Luc, né en 1655, avait été évèque de Marseille et 
archevêque d'Aix avant d’être appelé par le roi, c'est 
à-dire par Fleury, à recueillir la lourde succession du 
cardinal de Noailles en 1729. Sans être un fanatique 
comme Languet de Gergy, Belsunce ou Bissy, il avait 
fait preuve de zèle en approuvant Tencin et le concile 
d’Embrun, et Fleury comptait sur lui pour amener à 
composition le clergé de Paris, dont les douze ou 
quinze cents prêtres avaient pour la Bulle une aver- 
sion profonde. Vintimille débuta par un succès, car il 
obligea le chapitre de Notre-Dame à révoquer son 
appel, et il osa se vanter que dans quatre mois il n’y 
aurait plus à Paris un seul appelant. Or il trouva en 
face de lui an grand nombre de curés inamovibles qui 
s'étaient syndiqués etqu’il ne put jamais réduire. Ceux 
qui appartenaient à des ordres religieux, comme Les 
Génovéfains Blondel et Pomard, eurés de Saint- 
Étienne-du-Mont et de Saint-Médard, furent déplacés 
d'accord avee lears supérieurs ; mais il en restait beau- 
coup d’autres contre lesquels on ne pouvait rier ; om 
se contenta de les annihiler en les entourant de vicaires 
et de prêtres dont on était sûr.Mais quelle étrange 
situation! La première instruction pastorale de nou- 
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vel archevêque pour l'acceptation de la Bulle était 
adressée non pas au clergé, mais aux fidèles, et Les 
curés, au nombre de vingt-huit, se dressèrent devant 
l'archevêque pour lui demander de ne pas désorganiser 
leurs paroisses. Une autre fois, ils l’invitèrent à conti- 
nuer les informations commencées par son prédéces- 
seur au sujet de quelques miracles du diacre Paris; 
partout enfin il les trouvait sur son chemin pour con- 
trecarrer ses projets en faveur de la Bulle. 11 se plai- 
guait officiellement au roi, en disant qu'il était honni 
et méprisé dans son diocèse, « J'en crèverai», disait-il, 
car ce prélat bon vivant avait une grande verdeur de 
langage et beaucoup d'esprit. Découragé, il écrivit un 
jour que les évêques n'avaient plus qu'à bräler leurs 
mitres et à les remplacer par des bonnets de nuit, 
Pour obéir à Fleury qui le harcelait, il demandait la 
fermeture du cimetière de Saint-Médard ; il publiait 
les malencontreux mandements dont il a été parlé ci- 
dessns, notamment celuiqui condamnait les Nouvelles 
ecclésiastiques, et il voyait les curés refuser absolu- 
ment d'en donner lecture, ou les fidèles sortir en foule 
pendant qu'on le lisait. 

Dix ans après son arrivée, il y avait encore à Paris 
vingt curés qui lui résistaient en face, et quelques- 
uns d'entre eux, comme Rochebouet, curé de Saint- 
Germain-le-Vieux dans la Cité, étaient des convul- 
sionnistes avérés. Un libelliste put méme dire à 
Vintimille que sa conduite envers ses curés rebelles 
était inexplicable et scandaleuse, car s'il croyait 
sincèrement que la Bulle Unigenitus fût une loi de 
l'Église, il avait le devoir d'interdire et d'excom- 


{1} Rochebouet n'étais par appelant, il appela de la Bulle sur 
son lit de mort, et n’en fut pas moins enterré solennellement dans 
sa peroisse en 1743. 


Google 


CHAPITRE XVII 7 


munier les curés qui la rejetaient, parce que c'étaient 
des corrupteurs et des êtres malfaisants. Or il était 
en relations constantes avec eux, et il les accueillait 
avec bonté quand les affaires de leurs paroisses les 
amenaïient à l’archevéché. Au dire d’un historien du 
temps{, Vintimille « n'a pas entièrement exécuté le 
dessein d'interdire tous les opposants ; il a prolongé 
peu à peu, pendant longtemps les pouvoirs de plusieurs 
d'entre eux;il les a même rendus à quelques-uns, 
tantôt par égard pour les besoins et les désirs des 
paroisses, tantôt par complaisance pour des personnes 
d'un rang distingué ?, de sorte qu'à sa mort il y avait 
encore des appelants approuvés ». 

Il y a plus : Vintimille avait à cœur de doter l'Église 
de Paris d'un Bréviaire et d'un Missel qui pussent 
donner pleine satisfaction à ses diocésains. IL y tra- 
vailla lui-même avec ardeur, et il y fit travailler les 
personnes les plus capables de mener à bien une pa- 
reille entreprise. Or il ne les rencontra pas parmi ceux 
qui acceptaient la Bulle Unigenitus, et il se vit con- 
traint de recourir à des appelants et à des jansénistes. 
L'auteur du Bréviaire est l'oratorien Vigier, et c'est 
l’ancien recteur Charles Coflin (1696-1749) qui a versi- 
fié les belles hymnes qui ont été chantées jusqu'en 
1872. Le Missel est l'œuvre du célèbre Mésenguy 
(1697-1763). Il est arrivé ainsi que Vintimille s'est 
contredit lui-même de la façon la plus extraordinaire. 
11 employait toute son autorité pour faire triompher la 


{1j Fourquevaux, Caiéchisme historique et dogmatique, TIL, 27. 

(2) J'ai sous les yeux une lettre autographe de Vintimille écrite 
le 11 octobre 1732, à Me de la Bédoyère, qui lui demandait pour 
son fils, convulsionnaire émérite, gravement malade, un confesseur 
interdit, l'abbé Coudrette ; l'archevêque lève l'interdit pour huit 
Jours. Dans une autre lettre également autographe, il se dit « très 
opposé aux doctrines ultramontaines 
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Bulle, et c'était par son autorité que les vérités con- 
damnées par la Bulle éclataient de tons côtés dans les 
chants et dans les prières de l'Église. Le Bréviaire 
de 1736 et le Missel de 1738 sont la réfutation perpé- 
tuelle des erreurs du molinisme et la glorification de 
l'augustinisme et du thomisme. On comprend que la 
rage des Jésuites se soit attaquée à ce Bréviaire, non pas 
à cause des scandaleuses illustrations de Boucher qu'il 
fallut supprimer dès le première édition!, mais à cause 
du texte même, qui leur faisait juger monstrueux un 
pareil ouvrage « masse d’un levain empesté et cor- 
rompu, capable d'empoisonner totit ce qu'elle touche ». 
Vintimille ne s'émut pas, et pour rendre la contra- 
diction encore plus complète, il fit traduire en français 
le Bréviaire et le Missel, et ses traductions, répandues 
à des millions d’exemplaires à Paris et dans la France 
entière, remplacèrent avantageusement les Réflexions 
morales de Quesnel, Elles mirent l'Éeriture sainte à 
la portée de tout le monde, comme le voulaient les 
79° et 80° des propositions condamnées par la Bulle. 
Rien n’a plus contribué à discréditer cette Bulle tant 
‘ prônée par Vintimille que la lecture et la méditation 
du Bréviaire et du Missel publiés par ses ordres. Voici 
enfin, pour permettre amlecteur de juger Vintimille 
en connaissance de cause, deux lettres de cet arche- 
vêque. La première, écrite en 1739, était adressée à 
Massillon : « ÎE y a environ dix ans, mon cher sei- 
gneur, que je suis archevêque de Paris. On m'a fait 
faire bien du mal à ces pauvres Jansénistes. Cepen- 
damt je n'ai jamais trouvé que d'honnétes gens parmi 
eux. Ce sont ces malheureux Jésuites qui sont la 


Cr} V. A. Gasren. Revue de l'art chrévèn de 1926 : François 
Boucher et le Bréviaire de 1738 


Google 


CHAPITRE XVIII $ 


cause de tous nos maux, Tant que ces boutefeux sub- 
sisteront, il n’y aura de paix ni dans l'Église ni dans 
l'État, » 

L'autre lettre, encore plus ancienne, fut écrite en 
1732 au cardinal Fleury. « Ma foi, Monseigneur, disait 
Vintimille, je perds tête dans toutes ces malheu- 
renses affaires qui affligent l'Église. J'en aile cœur 
flétri, et je ne vois nul jour de soutenir cette Église 
de France que par un moyen que V. E. ne goûte point, 
qui est d’assembler un concile national, et de nous 
dire à la franquette les uns et les antres ce que nous 
entendons par chacune des propositions [de la Bulle], 
le bien que nous approuvons, le mal que nous reje- 
tons; et après frapper brutalement sur les uns et sur 
les autres qui né voudront point nous suivre; et si 
Rome ne veut point se rendre facile à ce que nous 
aurons fait, lui renvoyer sa Constitution. Ce projet, je 
l'avoue, que j'ai fait plus d'une fois et que mon cha- 
grin me fait faire, mérite quelque attention; mais en 
vérité on se lasse de battre l'air et l'eau inutile- 
ment ?, » 

Vintimille survéeut trois ans au cardinal Fleury, et 
il ne témoigna pas à l'évêque de Mirepoix, son succes- 
seur, toute la docilité désirable. Après La publication 
du Bréviaire, il ne pouvait plus espérer la pourpre 
cardinalice, car les Jésuites s'y opposaient absolu- 
ment. Il mourut en 1746, et on le remplaca par un 
fanatique, Gigault de Bellefont, archevêque d'Arles. 
Ce dernier se proposait d'exterminer tous les appe- 
lants, mais quarante jours après son installation, en 


(1) Copie ms. du temps. Cette lettre a été imprimée en 1776 par 
le neveu de Massillon qui avait tenu l'autographe entre ses 


mains. 
(2) Lettre du 22 mai 1732, copie du temps. 
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chantant à Notre-Dame un Te Deum, il fut atteint de 
la petite vérole pourprée. Tous ceux qui l’entouraient 
s'enfuirent ; il fut assisté par le seul frère Stanislas, 
de la Charité ; « renommé, dit un contemporain, par 
sa science en médecine et par son jansénisme ». Il eut 
pour successeur le trop célèbre Christophe de Beau- 
mont, dont il sera longuement question dans la suite 
de cette histoire. 

Le diocèse de Paris a donc. été bien troublé durant 
la première moitié du xviu” siècle par les affaires de 
la Bulle ; et il en fut de même de tous les autres, que 
leurs évêques fussent ou non des acceptants. Parmi ces 
derniers, qui ne furent pas tous des adeptes fervents, 
il s'en est trouvé de très ardents qui furent très âpres 
à la lutte, et celui qui doit figurer au premier rang, 
c'est le successeur de Bossuet, Bissy, jadis admirateur 
de Quesnel, à qui son revirement procura le chapeau 
de cardinal et la riche abbaye de Saint-Germain des 
Prés, Ce grand profiteur de la Bulle mourut en 1737, 
et il persécuta les appelants jusqu’à son dernier jour. 
Belsunce, qui ne fut pas moins ami des Jésuites, fut 
encore plus violent que Bissy ; maisilétait plus désinté- 
ressé; il ne fut ni cardinal, ni archevêque, etilétait tou- 
jours évêque de Marseille et toujours aussi intraïitable 
au sujet de la Bulle, quand il mourut à quatre-vingt- 
quatre ans en 1755. Le cardinal de Rohan, évêque 
de Strasbourg, mourut septuagénaire en 1749. Mais le 
plus actif, le plus turbulent des constitutionnaires, ce 
fut sans contredit Joseph Languet de Gergy (1677-1753). 
Évèque de Soissons, et ensuite archevêque de Sens, il 
ne cessa pas de batailler en faveur de la Bulle Uni- 


(1) L'évêché de Meaux ne rapportait que 22.000 francs; le revenu 
de l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés était de 150.000. 
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genitus et des Jésuites. Il écrivit contre Colbert évêque 
de Montpellier, contre Soanen prisonnier, contre 
Caylus. évêque d'Auxerre, contre Bossuet, évêque de 
Troyes, contre tout le monde enfin, et même contre 
soixante curés de son diocèse. On avait imprimé en 
deux volumes in-folio la collection complète. de ses 
ouvrages de polémique traduits en latin, mais le gou- 
vernement supprima cette édition.’ Languet de Gergy 
avait dû supprimer lui-même, en 1729, un ouvrage 
d'un autre genre, dont il était l'auteur, La vie de 
Marie Alacoque. L’archevèque de Vienne indigné 
voulait déférer ce livre à l'assemblée du clergé; le 
publie le jugea de même extravagant, ridicule et d'une 
indécence révoltante. C'est à Languet de Gergy bio- 
graphe de la célèbre visitandine aujourd'hui cano- 
nisée, que la littérature française est redevable du 
beau Discours sur le style. Buffon remplaça l'arche- 
vêque de Sens à l'Académie française en 1753, et con- 
trairement à l'usage, il ne fit pas l'éloge de son prédé- 
cesseur; il avait, disait-il. peur du coq à l'âne. Mon- 
crif, qui répondait à Buffon, se contenta de louer les 
mœurs de Languct de Gergy, ct il crut devoir ajouter 
qu'il était « impétueux et inflexible dans ses princi- 
pes ». Il eut pour successeur à Sens Paul d'Albert de 
Luyÿnes, évêque de Bayeux, qui ne fut pas moins zélé 
pour la Bulle, et qui mourut cardinal. 

Les évêques appelants étaient morts les uns après 
les autres avant la fin du ministère de Fleury, eton 
leur avait donné des successeurs choisis avec le plus 
grand soin, de manière à bien assurer le triomphe de 
la Bulle. Le Broue, évêque de Mirepoix, était mort en 
1720, l'année même du fameux accommodement de 
Dubois qui occasionna, comme on l'a vu. un réappel 
presque général. — De Langle, évêque de Boulogne, 
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mourut en x724. — Colbert, évêque de Montpellier, 
avait été celte même année l'objet des rigueurs de læ 
cour. On avaït saisi tous ses revenus; on l'avait même 
réduit à acheter de ses deniers les légumes de som 
potager de la Vérune, et les sommes ainsi confisquées. 
durant quatorze ans furent données cyniquement aux 
jésuites de Montpellier, qui se construisirent une belle 
église et donnèrent de grandes fêtes aux frais de 
l'évèque. Colbert reçut l'ordre de ne pas mettre le 
pied hors de son diocèse; il lui fut défendu de pa- 
raître aux États, dont ilétait membre de droit, etil se- 
vit menacé d'être traité comme l'avait été au concile 
d'Embrun son confrère Soanen. Mais rien ne put abat- 
tre eet évêque intrépide. 11 ne cessa pas de s'adresser 
au roi, au pape, aux ministres pour défendre ce qu'il 
savait être la vérité. Il publia lettres sur lettres, 
mandements sur mandements, et, quand il mourut à 
soixante-quatorze ans en 1758, il put être pleuré en 
ces termes par Soanen prisonnier : « Son nom doit 
être à jamais chéri de l'Église de France, puisqu'elle a 
trouvé dans son courage un vengeur intrépide de ses 
précieuses maximes. Qu'il vive dans nos cœurs, ce 
prélat si digne de la vénération qu'il s’est acquise, la 
gloire et l'ornement de notre siècle, le modèle des 
forts et le soutien des faibles, le docteur et presque le 
martyr des saintes vérités que la Bulle Unigenitus a 
condamnées. » 

Soanen avait quatre-vingt-douze ans quand il écri- 
vait cet éloge; il était toujours détenu à la Chaise- 
Dieu, dont le cardinal de Rohan était abbé, mais il 
était vénéré par les moines qui l'entouraient et il cor- 
respondait librement avec ses amis !. I s'intitulait, 


(1) On a publié sa correspondance en 1750, 2 voLin-4®, 8 vol.in-12.. 
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comme autrefois saint Paul, prisonnier de Jésus-Christ, 
vinctus in Christo. I1 mourut le 25 décembre 1740, 
laissant un beau testament spirituel dans lequel il se 
déclarait catholique apostolique et romain, nettement 
antijanséniste mais appelant et réappelant de la Bulle 
Unigenitus. 

Avec lui disparurent ceux qu'on appelle propre- 
ment les quatre appelants; mais il y en avait d'autres 
dont les noms doivent être conservés. C'est en pre- 
mier lieu François-Armand de Lorraine, évêque de 
Bayeux (1665-1728). Son opposition à la Bulle était si 
bien connue qu'en 1725 on voulut assembler pour le 
juger un concile provincial. 11 fut l’un des douze qui 
protestèrent avec Noaïlles en 1727 eontre la condamna- 
tion de l'évêque de Senez; il mourut paisiblement à 
Paris l'année suivante, mais le chapitre de Bayeux 
refusa de célébrer pour lui un service funèbre, et l'on 
osa dire en chaire dans sa cathédrale qu'il était cer- 
tainement damné. 

jévèque de Pamiers, Jean-Baptiste de Verthamon, 
était dansles mêmes sentiments quand il mourut âgé 
de quatre-vingt-dix ans en 1735, et son nom figure 
avec honneur danë le Petit Nécrologe des amis de la 
vérité. Jaeques-Bénigne Bossuet, évêque de Troyes 
(661-1743), était neveu de l'évêque de Meaux, et il 
hérita de toute la haine que les Jésuites avaient conçue 
contre son oncle. On sait que la jeunesse de l'abbé 
Bossuet avait été orageuse, et qu'il attrista les der- 
niers jours de l'évêque de Meaux. II aurait voulu être 
son coadjuteur et son successeur, et pour y parvenir 
il contraignit ce malheureux vieillard à faire des 
démarches humiliantes et fâcheuses. Mais les Jésuites 
s’opposèrent absolument à son entrée dans l’épiscopat; 
il devint évêque en 1716 seulement, à cinquante-cinq 
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ans, parce qu'ils n'étaient plus là pour lui barrer La 
route. Évêque de Troyes durant vingtsix ans, il a 
mérité les éloges qui lui ont été décernés par le rédac- 
teur des Nouvelles ecclésiastiques et par un biographe 
anonyme {. Mais il fut constamment en butte à l'ani- 
mosité des Jésuites, surtout quand il entreprit de 
publier les œuvres de son oncle, les Élévations sur les 
mystères, si analogues aux Réflexions morales de 
Quesnel, les Méditations sur l'Évangile, la Défense 
de la déclaration de 1682, ete. Il se vit perpétuelle- 
ment accusé de jansénisme. Il se déclara nettement 
contre la Bulle, sans néanmoins interjeter un appel en 
règle; il répondit avec vigueur aux attaques dont il 
était l'objet; mais surtout il accueillit avec empres- 
sement dans son diocèse les prêtres et les religieuses 
que l'on persécutait ailleurs à cause de la Bulle. Tous 
vivaient en paix auprès de lui, et c'est grâce à lui que 
la bibliothèque de Troyes est aujourd'hui si riche en 
documents relatifs à l’histoire de Port-Royal et du 
jansénisme. En 1942, il fut traité par des neveux indi- 
gnes comme il avait lui-même traité son oncle qua- 


" 


rante ans auparavant: ils le contraignirent même à. 


donner sa démission. ]l eut le chagrin de se voir rem- 
placé par un constitutionnaire fanatique et violent, 
Poncet de la Rivière, et il mournt en 1743, âgé de 
quatre-vingt-deux ans. JL était suffragant de l'arche- 
vêque de Sens, Languet de Gergy, et il eut à lutter 
contre cet archevéque de concert avec un autre suf- 
fragant, l'évêque d'Auxerre, Charles de Caylus, dont 
il faut maintenant parler en quelques mots. 
Charles-Daniel de Lévis de Tubières de Caylus 


(1) Nouvelles ecclés. de 1743, p.198.— Vie de messire J.-B. Bossuet, 
publiée à Paris en 1901 d'après un ms. de la Bibliothèque nationale. 
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(669-1954) avait été -à bonne école duns sa jeunesse, 
car il fut en relations suivies avec Bossuet et avec 
Noailles. 11 devint évêque d'Auxerre en 1705, sans 
doute sur la recommandation de Mr*° de Maintenon, 
dont son frère avait épousé la nièce. Il rejeta la Bulle 
en 1720 et en 1730; en 1727, il protesta contre le con- 
cile d'Embrun, et fut pour ce motif condamné à ne 
jamais sortir de son diocèse, Mais iln’alla pas, semble- 
til, jusqu'à l'appel en forme. Il fut durant les qua- 
rante-neuf années de son épiscopat en guerre ouverte 
avec les Jésuites et avec l'archevêque de Sens. Louis XV 
et Benoît XIV admiraient ses vertus; mais Boyer 
empècha qu'on ne fit son'oraison funèbre. Le jansé- 
nisme de Caylus a laissé dans le diocèse d'Auxerre des 
traces profondes et durables. 

A ces évêques franchement opposés à la Bulle 
Unigenitus, il en faut joindre quelques autres dont 
l'histoire présente des particularités curieuses, tels 
furent l’ancien évêque de Saint-Papoul, Jean-Charles 
de Ségur, l'archevêque de Tours, Louis-Jacques de 
Rastignac, et Georges de Souillac, évêque de Lodève, 
Ségur fut d’abord appelant de la Bulle en 1718, à titre 
d'oratorien; il révoqua son appel en 1721 et devint 
évêque de Saint-Papoul en Languedoc en 1993 ; il fut 
même question de lui en 1731 pour l’archevéché de 
Lyon. Mais dès 1732 il fut pris de remords, et après 
avoir résisté quelque temps, il consulta Soanen et 
Colbert, et sur leur avis il se démit de son évéché en 
1935 : il demanda publiquement pardon à l'Église de 
ses démarches en faveur dela Bulle, et il vécut dans la 
retraite. Il mourut à Paris, simple paroissien de Saint- 
Gervais en 1748. Son éloge fut prononcé dans cette 
église par le curé François Feu, appelant etréappelant, 
qui mourut dans l'exercice de son ministèreen 1761. 
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L'archevèque de Tours, Rastigrac, n'a jamais rejeté la 
Bulle; il a même été un de ses plus grands défenseurs. 
Élevé en 1724 sur le siège‘de Tours, dans un diocèse 
où les appelants étaient nombrenx, on le vit à maintes 
reprises signaler son zèle pour la Bulle ; il eut même 
recours à la violence pour la faire triompher. Et tout à 
coup, en 1549, après avoir comme beaucoup d'autres 
“évêques condamné le livre du Père Pichon sur La 
Fréquente Communion, ilpublia une Instruction pas- 
iorale sur la justice chrétienne dont les Nouvelles 
ecclésiastiques ont dit le plus grand bien, que Colbert, 
Soanen et tous les appelants auraient approuvée sans 
réserve. Le Dictionnaire des livres jansénistes du Père 
Patouillet a dit qu'elle était scandaleuse, et qu'elle 
renfermait d'un bout à l'autre le baïanisme, le jansé- 
nisme et le quesnellisme. Attaqué par le cardinal de 
Rohan et par les Jésuites, Rastignac prit énergique- 
ment la défense de son Instruction pastorale 1, et ilse 
proposait de continuer; mais comme le dit cynique- 
ment Patouillet, il mourut en 1750 « d'uneindigestion » 
à l’âge de soixante-cinq ans. Or l'autopsie a trouvé 
dans les entrailles du malheureux prélat des traces de 
poison, et l'on se hâta de faire le silence sur cette fin 
tragique. Rastignac avait accepté la Bulle sans la 
moindre réserve, et dans une lettre à Boyer, écrite 


(1) Il écrivit même à l’ancien évêque de Mirepoix une grande 
lettre dont je possède le brouillon, corrigé et amendé par le chance- 
lier Daguesseau. Il dit dans cette lettre,et Daguesseau n’a pas biffé 
ce passage : « Je déclare à la face de l'univers que personne ne 
condamne plus sincèrement que moi les 101 propositions extraites 
du livre du Père Quesnel qui renouvellent la doctrine de Baius et de 
Jansénius. …Je regarde et j'ai toujours regardé la C Unigenitus 
comme un jugement dogmatique de l'Église universelle auquel 
tout chrétien doit se soumettre d'esprit et de cœur. » 11 paraît 
que cette déclaration lui avait été imposée par la cour. 
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Yannée même de sa mort, il l'acceptait de même; et 
néanmoins le Dictionnaire des livres jansénisies, qui 
lui a consacré plus de vingt pages, l'accuse formelle- 
ment d’avoir réédité en les aggravant plus de trente 
propositions de Quesnel condamnées par la constitu- 
tion de Clément XI. 

Le cas de l'évêque de Lodève, Georges de Souillae, 
n’est pas moins extraordinaire. IL fut évêque dix-huit 
ans (1732-1750) ; il avait accepté la Bulle sans difi- 
culté, et il déclara dans son testament qu'il persistait à 
la recevoir purement et simplement. Néanmoins il 
avait le plus profond respect pour les hommes et pour 
les choses de Port-Royal ; il approuvait la conduite des 
quatre évêques appelants de 1717, etil aurait, disait-il, 
ambitionné l'honneur d’être le cinquième. Mais il 
craignaît jusqu’à l'ombre du schisme, etilcroyait pou- 
voir céder sur ce point, ce qui lui permettait d'ensei- 
gner et de défendre la bonne doctrine, c'est-à-dire 
celle de saint Augustin, si fort exaltée par Benoît XIII. 
I raisonnait en cela comme autrefois l'abbé de Rancé 
au sujet du Formulaire, comme le Père La Valette, 
général de l’Oratoire, et il se comparait à Timothée, 
disciple de saint Paul, qui s'était soumis à la circonci- 
sion afin de pouvoir mieux évangéliser les Juifs. En 
1768, Georges de Souillac publia, comme la plupart 
de ses confrères, une instruction pastorale contre le 
Père Pichon ; elle est considérée comme la meilleure 
de toutes; et presque aussitôt parurent quatre volu- 
mes de conférences ecclésiastiques connues sous le 
nom de Conférences de Lodève. Voici ce qu'en 
disait un contemporain : « Les vérités les plus impor- 
tantes de la religion, et surtout celles que les Jésuites 
tächent d’obscurcir, sont développées dans cet ouvrage 
avoc une lumière et une onction qui prouvent combien 
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l'auteur avait profité de l'étude desaint Augustin, dont 
il avait fait longtemps ses délices avant d'être élevé à 
l'épiscopat. On peut dire de cet excellent ouvrage, 
aussi bien que des deux derniers de M. de Rastignac, 
qu'iln'y a aucun appelant qui n'y reconnaisse ses sen- 
timents 1, » Le Dictionnaire des Livres jansénistes de 
1752 n'est pas aussi élogieux; il affecte de mépriser 
Souillac, et de le mettre lui aussi de «niveau avec 
Baius, Jansénius et Quesnel ». En un mot, les Con féren- 
ces de Lodève sont un livre pernicieux, plein d'erreurs 
etde faussetés, au dire du Père Patouilletet des Jésuites. 
C'est un fait bien digne d’attention que l'apparition 
de livres aussi franchement augustiniens, et par con- 
séquent jansénistes, publiés par des prélats qui accep- 
taient la Bulle sans la moindre difliculté. On cesse de 
s'en étonner quand on voit quarante évêquesimiterleur 
exemple et condamner avec ensemble, sans néanmoins 
s'être concertés, le livre du jésuite Pichon sur La 
Fréquente Communion. C’estunehistoire très curieuse, 
qui se rattache directement à celle de la Balle Unige- 
nitus; il n’est donc pas hors de propos de lui consa- 
crer quelques pages dans un chapitre où l'on étudie le 
rôle des évêques français dans l'affaire de la Bulle. 
Encouragé par la condamnation des 87° et 88+ pro- 
positions de Quesnel, qui sont relatives au délai de 
l'absolution, le Père Pichon crut pouvoir, en 1745, 
revenir sur une question débattue cent ans auparavant 
entre le jésuite de Sesmaisons et le docteur Arnauld. 
On sait ce qui s'était passé en 1643. Le Père de Ses- 
maisons avait soutenu que plus on est dénué de grâce, 
plus on doit communier hardiment, et queles chrétiens 
quisont « si attachés au monde que de merveille» font 


(1) Founquevaux, Catéch, histor., tome III, p. 52. 
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très bien de communier très souvent. C'est pour réfu- 
ter ce blasphème qu'Arnauld composa La Fréquente 
Communion, qui préconisait la communion très fré- 
quente et même quotidienne, mais à condition d'y 
apporter la préparation et les dispositions que l'Église 
a de tout temps jugées nécessaires. Attaqué par les 
Jésuites avec fureur, Arnauld a finalement triomphé ; 
son livre a été jugé admirable même par ses ennemis, 
même par l’archevèque Péréfixe ; il a été durant un 
siècle le manuel et le guide des confesseurs et des pas- 
teurs qui n’acceptaient pas les yeux fermés les doctri- 
nes des Jésuites. En 1945, le petit livre du Père Pichon 
parut sous le titre suivant : L'esprit de Jésus-Christ 
et de l'Église sur la fréquente communion! ; c'était 
l'équivalent du titre d’Arnauld. Il avait adopté la 
forme dialoguée, et il était dédié à la reine de Pologne, 
épouse de Stanislas Leczinski et mère de la reine de 
France. Approuvé par trois théologiens de la Compa- 
gnie de Jésus etpar le docteur Marcilly, censeur royal, 
prôné par les journalistes de Trévoux et lancé comme 
savaient le faire les Jésuites, l'ouvrage du Père 
Pichon avait beaucoup de succès, et les évêques qui 
avaient accepté la Bulle ne se doutaient même pas 
qu'un pareil livre pôût être dangereux. Ce fut l’auteur 
des Wouvelles ecclésiastiques qui sonna le tocsin 
en 1747. Fidèle à ses habitudes, le nouvelliste ne se 
contenta pas de juger le livre avec une grande sévérité, 
ilen donna de longs extraits bien choisis, et l'effet 
produit par une attaque si habile futimmédiat. Caylus, 
évêque d'Auxerre, ouvrit le feu, mais son intervention 
netrouble pas les Jésuites, parce que, disaient-ils, le 


{4) Un vol. in-12 de 535 pages, Paris, Guérin, 1745/favec eppro- 
bation et privilège du roi, 


Google 


20 HISTOIRE DU MOUVEMENT JANSÉNISTE 


nom de cet évêque hérétique était pour tout bon 
catholique un préservatif contre son Znstraction pas- 
torale 1. Mais d’autres évêques s'émurent, ot les Jésui- 
tes inquiets négociérent ; ils promirent que l'ouvrage 
serait revu soigneusement et corrigé dens une nouvelle 
édition. IL était trop tard, et d’ailleurs, suivant La 
judicieuse remarque de Guenet, évêque de Saint-Pons, 
un livre si contraire au véritable esprit de Jésus-Christ 
et de l'Église ne, pouvait être réformé qu’en le suppri- 
mant et en lui substituant un autre livre. Aussi les. 
instructions pastorales commencèrent-elles à se suceé- 
der. L’archevèque de Tours intervint, et en attendant 
des explications plus amples qui ne tardèrent pas à 
paraître, il défendit à ses diocésains le lecture du 
livre, qu'il jugeait abominable. L’évèque de Soissons, 
Fitz-James, donna une Ordonnance et une Instruction 
pastorales très fortes, et l'archevêque de Sens, Lan- 
guet de Gergy lui-même, se vit contraint de parler 
dans le même sens et de condamner sévèrement l’ou- 
vrage qu'il avait d'abord approuvé. En vain on s’ef- 
força de corriger le livre, et Daguesseau, dont le revi- 
rement en faveur de la Bulle et des Jésuites était alors 
complet, vint au secours du Père Pichon en détresse et 
se fit même son collaborateur. Il prépera en vue 
d'une nouvelle édition trente-huit pages in-folio écrites 
de sa main, et il les remit au grand protecteur du 
jésuite incriminé, à l'archevêque de Paris, Christophe 
de Beaumont. Mais le soulèvement était général ; les 
promesses de modifications ne suffisant plus, il fallut 


(4) Cette instruction pastorale a 174 pages in-40; on l'a réimprimée 
aussitôt en 500 pages in-12. 

{2) On les conserve dans un gros recueil contenant de très nom- 
breux autographes de Daguesseau ; on y trouve la preuve irdénin- 
ble du rôle fâcheux qu'il a joué en cette circonstance. 
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en venir à une rétractation formelle. Le Père Pichon 
s'y résigna le 24 janvicr 1748, et, pour la présenter au 
public, il eut recours à Christophe de Beaumont, qui 
voulait absolument garder le silence et qui en fat 
empêché par les objurgations comminatoires de Boyer 
-et de Daguesseau. L'archevèque obéit, et il pablia une 
Lettre aux curés et aux confesseurs de son diocèse, par 
laquelle il présentait sèchement en une page et demie 
la déclaration par laquelle Pichon « désavouait son 
vuvrage, le rétractait et le condamnait de tont son 
cœur ». 

La rétractation fut jugée insuffisante et par trop 
jésuitique, d'autant plus que les éditions du livre con- 
damné se multipliaient, qu'elles étaient toutes confor- 
mes à la première,et qu'on les distribuait en tous 
lieux. Aussi vit-on surgir de tous côtés les [nstruc- 
tions pastorales, les mandements plus ou moins déve- 
loppés, les condamnations et les interdictions ; on se 
serait cru revenu au temps du Père Pirot et de la 
fameuse Apologie des Casuisites condamnée en 1656 
par presque tous les évêques de France 1. Vingt-cinq 
eu trente prélats se signalèrent en cette occasion, et 
Yon a justement admiré quelques-unes de leurs Ins- 
tructions pastorales, en particulier celles de Bazin de 
Bezons, évêque de Carcassonne, « ur chef d'œuvre de 
Ammière et de piété », de Souillac, évêque de Lodève, 
de Fitz-James, évêque de Soissons, du sulpicien Gue- 


(1) Rastignac menacé par les Jésuites put leur déclarer en 1749 
que soixante évêques allaient 8e lever contre eux. Bazin de Berons 
Aisait en propres termes, d’après une lettre autographe et inédite 
de l'abbé d'Etemano : « Les Jésuites pensaient que le temps était 
ven. etc... lis se sont trompés, ils verront qu'il y a encore dans l'épis- 
pat de l'anciense roche. » D'Etemare, éerivant à l'évêque 4e 
Lodève, sjontait que son instruction pastorale était « toute s0mée 
de diamants de l’ancienne rache », 


Google 


22 HISTOIRE DU MOUVEMENT JANSÉNISTE 


net, évêque de Saint-Pons, qui parlait du Père Pichon 
et de son livre avec horreur. L'évêque de Marseille, 
Belsunce, qui avait approuvé le livre, le censura en 
une page comme contenant « des choses répréhen- 
sibles ». Seul en France l'évêque de Montpellier, 
Charancy,prit ouvertement la défense du Père Pichon 
mais il n'eut pas le temps de déployer son zèle, car il 
mourut subitement en 1748, laissant à un Allemand le 
triste honneur de glorifier Pichon et de porter aux 
nues « le bel ouvrage qu'il avait fait pour le ciel ». Ce 
sont les propres expressions de l'évêque de Bâle 
Joseph-Guillaume de Rinck de Baldenstein, prince du 
Saint-Empire, et cet évèque condamnait sévèrement la 
rétractation que le Père Pichon avait faite, et qui était 
due, disait le prélat, «à un excès d’humilité et à une 
obéissance un peu trop aveugle. » Grisé par ces 
éloges. Pichon voulait tenir tête à l'orage, et il intri- 
guait pour obtenir des témoignages semblables ; mais 
la cour eut connaissance de ces manœuvres, et le Père 
Pichon, qui était en Alsace, reçut au mois d'août 
17948 une lettre de cachet qui l'exilait dans la petite 
ville de Mauriac, au fond de l'Auvergne. Ainsi finit 
l'histoire d’un livre qui avait fait tant de bruit durant 
quelques années; mais le pichonisme était fondé ; il 
est aujourd’hui florissant dans les couvents de femmes 
et même ailleurs ; ilfaitde la communiontrès fréquente 
et même quotidienne le remède à tous les maux 1. 
Avec cette réfutation du Père Pichon. l'Église de 


{1] Lettre du 25 avril 1748, imprimée par les soins des Jésuites. 

(2) Le Père Pichon allait jusqu’à dire que, pour communier digne- 
ment, il suffisait de ne point hair Dieu. La communion très fréquente, 
ajeutait-il, peut être avantageusement imposée pour pénitence 
par les confesseurs. Elle se substitue à la prière ardente, aux grandes 
aumônes, à la retraite, à la pénitence, et à tous les exercices de la 
vie chrétienne (pages 369, 397, etc). 
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France était ramenée d'un siècle en arrière, et les 
mandements des évêques étaient pour ainsi dire la 
monnaie du livre d'Antoine Arnauld sur la fréquente 
communion. Mais l'illustre docteur n’a pas été nommé 
une seule fois par ceux qui se sont servis de son 
ouvrage pour foudroyer un nouveau Père de Sesmai- 
sons. Caylus seul, qui n'avait rien à ménager, a parlé 
longuement de la fréquente Communion et du doc- 
teur Arnauld son auteur; les autres auraient très mal 
servi leu cause s'ils avaient emprunté leurs argu- 
ments à unlivre que le Père Pichon prétendait réfuter, 
s'ils avaient pris la défense d'Arnauld contre un auteur 
qui l’appelait (p. 239 et suiv.) « chef decabale qui s'est 
fait chasser de France, novateur plein de mépris pour 
l'Église, faux docteur, mort excommunié avec toute la 
réputation d'un chef de parti révolté contre toutes les 
puissances ecclésiastiques et séculières. » On fit done 
intervenir les Pères, les Conciles, saint Charles 
Borromée et saint François de Sales; Arnauld qui les 
avait cités et commentés fut laissé dans l'ombre; et 
cependant son souvenir était présent à toutes les 
mémoires, et en définitive c'est lui qui triompha des 
Jésuites en 1748 comme en 1643. 

Les insultes que lui avait prodiguées le Père Pichon 
furent d’ailleurs relevées par son arrière neven l'abbé 
de Pomponne, qui voulait s'en plaindre au Parlement, 
mais Daguesseau craignait le scandale, et on engagea 
Pomponne à retirer sa plainte en lui promettant que le 
roi lui ferait justice. Les choses se passèrent ainsi; 
l'approbateur du Père Pichon, le sieur de Marcilly, 
fat destitué ; les Jésuites firenttoutes les excuses qu'on 
exigea d'eux, et Daguesseau rédigea une dépêche du 
13 février 1748 qui donnait pleine satisfaction à la 
famille d’Autoine Arnauld. Un dernier fait à noter dans 
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l'hustoire du Père Pichon, c'est le silence de Rome à 
5on égard. Son ami Belsnnee avait prétendu en 1746 
que son livre avait été In par le pape «avec tout le 
plaisir possible », et que Sa Sainteté « l'avaittrouvé 
plein de piété et de sentiments très catholiques et très 
propres à donner du courage à la faiblesse humaine 
pour s'approcher souvent de ce divin sacrement ». Mais 
le fait allégué par l'évêque de Marseille fut déclaré 
faux par le nonce du pape; Benoit XIV n’avait rien dit 
de semblable. Je ne saurais dire si le livre fut mis à 
l'index; il ne paraît pas avoir été l'objet de condam- 
nations spéciales, sans doute parce qu’il ne s'était 
trouvé personne pour le déférer au Saint-Siège. C'était 
une querelle théologique et morale essentiellement 
française, et la cour de Rome agissait sagement en ne 
s'en mêlant point. D’ailleurs les sentiments personnels 
de Benoît XIV sont connus; il était si peu de l'avis du 
jésuite Pichon qu'il autorisa et encouragea de tout son 
pouvoir, quelques années plus tard, la publication des 
œuvres complètes d'Antoine Arnauld, publication qui 
devait compter nécessairement une réimpression dn 
traité de la Fréquente Communion. 
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L'Université de Louvain; van Espen. — L'Église d'Utrecht; Varlet, 
évèque de Babylone; l'esprit de Port-Royal en Hollande; Legros 
et l'abbé d'Etemare; Fourquevaux. 


Le jansénisme tel qu'il a été défini au commence- 
ment de cet ouvrage, c'est-à-dire l'opposition des 
catholiques augustiniens au molinisme des Jésuites, 
était une doctrine essentiellement française. IL n'en 
pouvait pas étre question dans Les pays protestants, et 
les nations acquises de longne date aux théories ultra- 
montaines ou asservies par l’Inquisition ne devaient 
pas lui être favorables. Ce n'est pas à elles ques’adres- 
saient les Bulles, les Formulaires et en particulier la 
Bulle Unigenitus, demandée au pape par les Jésuites 
français et destinée surtout à la France. Toutefois il 
faut admettre quelques exceptions; ainsi la Répu- 
blique de Venise n'a pas voulu recevoir la Bulle 
Unigenitus et le roi de Sardaigne non plus, et c'est 
après une longue et vive résistance qu’elle a été reçue 
dans les Pays-Bas autrichiens, notamment à Malines 
et à Louvain. Enfin les anciens catholiques de Hol- 
lande l'ont rejetée absolument. C'est ce qu'il faut voir 
maintenant dans un chapitre spécial, sans perdre de 
vue ce qui s'est passé en France, car le parallélisme 
est complet, et les relations ont été constantes. C'est 
même un Français, Du Pac de Bellegarde, mort à 
Utrecht en 1789, qui a laissé les meilleures histoires 
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de.ce qui s'est passé dans les Pays-Bas et en Hol- 
lande !. 

C'est à Louvain qu'est né le prétendu jansénisme, 
car les docteurs de cette Université célèbre ont été les 
premiers à combattre les précurseurs de Molina et 
Molina lui-même, et l'Augustinus, composé par un 
professeur de Louvain. avait pour objet de défendre 
les doctrines augustiniennes qui étaient celles de la 
grande majorité de ses collègues. La Faculté de théolo- 
gie de Louvain, la plus célèbre du monde après la Sor- 
bonne, avait même, en mars 1660, pris ses précautions 
pour que la signature du Formulaire ne portât pas le 
moindre préjudice aux doctrines qui lui étaient chères, 
notamment à celle de la Grâce eflicace et dela prédesti- 
nation telle que ses ancêtres la lui avaient transmise. 
Alexandre VII, plus conciliant avec les Belges qu'avec 
les Français, avait répondu le 5 août 1660 qu'il louait 
Y'attachement des docteurs de Louvain aux dogmes 
inébranlables et très sûrs de saint Augustin et de 
saint Thomas (inconcussa tutissimaque dogmata).Jus- 
qu'en 1692, on n'exigea pas dans les Pays-Bas les 
signatures relatives au droit et au fait qu'on exigeait 
en France. Mais alors l'archevêque de Malines, Hum- 
bert de Précipiano, celui-là même qui plus tard fit 
incarcérer Quesnel, prétendit joindre la question de 
fait à la question de droit, L'Université de Louvain 
s'opposa de tout son pouvoir à cette adjonction. L'af- 
faire fut portée à Rome, elle y fut examinée contra- 
dictoirement. et elle se termina en 1694 par la victoire 
du docteur Hennebel, député de Louvain, sur le Père 
Désirant, religieux augustin, mandataire des Jésuites. 


{1} Mémoires historiques sur l'affaire de la Bulle Unigenitus dans 
des Pays-Bas. Bruxelles, 1755 ; 4 vol. in-12. Hiswire abrégée de 
d'Église d'Utrechi, 1765, 3° éd. 1852. 


Google 


CHAPITRE XIX 27 


Le sage et pieux Innocent XII défendit alors de taxer 
qui que ce fût de jansénisme et de le condamner 
sous ce prétexte, « à moins qu’il ne conste (qu'il 
ne soit établi) par des preuves légales qu'il s'est 
rendu suspect d’avoir enseigné ou soutenu quelqu'une 
des cinq fameuses propositions. » Ces trois lignes du 
Bref au clergé des Flandres auraient dû, dit le célèbre 
von Espen, docteur de Louvain, terminer toutes les 
disputes, puisqu'il n'y avait personne qui ne condam- 
nät de tout son cœur les cinq propositions dans le 
sens dans lequel l'Église catholique les condamne, et 
qu'on n'a jamais pu convaincre qui que ce fût d'avoir 
enseigné ou soutenu les dites propositions f. 

iano refusa d’obéir aù pape, mais Innocent XIL 
promulgua le 24 novembre 1696 un second Bref confir- 
matif du premier, et l'archevêque de Malines eut 
l'audace de ne tenir aucun compte de ces deux Brefs. 
Toutefois c'est seulement en 1710, sous le pontificat 
de Clément XI, que la signature pure et simple du 
Formulaire fut exigée dans les Flandres. 

Le terrain était ainsi préparé pour l'acceptation de 
la Bulle Unigenitus; elle fut reçue par la Faculté de 
théologie de Louvain dès 1715, mais, jusqu’en 1718, on 
n'en fit pas contre les augustiniens une mathine de 
guerre. Elle avait été reçue les yeux fermés, parce 
que la croyance à l'infaillibilité des papes, croyance 
qui avait été celle de Jansénius lui-même, était celle 
de presque tout le clergé des Flandres, mais on ne 
contraignait personne à l'accepter, En 1718, le 19 octo- 
bre, parut une Lettre pastorale du nouvel archevêque 
de Malines, calquée sur les fameuses lettres Pastoralis 


’ 





(1) Cité par Du Pac de Bellegarde, Mémoires historiques, tome I, 
p. 25. 
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-officii de Clément XI, et le fongueux prélat déclara 
aux adversaires de la Bulle Unigenitus une gnerre 
sans merci. Thomas Philippe d'Alsace de Bossu de 
Chimay, créature des Jésuites et tellement ami de la 
Société que souvent il s’habillait en jésuite, avait été 
nommé archevêque de Malines en 1714; il fut sacré 
‘seulement en 1716, et immédiatement, de concert avec 
le cardinal de Bissy, évêque de Meaux et avec les Jé- 
suites, il entreprit de bouleverser les Flandres. Il agit 
dès lors ct jusqu'à la fin de sa vie (1759), c'est-à-dire 
pendant quarante ans, en véritable fanetique, et. il 
persécuta avec fureur ceux qu'il appelait des « re- 
belles manifestes et des réfractaires notoirement con- 
tumaces. » Il y gagna de devenir cardinal comme 
Bissy, mais l'empereur Gharles VI, jastement indi- 
gné, voulut ramener la paix dans les Pays-Bas autri- 
chiens en préconisant ce qu'il appelait l'indifférence 
pour la Bulle, quelque chose comme -la loi du silence 
que devait bientôt promulguer Louis XV. Mais il ne 
fut pas plus écouté que ne l'avait été Innocent XIT; 
les persécntions les plus odieuses et les plus violentes 
<ontinuèrent, surtout sous le gouvernement de sa 
sœur, l’archiduchesse Elisabeth, qui n'était pas moins 
soumise aux Jésuites que l'archevêque de Malines. On 
en vint à contraindre le docteur van Espen (1646-1728), 
la glbire de l'Université de Louvain, à quitter sa 
patrie à l'âge de quatre-vingt-deux ans, et à chercher un 
asile chez les cathaliques de Hollande 1, L'Université 
de Louvain, privée de ses meilleurs sujets, de ceux qui 
-conservaient les traditions de Huygens (1631-1702), de 
Hennebel (1652-1720), de Jean Opstract (1651-1720) 
et de leurs fidèles disciples, capitula sans conditions 


(4) 1 mourut à Amersfoort, près d'Utrecht, à 83 ans. 
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en 17%; et cependant sa Faculté de théologie avait 
eru devoir en 1725, tout en acceptant la Bulle, protes- 
ter de son attachement inviolable aux dogmes intangi- 
bles de la Grâce efficace par elle-même et de la Pré 
destination gratuite. Tonjours la même inconséquence ; 
à Louvain comme au Vatican, comme à Paris, comme à 
Tours, on baissait pavillon devant le molinisme, et on 
proclamait les droits imprescriptibles de l'orthodoxie 
augustinienne { ! {1 se produisit d'ailleurs dans les 
Pays-Bas autrichiens un fait très digne de remarque; 
c'est là que les Jésuites firent l'essai des grands moyens 
qu’ils se proposaient d'employer en France. La Fa- 
culté de théologie de Louvain fut attaquée et vaincue 
quinze ans avant la Sorbonne, et l'Université capitula 
neuf ans avant l'Université de Paris. Les grands faits 
de schisme, refus de sacremenis etrefus de sépulture, 
se produisirent dans le diocèse de Malines longtemps. 
avant d'être introduits à Paris par Christophe de Beau- 
mont, et enfin c'est en Belgique que fut mise à l'essai, 
dès 1721, la loi du silence qui se fit attendre chez nous 
jasqu’en 1954. La terre qui vit naître Jansénius était 
mieux préparée que la nôtre pour le développement 
du molinisme, 
. 

Van Espen contraint per la persécution de quitter 
Louvain s’est réfugié comme Quesnel en Hollande, 
mais iln'est pas allé à Amsterdam comme l'auteur 
des Réflexions morales, il a trouvé un asile sûr dans 


{+} e C'est la méthode de Louvain et des théologiens de Rome : 
recevoir la Constitution d'aussi boane grâce que s’il n’y avait point 
de Vérité, st enseigner la Vérité comme s'il n°y avait point de Cons- 
tiution. » Lettre autographe et inédite de l'abbé d'Etemare à 
Fourquevaux, 19 mars 1750, 
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la petite église d'Utrecht, que la Bulle n'avait pes 
désorganisée ; l'histoire particulière de cette église est 
intéressante, et elle se rattache de la manière la plus 
étroite à l’histoire générale du mouvement janséniste. 

Lorsque les Hollandais reconquirent leur indépen- 
dance à la fin du xvr° siècle, ils interdirent l'exercice 
du culte catholique dans les Provinces Unies, mais ils 
n’allèrent pas jusqu’à supprimer le catholicisme hol- 
Jlandais. 

Quelques églises subsistèrent, et notamment celle 
d'Utrecht, constituée dès 1559 en archevéché. Elle eut 
ses archevêques, élus par le clergé et confirmés par 
le pape; mais pour ne pas irriter le gouvernement on 
ne leur donna que le titre de vicaires apostoliques, et 
ils furent sacrés évêques in partibus infidelium. C'est 
ainsi qu'en 1662 l'oratorien hollandais Jean de Néer- 
cassel, élu à l'unanimité par le chapitre et par Le 
clergé d'Utrecht, fut agréé par Alexandre VII et sacré 
évêque de Castorie. Correspondant et ami de Bossuct 
et d'Antoine Arnauld, il entra en relations avec Port- 
Royal: il y pontifia deux fois au cours de ses voyages, 
et il figure en belle place dans les nécrologes de 
l'abbaye. Il a laissé quelques ouvrages très estimés, 
entre autres l'Amour pénitent, qu'Arnauld jugeait 
admirable, et il s'est attiré par là l'animadversion 
des Jésuites. Il mourut en 1686, et Pierre Codde, ora- 
torien comme lui, fut élu pour lui succéder. Agréé 
par Innocent XI, il fut sacré archevêque de Sébaste, 
et il gouverna l’église d'Utrecht avec le titre de vi- 
caire apostolique. C'est de ce moment que datent 
les dissidences entre Rome et la Hollande catho- 
lique. On voulut imposer à Pierre Codde la signa- 
ture pure et simple du Formulaire, mais il refusa 
constamment, en se réclamant de la paix de Clé- 
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ment IX, et sa perte fut résolue. En 1502, sous le 
pontificat de Clément XI, on le fit venir à Rome sous 
un prétexte honnète, on l'interrogen, on le condamna, 
et il appritpar une lettre de Hollande qu'il était sus 
pendu de ses fonctions épiscopales et remplacé par un 
provicaire apostolique nommé de Cock. Pierre Codde 
aurait pu ne tenir aucun compte d'un Bref aussi in- 
juste et aussi irrégulier; ses diocésains l'ÿ poussaient ; 
ils protestaient officiellement et ils refusaient de re- 
connaitre le provicaire désigné pour lui succéder. IL 
aima mieux se soumettre, il accepta sa déchéance, et 
il mourut en 1910 sans avoir repris l'exercice de ses 
fonctions d'archevêque. Il avait à nouveau refusé de 
signer le Formulaire; un décret de l’Inquisition le 
déclara indigne de la sépulture ecclésiastique et dé- 
fendit de prier pour lni. Les chapitres d'Utrecht ct de 
Harlem furent considérés par le Saint-Siège comme 
n'existant plus, etles catholiques de ces deux diocèses 
furent soustraits à leur juridiction. De là sortit un 
schisme qui dure encore. Les Jésuites et leurs parti- 
sans dominèrent une partie des fidèles, mais une autre 
partie voulut conserver les traditions séculaires et 
sauvegarder les libertés de l'église de Hollande. Les 
jurisconsultes les plus éminents, van Kspen entre 
autres, établirent à grands renforts d'arguments le 
bon droit de l'église d'Utrecht; mais Rome ne voulut 
rien entendre, et les papes refusèrent absolument de 
donner à Pierre Codde un successeur élu par le clergé 
selon les formes canoniqués anciennes. Le chapitre de 
Harlem succomba; celui d'Utrecht, décimé par les 
défections, tint ferme, et cette église demeura près de 
quinze ans sans archevêque ; elle fut administrée, le 
siège vacant, par des grands vicaires élus, et des pré- 
lats français, tels que Caumartin, évêque d'Orléans, et 
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Armand de Lorraine, évêque de Bayeux, consentirent 
à ordonner des prêtres munis de dimissoires de ces 
grands vicaires. Finalement un missionnaire français, 
Dominique Varlet (1678-1742) vint au secours de 
l'église de Hollande en détresse. Docteur de Sor- 
bonne, envoyé d'abord au Canada par les missions 
étrangères, il fut nommé par Clément XI évêque de 
Babylone, et il partit pour évangéliser la Perse. Des 
tracasseries causées par son refus de recevoir la Bulle 
le contraignirent de revenir en Europe, et il accepta 
de se fixer en Hollande, Il sacra successivement quatre 
archevêques d'Utrecht élus par le chapitre : Steenoven 
en 192#%, Barchman l’année suivante, van der Kroon en 
1734, et Meindaerts en 1739. Il mourut en 1742 après 
avoir déclaré qu'il confirmait ses appels au futur 
concile. 

Il y avait en Hollande, à la date de 1750, un arche- 
vêque et deux évêques, et voici comment cette petite 
Église était constituée. Une fois élus par les chapitres, 
comme cela s'était toujours faitdepuis le vni° siècle, les 
évêques écrivaient au pape pour lui demander humble- 
ment l'institution canonique. Ils ne recevaient pas de 
réponse, et, quatre mois s'étant écoulés, ils se faisaient 
sacrer, et ils écrivaient encore une fois au pape pour 
déclarer qu'ils étaient dans sa communion et qu'ils 
reconnaissaient aux souverains pontifes successeurs de 
Pierre la primauté d'honneur et de juridiction. Con- 
damnés comme schismatiques, ils protestaient avec 
véhémence et, si l'on contestait à Rome la légitimité 
de leur titre d’évêque, on était obligé d'en reconnaître 
la validité." Ils étaient bel et bien successeurs des 
apôtres; ils pouvaient sacrer d'autres évêques, ordon- 
ner des prêtres et confirmer les fidèles. Telle a été jus- 
que dans ces dernières années la situation du clergé de 
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Hollande. L'Église d'Utrecht était janséniste en ce sens 
queson Credoétait exactement celui de Port-Royal ; elle 
condamnait sincèrement Les cinq propositians dites de 
Jansénius, mais elle ne consentait pas à les imputer à 
l'évêque d'Ypres, et elle refusait de signer le Formu- 
laire autrement qu'on ne signait sous Clément IX. 
Quant à la Bulle Unigenitus, l'Église d'Utrecht la 
rejetait au nom des mêmes principes, mais elle protes- 
tait que sous aucun prétexte elle ne consentirait à se 
séparer de l'Église de Rome, parce que le schisme est 
chose pire que l'hérésie,et que rien ne saurait le jus- 
tifier. Ainsi les anciens catholiques de Hollande 
étaient absolument d'accord avec les jansénistes de 
France, et il n’y a pas lieu de s'étonner si leurs rele- 
tons ont étéau xvur et au xrx° siècles si fréquenteset si 
cordiales. Jean de Néercassel s'était lié d'amitié avec le 
marquis de Pontchâteau dès 1660, et ce grand voya- 
geur, qui se rendit quatre ou cinq fois en Hollande, le 
mit en rglations avec Arnauld. L’illustre docteur ren- 
dit visite à l'archevêque d'Utrechtet demeura six mois 
auprès de lui; il séjourna même dix-huit mois à Delft 
avant de se fixer définitivement à Bruxelles en 1682. 
Après lui vinrent Tillemont, Sainte-Marthe, Gerbe- 
ron, Quesnel, Duguet, et à leur suite l'abbé d'Etemare, 
Petitpied et la plupart des fervents port-royalistes du 
xvin siècle. Avant même la destruction de Port-Royal, 
quand on ne considéra plus ce monastère comme un 
lieu assez sûr pour y mettre en dépôt des pièces d'ar- 
chives et des papiers précieux, c'est aux Hollandais 
que l’on ent recours. Les bibliothèques de l'Église 
d'Utrecht, Klarenburg, Rhynwick, Amersfoort, se 
sont ainsi enrichies d’une infinité de documents tels 
que les papiers de Ponichâteau, du cardinal Le Camus, 
de Quesnel et de beaucoup d’autres, et des catalogues 
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bien faits ont rendu les recherches faciles. Sainte-Beuve 
n’a pas eu comme Victor Cousin la bonne fortune de 
se faire communiquer par MM. Roch et Amable Paris, 
mandataires de la petite société des jansénistes pari- 
siens, des documents provenant de leur bibliothèque, 
mais il s’est fait ouvrir toute grandc la porte des 
archives hollandaises. Son Port-Royal a profité de 
beaucoup de pièces d'archives qu’il a pu consulter sur 
place en 1849. ou qui lui ont été adressées depuis en 
communication et même donuées en tonte propriété, 
parce qu'il avait au suprême degré l'art de séduire les 
gens, et comme il l'a dit lui-même avec une franchise 
un peu cynique, « de donner les plus grandes espéran- 
ces aux sincères qui voulaient le convertir et qui le 
croyaient déjà à eux 1». Les bons Hollandais, les sin- 
eères et les naïfs, ont fini par être désillusionnés ou 
détrompés, et le vénéré directeur du séminaire 
d'Amersfoort, M. Karsten, qui a survécu à Sainte- 
Beuve, ne cachait pas son désappointement. Mais les 
documents communiqués par eux ont été presque tous 
utilisés, et l’histoire de Port-Royal s'en est enrichie, 
comme elle avait pu le faire dès le commencement du 
xviue siècle, 

C'est en Hollande que parut en 1700 l'Hisioire du 
Jansénisme du Père Gerberon. Les précieux Mémoires 
de Du Fossé et de Fontaine ont été pub à Utrecht 
même (1336-1739). C'est là que parut en 140 le recueil 
de documents si connu sous le nou de Recueil d'Utrecht, 
sans jequel on connaîtrait bien mal la vie de Pascal, 
On connaît bien la vie de la Mère Angélique depuis la 
publication faite à Utrecht en 1742 de Mémoires pour 
servir à son histoire, et de trois volumes de ses Lettres. 





(4) Port-Royal, 3° éd.,t. Il, p. 513. 
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A Utrecht enfin ont été imprimés « aux dépens de la 
Compagnie », les Mémoires historiques et chronologi- 
ques de Guilbert (9.volumes, 1958-1759) et les treize 
volumes de l'abrégé de l'histoire ecclésiastique de 
Bonaventure Racine! (1748-1954). On s'est laissé 
tromper par cette indication : « aux dépens de la 
Compagnie », et on a cru que c'était la société jansé. 
niste, la Boîte à Perrette, qui faisait généreusement les 
frais de ces publications. Il n'en est rien, car ces mots 
désignent tout simplement des libraires associés qui 
imprimaient en vue de l’exportation une multitude de 
livres très différents les uns des autres. notamment des 
pièces de théâtre. La librairie hollandaisene se conten- 
tait pas de contrefaire les meilleurs livres, elle en 
publiait elle-même detrès bons, et ceux qui en France 
n'auraient pu obtenir ni privilège du roi ni permission 
s'y imprimaient avec une très grande facilité. C'est 
pour cela que Louis XV tint rigueur à Carré de Mont- 
geron et ne voulut jamais le mettre en liberté ; il ne lui 
pardonnait pas, disait-il, d'avoir ainsi contrevenu aux 
règlements de police de la librairie française. La pre- 
mière édition de la Doctrine chrétienne de Mesenguy. 
imprimée secrètement à Paris même sous les yeux de 
son auteur, a été publiée ostensiblement à Utrecht en 
1744, et, durant tout le xvinr siècle, les libraires des 
Pays-Bas, catholiques ou protestants, se sont mis de 
très bonne grâce au service des jansénistes français ; les 
ouvrages publiés ainsi se comptent par milliers. Le 
gouvernement hollandais les y autorisait, et mème il 
accueillait très favorablement ceux qui voyageaient 
dans les Provinces Unies pour y visiter les anciens 


(4) Les six premiers volumes ont été publiés à Utrecht, les sept 
autres à Cologne. 
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catholiques et ceux qui venaient s'y établir pour échap- 
per aux persécutions, comme les Chartreux etles moi- 
nes de l'abbaye d'Orval en r728, comme van Espen et 
les docteurs de Louvain. 

L'illustre Duguet, octogénaire comme van Espen, 
crut devoir en 1730 se réfugier chez les Hollandais, et 
l'archevêque d'Utrecht le reçut avec empressement ; 
mais Duguet ne profita pas longtemps de l'hospitalité 
de Barchman;il put revenir en France et mème à 
Paris avec l’assentiment de la cour et de l'archevèque 
Vintimille; il y mourut paisiblement en 1733 à l'âge de 
quatre-vingt-quatreans, etil futenterré à Saint-Médard, 
auprès de Nicole, non loin du petit cimetière désor 
mais pacifié où le diacre Paris reposait sans y faire de. 
nouveaux miracles. 

D'autres que lui trouvèrent en Hollande un asile sûr 
pour eux et pour les documents qu'il s'agissait de 
sauver. C'est ainsi que les archives de l'Église d'Utrecht 
ont recueilli grâce à Petitpied, à Fouillou, à Nivelle, 
surtout à Jean-Baptiste Gaultier, théologien et biblio- 
thécaire des évêques appelants de Langle et Colbert 
684-1755), de trèsnombrenses lettres autographes ét 
beaucoup de documents précieux que Sainte-Beave 
n'a pas consultés parce qu'ils sont relatifs à cette 
histoire du xvini* siècle qu'il ne voulait pas étudier. 
Deux ecclésiastiques surtout ont servi d'intermédiaires 
entre les Français et les Hollandais, ce sont le cha- 
noine Nicolas Le Gros (1675-1951) et l'abbé Jean- 
Baptiste d'Etemarc (168a-1770). 

Nicolas Legros, chanoine de Reims et docteur en 
théologie, avait été mis par l'archevêque Le Tellier à 
la tête de son petit séminaire ; le successeur de Le 
Tellier, François de Maiïlly, l'en chasse en 1710, et 
Legros se retira une première fois en Hollande auprès 
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de Quesnel. avec Petitpied et Fouillon. Au début de la 
Régence il revint à Reims et s’y fit remarquer par son 
zèle contre la Bulleet en faveur de l'Appel. Exilé pour 
ce fait à Saint-Jean-de-Luz, il éluda la lettre de cachet 
qui l'y envoyait (1721), Il séjourna quelque temps à 
Rome et en Angleterre, et finalement il se fixa en 
Hollande en 1726. Il fut dix ans professeur de théolo- 
gie au séminaire d'Amersfoort, il organisa Rhynwick, 
et il composa de nombreux ouvrages, une traduction 
de la Bible très estimée et des Méditations sur les 
Épitres, outre de nombreux écrits sur les affaires du 
temps, contre la Bulle, en faveur des miracles, contre 
les convulsions, pour la défense du gallicanisme, pour 
la justification des Nouvelles ecclésiastiques, ete. Le 
célèbre Legros, comme on disait alors, fut un des 
meilleurs auxiliaires que le clergé de France ait 
donnés à l'Église de Hollande et il contribua plus que 
personne à enrichir sa bibliothèque et ses archives; il 
mourut à soixante-seize ans, après un séjour ininter- 
rompu de vingt-cinq années. 

Jean-Baptiste Lesesne de Ménilles d'Etemare étudia 
d'abord la théologie chez les Oratoriens sous la direc- 
tion de Duguet. Ordonné prêtre en 1709 il dit sa pre 
mière messe à Port-Royal des Champs, et l’année sui- 
vante il collaborait aux Gémissements sur la ruine du 
saint monastère. Plus que personne il en avait con- 
servé l'esprit; le culte de Port-Royal était héréditaire 
dans sa famille, et c'est une de ses cousines, M'° de 
Théméricourt !, ancienne élève de la maison, qui a le 


{1} V.les Mémoires de Du Fossé, p. 497. Marie Scholastique de Thé- 
méricourt vivait encore quand on imprima ces mémoires en 1739 ; 
née en 1671, elle est morte en 1745, et son nom ne figure ni dans le 
petit nécrologe-de Cerveau ni dans les tables des Nouvelles ecclé- 
siastiquer,, c'est. un oubli regrettable, presque une ingratitude. 
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plus contribué à parachever l'œuvre de M: de Jon- 
coux, c'est-à-dire à sauver les manuscrits de Port- 
Royal, à Les faire copier à grands frais, et à les publier. 
S'ilest resté en France, à Paris ou à Troyes, beaucoup 
de documents précieux, c’est principalement à l'abbé 
d'Etemare et à sa famille que l'on en est redevable. 

Il fut en, 1713 le collaborateur du docteur Boursier, 
dont il revit en entier avant son impression le traité 
de l'Action de Dieu sur les créatures. La même année 
on lui confia la rédaction particulièrement délicate de 
fa quatrième colonne des Hexaples, celle qui était 
réservée aux Remarques générales. En 1725, d'Etemare 
fut envoyé à Rome pour travailler à une pacification 
de l'Église de France que Benoît XIII désirait sincè- 
rement et que les Jésuites surent bien empêcher. De 
retour en France, il vécut quelque temps à Auxerre 
dans l'intimité de l'évêque Caylus, puis il se rendit en 
Hollande en 1954; il y séjourna vingt-cinq ans, il ins- 
titua même à Rhynwick une sorte de séminaire fran- 
çais, etil y mourut en 1550 âgé de quatre-vingt-neuf 
ans. Ïl entretenait une correspondance très active avec 
ses amis de France, notamment avec un Toulousain, 
Jean-Baptiste Raymond de Pavie de Beccarie de Four- 
quevaux, ancien officierde mousquetaires qui embrassa 
l'état ecclésiastique sans vouloir s'élever au-dessus de 
l’ordre d'acolyte. Élève de Duguet et disciple de l’abbé 
d'Etemare, Fourquevaux (1693-1767) prit parti pour les 
appelants dès l'année 1717, ct on lui doit un ouvrage 
important que Sainte-Beuve n'a malheureusement pas 
connu, le Gaféchisme historique et dogmatique sur les 
contestations qui agitent maintenant l'Église, imprimé 
à la Haye en 1729 et réimprimé huit fois en vingt ans. 
L'ouvrage complet a cinq volumes; il fait connaitre 
d’après Les sources, avec une exactitude merveilleuse, 
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tout ce qui s’est passé durant deux cents ans, de 1540 
à 1760. La connaissance d'une histoire si bien faite 
aurait épargné à l'auteur de Port-Royal bien des 
tâtonnements, bien des recherches pénibles et bien des 
erreurs. Le Dictionnaire des livres jansénistesle signa- 
lait pourtant à l'attention de Sainte-Beuve, car il le 
présentait, sans en connaître l'auteur, « comme un des 
livres les plus pernicieux qu'eût produits la secte, 
comme un de ceux qu'il faut retirer avec le plus de 
soin des mains des fidèles ». 

Le présent travail a été singulièrement facilité par 
l'étude très attentive du Catéchisme historique ; sans 
lui on se serait égaré maintes fois dans les Iabyrinthes 
du xvrur siècle. Tous ceux qui voudront étudier sérieu- 
sement l’histoire si complexe de ces années de troubles 
feront bien d'y recourir comme le faisaient les contem- 
porains de Fourquevaux. 

Il est mort près de Toulouse à soixante-quatorze ans, 
et nul ne l’a plus vivement regretté que l'abbé d'Ete- 
mare, plus âgé que lui de douze ans. J'ai pu lire et 
analyser environ trois cents lettres autographes adres- 
sées par cet abbé, entre les années 1727 et 1767, à 
l'auteur du Catéchisme historique. Dans une dernière 
lettre, écrite le mardi : août 1568 à la nièce de Four- 
quevaux, et dictée par d'Etemare à Du Pac de Belle- 
garde, on lit ces lignes un peu étranges, mais bien 
caractéristiques : « J'ai sous mes yeux votre lettre du 
7 novembre 1767, qui me fut et m'est d'autant plus 
sensible qu'elle me représente une véritable nièce d'un 
des plus intimes amis que Dieu m'eût donnés, et avec 
lequel il m'a lié pendant la durée de cinquante ans 
sans interruption sur la terre. C’est aujourd’hui l’anni- 
versaire du jour auquel il nous l'a enlevé pour le tirer 
à lui. Je me console dans la vue que, selon le cours de 
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la nature, je ne puis être loin de l'aller rejoindre. Em 
attendant (ne soyez pas surprise, Mademoiselle, de ce 
que je vas dire), je continue de lui écrire des lettres à 
lui adressées dans le pays qu’il habite depuis un an; et 
peut-être plus souvent que je ne le faisais lorsqu'il 
était en Languedoc. Pour dissiper en un mot la sur- 
prise que peut vous causer une pareille pensée, je n'ai 
qu’à vous rapporter un fait dont M. votre oncle sûre- 
ment avait entendu parler ; c'est que c'était l'usage de 
Port-Royal d'écrire tous les ans une lettre signée de la 
communauté à saint Bernard, et l'on députait un ecclé- 
siastique qui la portait à Clairvaux et la déposait sur 
le tombeau du saint. Le célèbre M. Lancelot a été 
chargé quelquefois de cettecommission. Partant de là, 
vous jugez, Mademoiselle, combien de choses M. de 
Senneville a à écrire à Eupbrone! dans une crise aussi 
vive que celle où nous nous trouvon: » 

D'Etemare est mort à Rhynwick peu de temps après 
avoir dicté cette lettre. On l'a enterré dans la cathé- 
drale d’Utrecht; ses livres et ses papiers ont enrichi 
les archivesd'Amersfoort, et il a laissé des disciples qui 
comme lui avaient au suprême degré l'amour de Port- 
Royal : Du Pac de Bellegarde, l'éditeur d'Arnauld, et 
Le Roi de Saint-Charles, avocat au Parlement de 
Paris et acolyte d’'Utrecht (mort en 1803), l'homme qui 
a le mieux connu Fhistoire de Port-Royal. On verra 
dans la suite de ces études que l'esprit de Port-Royal 
animait encore en 1873, lorsque mourut M. Karsten, 
les anciens catholiques d'Utrecht. J'ai vu le temps où 
l’on envoyait de Paris à Amersfoort des caisses delivres 
jansénistes, des gravures et des tableaux ; j'ai connu 





(1) Senneville est le pseudonyme de d’Etemare lui-même ; 
Eupbrone est l’un des deux interlocuteurs du Catéchisme histori- 
que de Fourquevaux, il désigne ici Fourquevaux Hui-même. 
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des Français dont on avait voulu faire des prêtres pour 
le recrutement du clergé de Hollande. Depuis la mort 
de M.Karsten, qui avait le schisme en horreur, l'esprit 
de Port-Royal ne souffle plus de ce côté; la malheu- 
reuse Église d'Utrecht n'est plus du tout ce qu’elle était 
quand elle inspirait à Sainte-Beuve et à d'autres une 
admiration et une sympathie si vives. 
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Les jansénistes et les philosophes. — La thèse de l'abbé de Prades. 
Tribulations de V'Encyclopédie. — Voltaire et les jansénistes. — 
Les jansénistes contre les philosophes, 


Nous sommes arrivés de proche en proche au point 
culminant de l'histoire religieuse du xvin* siècle, à la 
grande affaire de l'abbé de Prades; il faut l'étudier à 
part, car le rôle de la Sorbonne en cette circonstance 
a été d’une importance capitale; jamais depuis l'af- 
faire d'Antoine Arnauld en 1655 on n'avait vu chose 
semblable. C'est alors que le philosophisme a démas- 
qué ses batteries et fait ouvertement la guerre à 
toutes les religions et particulièrement au christia- 
nisme, et on n'a pas manqué de dire, après les Pères 
Lafitau et Loriquet, que les jansénistes avaient été les 
auxiliaires et les complices de Diderot, de Voltaire, 
des Encyclopédistes et des philosophes. L'histoire de 
l'abbé de Prades va faire voir si c’est la vérité. 

Jean Martin de Prades (1720-1982) était en 1951 un 
étudiant en théologie comme beaucoup d'autres. Né à 
Castelsarrazin, dans le diocèse de Montauban, il vou- 
lait être docteur pour s'élever aux dignités ecclésias- 
tiques, et il ne s'intéressait en aucune façon au For- 
mulaire et aux questions que pouvait soulever la 
Bulle Unigenitus. S'il est devenu célèbre, c’est uni- 
quement par le scandale auquel a donné lieu la sou- 
tenance de sa thèse de licence. Bachelier en théologie 
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et très bien noté à la Faculté, il avait soigné tout 
particulièrement cette thèse, sa « majeure ordinaire », 
écrite en latin prétentieux à la Lucain, beaucoup plus 
longue que les autres, et toute farcie de discussions 
philosophiques au sujet de Locke et de Hobbes. La 
thèse manuscrite fut acceptée sans difficulté par le 
syndic Dugard, qui la jugeait « pleine de beaux senti- 
ments en faveur de la religion ». Les autres exami- 
nateurs furent du même avis, et la thèse fut imprimée 
et distribuée selon l'usage à 450 exemplaires. La sou- 
tenance publique eut lieu le 18 novembre 1751, de 
huit heures du matin à six heures du soir, et ce fut 
un triomphe pour le jeune de Prades, qui répondit 
victorieusement aux objections de détail qui lui furent 
faites. Le succès fut si complet que la Sorbonne se 
proposait de le recevoir avec les plus grands élo- 
ges et de lui assigner le premier rang parmi les 
licenciés de sa promotion. Quinze jours plus tard, 
c'était le Parlement qni s'oceupait de la thèse de l'abbé 
de Prades; elle lui avait été dénoncée comme pleine 
de propositions impies et subversives tendant à dé- 
truire la religion etmême à bouleverser l'État. On 
sut alors que son auteur était un collaborateur de 
Diderot et de d'Alembert, et qu'il avait rédigé sa thèse 
d'accord avec les Déistes et dans les bureaux de l'En- 
erclopédie, dont le premier volume avait paru en juin 
1951, dont on devait distribuer le deuxième dans le 
courant de janvier 1552. Le Parlement fit comparaitre 
le syndic de la Faculté de théologie, exigea la remise 
immédiate de la thèse incriminée, et prescrivit une 
enquête. La Sorbonne obéit, et pour n'être pas de- 
vancée par les magistrats, elle consentit à se contre- 
dire elle-même, c'est-à-dire à se déshonorer en brû- 
lant ce qu'elle venait d'adorer. La thèse fut examinée 
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à nouveau par cent quarante-six docteurs durant 
onze assemblées extraordinaires; on refusa d’entén- 
dre l'abbé de Prades qui protestait de son orthodoxie 
et qui demandait à se défendre, enfin la Faculté fulminæ 
une censure en règle contre cet ouvrage de ténèbres 
qui, disait-elle, lui faisait horreur. Ce n'était plus 
seulement l'odieuse comparaison de Jésus-Christ et 
d’Esculape, c’était dix propositions que la Sorbonne 
relevait et condammait en leur appliquant respective- 
ment et in globo les qualifications les plus sévères. 

Deux jours après, le 29 janvier 1752, l'archevèque 
de Paris, Cbristophe de Beaumont, publia contre La 
thèse un mandement sévère et très court, dont les 
phrases ne coulaient pas de source, car il fallut, 
dit-on, corriger onze épreuves avant de donner le bon 
àtirer!. 

L'abbé de Prades appartenait par sa naissance au 
diocèse de Montauban; l'évêque Michel de Vertha- 
mon, qu'il ne faut pas confondre avec son frère Sa- 
muel, évêque de Luçon et ennemi déclaré de la Bulle 
et des Jésuites, crut devoir intervenir à son tour. Le 
mandement qu'il publia le 23 février 1752 n'a que 
huit pages, mais il est cinglant. L'évêque y parle avec 
douleur de cet « enfant de perdition qui a trahi son 
Dieu, sa religion, sa patrie, son pasteur; qui s’est 
livré aux ouvriers d'iniquité et leur a servi d'organe 
pour manifester et défendre une grande partie du 
sacrilège système du Déisme, par une thèse publique, 
soutenue dans la capitale du royaume, à la face de la 
première et de la plus célèbre Université du monde, 
qui a frémi de voir dans son sein un tel monstre, et 
s'est empressée de Le rejeter avec horreur... » Les 


{4} Ze tombeau de La Sorbonne, ouvrage attribué à Voltaire, p. 24. 
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autres évêques de France ne suivirent pas le mouve- 
ment comme ils l'avaient fait avec un si beau zèle 
lors de l'affaire du Père Pichon. Seul, le vieil évêque 
d'Auxerre, Caylus. saisit cette occasion pour donner à 
‘ses diocésains un enseignement très solide sur la 
sainteté du christianisme, mais il prit le temps de la 
réflexion, et son Instruction pastorale en go pages 
in-4° et 5oo pages in-12 parut seulement en mai 1952. 
Alors aussi parut une réfutation en 330 pages de la 
thèse de l'abbé de Prades. Ces Observations impor- 
tantes.…, que l'auteur des Nouvelles ecclésiastiques 
jugeait véritablement telles, étaient d'Étienne Gourlin 
(x695-1775), l’un des publicistes les plus féconds de 
l'École janséniste du xvur siècle 1. L'auteur des 
Observations jugeait très sévèrement le jeune bache- 
lier de Sorbonne collaborateur de l'Encyclopédie; il 
ne ménageait pas la Faculté de théologie que l'abbé 
Pucelle avait traitée en plein Parlement de carcasse, 
et finalement il s'en prenait à la maudite Bulle Uni- 
g'enitus, cause première de tous ces désordres. Enfin 
le 22 mai 1552, on affichait à Rome un Bref de Be- 
noit XIV dressé le 2 mars contre la thèse incriminée ; 
la série des condamnations et des anathèmes était 
complète. 

Le Parlement, qui se vantait avec raison d'avoir 
rappelé la Sorbonne à sondevoir, se erut obligé de 
sévir contre le bachelier qui avait avancé au sujet de 
l'inégalité des conditions une proposition séditieuse 


{t) Le protestant Boullier, dont il sera parlé ci-dessous, admi- 
rait fort cet écrit fait « de main de maître. » 11 admirait de même 
l'instruction pastorale de Caylus. 

Cest Gourlin qui avait composé l'instruction pastorale sur la 
Justice chrétienne publiée en 4749 sous le nom de l’archevèque de 
Tours, Rastignac. V. ci-dessus, p. 16. 
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et « digne de Ravaillac »; il décida le 11 février 1952 
que le sieur de Prades « serait appréhendé au corps 
et amené ès prisons de la Conciergerie. » L'affaire 
tournait ainsi au tragique, aussi l'abbé de Prades 
s'enfuit, et il se réfugia en Hollande, non pas à Utrecht, 
chez les anciens catholiques, car il avait attaqué les 
jansénistes dans sa thèse, mais à Leyde, chez les pro- 
testants. Il y écrivit une longue Apologie dont les 
deux premières parties étaient assez modérées; il 
cherchait à se justifier et il ne rétractait rien, les vrais 
coupables étant ses examinateurs et ses approbateurs. 
La troisième partie de cette étrange Apologie était au 
contraire d'une violence extrême; c'était un pamphlet 
contre Caylus, âgé pour lors de quatre-vingt-trois ans; 
l'évêque d'Auxerre y était appelé « le chef isolé d'une 
secte expirante » et les Jansénistes étaient traités de 
cruels ennemis de Jésus-Christ qui troublaient la paix 
de son Église. » On voit en lisant ces dernières pages 
que l'abbé de Prades était suivant l'expression d’un 
contemporain, « hors de ses gonds 1»; il a cherché 
plus tard à s’en excuser, ctila dit en propres termes, 
au sujet des personnalités blessantes qui se rencon- 
trent dans son Apologie : «elles ont été ajoutées à 
mon insu, et ma main ne se serait jamais prêtée à les 
écrire?. » Mais on n’est pas obligé de le croire sur pa- 
role; car si ces invectives ne sont pas de lui, s'il faut 
les attribuer à l'abbé Yvon, autre collaborateur de 
l'Encyclopédie, ou même à Diderot son rédacteur en 
chef, l'abbé de Prades les a enchâssées dans sa prose 
avec une étonnante complaisance. Son Apologie, com- 


(1) Lettre autographe de l'abbé d’Etemare, 15 décembre 1752. 

{2} Lettre de l'abbé de Prades à la Sorbonne pour adhérer à la 
censure de sa thèse. Potsdam, 6 avril 1754. Impr. dans un recueil 
de pièces du temps. 
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mencée à Leyde et terminée à Postdam, est tout à 
fait contemporaine du pamphlet intitulé : Le Tom- 
beau de la Sorbonne, qui est peut-être de Vol- 
taire et peut-être aussi de l'abbé de Prades en per- 
sonne, car il était alors à Postdam l'hôte et l'ami 
de Voltaire. 

L'Apologie ne paraît pas avoir suscité de nom- 
breuses répliques; toutefois il s'en trouve une dans 
les recueils de pièces publiés en 1753 pour satisfaire 
la curiosité publique. Elle est fort intéressante ; elle 
est attribuée avec beaucoup de vraisemblance au 
jésuite Brotier, bibliothécaire du collège Louis le 
Grand, et bien connu des savants comme éditeur de 
Tacite (1923-178y). Son Examen de l'Apologie de 
M. de Prades (17 pages in-4° à deux colonnes) est très 
sévère, mais très judicieux, et frère Gaillard, comme 
Y'appelait alors Voltaire, dut regretter de s'être atta- 
qué à ceux qu'il nommait les « hommes noirs » c’est-à- 
dire aux Jésuites. Le Père Brotier, moins bon théolo- 
gien que Caylus et que Gourlin, était plus incisif et 
plus mordant; il ne laissait rien subsister de l'Apo- 
logie et de la thèse elle-même; c’est une excellente 
réplique au Tombeau de la Sorbonne, publié cette 
année-là. Enfin l'abbé de Prades, qui s'était attaqué 
aux protestants, fut réfuté très vivement par Le mi- 
nistre Boullier (1699-1759), L'auteur du Court examen 
sur la thèse. 1 reprochait au bachelier d'avoir trouvé 
le secret de se mettre à dos « à la fois le pape, la Sor- 
bonne, les évêques, le Parlement, les jésuites et les 
jansénistes, » et, après avoir dit que l'abbé de Prades 
était un hypocrite, il lui conseillait de se faire protes- 
tant. En agissant ainsi, disait-il (page 167), il « ne 


{1} Un vol. in-12, publié à Amsterdam en 1753. 
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courait pas le moindre risque de devenir jamais ni 
athée ni païen. » 

Les suites de cette affaire sont imparfaitement con- 
nues; elles sont très curieuses à tous égards. « Arius 
de Prades », comme disait Voltaire, fut'nommé lee- 
teur du roi de Prusse à la mort de l'athée Lamettric ; il 
devint secrétaire du roi dont il avait su gagner les 
bonnes grâces, et c'est à ce titre qu'il écrivit sous la 
dictée du prince la lettre si dure qui amena la rupture 
de 1753 et le départ de Voltaire. Quelques mois plus 
tard, Frédéric II entreprit de réconcilier l'abbé de 
Prades avec l'Église et avec la Sorbonne, et il y par- 
vint; l'archevêque de Breslau, le pape Benoît XIV, le 
cardinal de Tencin, proviseur de Sorbonne, l’arche- 
vêque de Paris et enfin l'évêque de Montauban furent 
mèêlés à cette négociation. Martin de Prades, qui vou- 
lait obtenir un bénéfice en Silésie, envoya de Post- 
dam, le 6 avril 1754. une rétractation et une révoca- 
tion de sa thèse, de ce qu'il avait dit ou écrit pour sa 
défense, « ainsi que de toutes les injures qu'il avait 
dites ou écrites contre qui que ce soit à cette occa- 
sion ». L'archevêque de Paris et l'évêque de Montau- 
ban publièrent des mandements pour manifester leur 
joie d’un si heureux retour, et, à la prière du cardinal 
de Tencin, le nom du bachelier repentant fut réinscrit 
sur les registres de la Sorbonne. On n'alla pour- 
tant pas jusqu'à lui conférer le titre de docteur, ce qui 
aurait souffert des difficultés, car l'abbé de Prades 
était toujours sous le coup d'un mandat d'amener; 
il dut se contenter d'un bénéfice à Glogau, dans 
la partie catholique des États du roi de Prusse. y 
vécut plus de vingt ans sans donner suite à ses beaux 
projets de démonstration du catholicisme ; il fut même 
emprisonné en 1957 par ordre de Frédéric durant la 
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guerre de Sept ans, parce qu'on l'accusait d'indiscré- 
tions et de correspondances suspectes. En 1966, il fit 
paraître à Berlin un Abrégé de l’histoire ecclésias- 
tique de Fleury, dont l'avant-propos était du roi de 
Prusse, et cet ouvrage sans valeur fut brûlé comme 
impie à Rome et à Berne !. Martin de Prades mourut 
à Glogau en 1582, et sa mort ne fut annoncée ni dans 
les Nouvelles ecclésiastiques ni ailleurs. On croyait 
même qu'il-était mort à trente-quatre ans en 1759, 
pendu à Berlin par ordre de Frédéric IL. Que faut-il 
penser des sentiments de religion que M. Francisque 
Bouillier, auteur d'un bon article sur l'abbé de Prades?, 
prête généreusement à ce triste personnage, et ne se- 
rait-ce pas le jésuite Brotier qui avait raison quand 
il lui reprochait son hypocrisie et sa mauvaise foi ? 
Quoi qu'il en soit, l'affaire de Prades avait montré par 
deux fois l’abaissement de la Sorbonne livrée aux 
molinistes ; elle avait réuni pour un instant les jansé- 
nistes, les jésuites et les protestants ; elle avait signalé 
aux pouvoirs publics les dangers de la propagande 
philosophique, et c’est à ce moment que d’Alembert, 
Diderot et Voltaire s’unirent pour saper l’ancien 
régime, pour attaquer le trône et l'autel. 

La thèse impie soutenue par un prêtre collaborateur- 
avoué de l'Encyclopédie attira l'attention sur cet ou- , 


{4} V. la correspondance de Voltaire, passim ; il y & des lottres 
de Frédéric II relatives à cette affaire ; c'est Clément XIV qui 
eondamna le livre au feu. 

{2} Revue politique et littéraire, 41 octobre 1884 ; j'ai complété 
l'étude de M. Francisque Bouillier dans la Revue critique du 
28 février 1885. On y trouvera publiées, d’après les recueils Jansé- 
nistes du temps, deux leîtres du marquis d’Argens et une longue. 
lettre de Voltaire. Cf. A. Gazier. Mélanges d'histoire et de lité 
rature, Paris, A. Colin, 1908. 

(8) P. 44 de l'éd. in-£e de 4769. ° 
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vrage dont les deux premiers volumes venaient de 
paraître (juin 1951, janvier 1752), et ces deux volumes 
furent supprimés par un arrêt du Conseil en date du 
7 février 1762. Les considérants de cet arrêt étaient 
les suivants : « On a affecté d'insérer dans ces deux 
volumes des maximes tendant à détruire l'autorité 
royale, à établir l'esprit d'indépendance et de ré- 
volte…., à élever les fondements de l'erreur, de la 
corruption des mœurs, de l’'irréligion et de l'impiété. » 
Les deux premiers volumes de l'Encyclopédie (lettres 
À à D) furent donc supprimés ; la vente et la réimpres- 
sion de ces deux volumes furent interdites ; mais on 
n'obligea pas les souscripteurs qui les avaient reçus 
à les rendre, et il ne fut pas défendu de conti- 
nuer. Aussi la publication ne tarda-t-elle pas. à 
reprendre s0n eours- Protégés par le ministre d'Ar- 
genson, les Encyelopédistes se montrèrent moins 
agressifs, et de 1953 à 1957 ils publièrent cinq vo- 
lames. Voltaire était devenu en 1755 coilaborateur 
de d'Alembert et de Diderot, et comme il était 
désormais en sûreté aux portes de Genève, il les 
excitait à lutter contre l'infâme religion chrétienne ; 
il voulait que l'Encyclopédie füt « un coup de massue 
pour le fanatisme. » 

Mais en 1958 Y'Encyclopédie essuya une tempête 
bien plus violente que celle de 1952; elle eut pour 
cause l'apparition d'un gros ouvrage matérialiste pu- 
blié par un ancien fermier général. Helvétius, qui ne 
collaborait pas à l'œuvre de Diderot, avait édité le 
livre de l'Esprit, avec approbation et privilège du roi, 
chez l'imprimeur de la pieuse reine Marie Leczinska. 
Cette audacieuse publication souleva l'indignation 
générale contre les philosophes; Helvétius eut beau 
faire toutes les rétractations que l'on voulut, et dire 
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dans une lettre imprimée ! qu'il professait « le chris- 
tianisme sincèrement et dans toute la rigueur de ses 
dogmes et de sa morale... » ilne parvint pas « à parer 
l'orage », comme il le dit lui-même dans une lettre d‘an 
tout autre style adressée à Voltaire ? en décembre 
1958. Le livre de l'Esprit fut attaqué et condamné par 
les Nouvelles ecclésiastiques, par l'archevêque de 
Paris alors exilé, par la Sorbonne, par le pape Clé- 
ment XIII et par le Parlement. L'Encyclopédie futenve- 
loppée dans la même proscription. On lui retira son 
privilège; l'avocat général Omer Joly de Fleury fit 
contre elle, avec force citations, un réquisitoire d'une 
extrême violence, et en fin de compte on nomma des 
commissaires pour aviser aux mesures qu'il convien- 
drait de prendre. D'Alembert se retira définitivement 
dès 1757, mais Diderot se cramponna désespérement 
à toutes les épaves du navire qui sombrait. Comme il 
avait des protecteurs puissants, Lamoignon de Males- 
herbes, directeur de la librairie, M"* de Pompadour, 
Choiseul, et même Louis XV qui disait: «Il ya du 
bon dans l'Encyclopédie », Diderot ne perdit pas 
courage. Les commissaires nommés par le Parlement 
jugèrent avec raison que l'ouvrage pouvait être utile 
à eertains égards, et on lui permit de reparaître à 
petit brnit sous l'œil vigilant de censeurs bien choisis 5. 
C'est ainsi que les trente-six volumes de l'Encyclo- 


(1) Lettre au R. P. *%% jésuite, à p. in-49 sans lieu ni date, lettre 
signée. 

(2) Ed. Mozan», tome XXXIX, p. 543. 

(8) Parmi eux so trouvait un grand janséniste, Louis Adrien 
Le Paige, arocat au Parlement, bailli du Temple, et conseiller du 
prince de Conti. Dans un de ses admirables Recueils de pièces, 
intitulé Religion, Prades, Encyclopédie, s0 trouve la lettre auto- 
graphe par laquelle Joly de Fleury lui fait part de sa nomination 
de commissaire. 
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pédie in-folio parurent successivement. En 1969 on les 
réimprima sous un autre format, à Fétranger. C'étañt, 
au dire de d’Alembert, un habit d'arlequim avec quet- 
qnès beaux morceaux et beaucoup de haïllons ; Vol- 
taire jugeait que c'était ume charrae mal attelée, et il 
trouvait bien des sottises. En somme ce n'est pas 
elle qui a conduit l'ancien régime aux abîmes; c’est 
bien plutôt le Dictionnaire philosophique, ce sont 
les ouvrages de Rousseau et de Voltaire et de ceux 
qui se disaient leurs disciples, Raynal, Mably, Mo- 
rellet, Marmontel et Condorcet. 

Voltaire est le seul des philosophes qui ait écrit ser 
Les affaires religieuses de son temps; les autres s’en 
désintéressaient absolument. L'auteur des Lettres per- 
sanes et de l'Esprit des lois avait bien ses idées de 
derrière la tête, mais il voulait avant tout la paix, et 
#’il a parlé de la Bulle Unigenitus en simple juriscon- 
suite, c'est tout à fait à La fin de sa vie etee qu'il en a 
écrit n’a été publié que de nos jourst. Buffon parle- 
menta avec la Sorbonne pour éviter d'être censuré par 
elle, et Von sait qu'en 195 il substitua eavalièrement 
le Discours sur le strle à l'éloge de Languet de Gergy, 
son prédécesseur à l'Académie française. Diderot est 
d'une réserve extraordinaire sur les questions religieu- 
ses, sur les convulsions et sur Les miractes qui 
auraient pu trouver place dans un Dictionnaire vrai- 
ment encyclopédique ?, et enfin Rousseau, qui n'a pas 


(4) On a publié en 1892 un mémoire de lui au roi, et en 4907 mue 
lettre à l'un des exilés de Bourges. 

{2} Voici à ce saje£ mme anecdote curieuse que je trouve dans une 
lettre autographe et inédite de conseiller Rolland de Chelleranges 
490 juillet 4754). « Le nommé Mallet, chargé de Ja partie théole. 
gique pour l'Encyelopédie, sur le mot Constitution à parlé de la 
Constitution Unigenirus en double jésuite, de la manière la pus 
révoltante. Le cahier s’est trouvé par hasard joint à m cahier de 
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ménagé l'archevâque de Paris Christophe de Beau- 
mont, a parlé ea une dexi-page dans ses Confessions 
des jésuites et de leurs adversaires. Les philosophes, 
pyrrheniess, déistes ou matérialistes, s'attaquaient À 
la religion en général, et non pas aux manifestations 
particulières de l'idée religieuse, qu'ils ne voulaieni 
même pas connaître. 

Voltaire auteur du Siècle de Louis XIV et d'une 
Histoire du Parlement n’était évidemment pas dans 
la même situation, Il a donc parlé de la Bulle Unige- 
nilus et du jansénisme ; el il en a dit quelque chose en 
passant dans le Dictionnaire philosophique, dans un 
certain membre de 508 Opuscules etdans la Correspon- 
dance. Tout ce qu'il a écrit à ce sujet dénote un hislo- 
rien superficiel, partial et dédaigneux ; et ce qui est 
plus grave, il a propagé sciemment des mensonges. 
Nous l'avons pris en flagrant dékit d'imposture à pra- 
pes de La guérison de Mr Lafosse, at ce serait la 
1ème chose s'il était possible d'analyser ici le chapi- 
tre du jansénisme dans le Siècle de Louis XIV, et le 
trente-sixième chapitredu Précis du siècle de LouisXV, 
et les chapitres LXII-LXVII (suite des Folies) de la 
très curieuse Histoire du Parlement.!Il avait été entre 


farisprudence qui a été porté chez M. Rousselet, avocet oensour. 
%. Ronsselst a lu l'article de la Censütution ; jen a été indigné, 
quoiqu'il ne sait pas du tout janséniste. Il en a parlé à M. de 
Malesherbes, qui en a été tout aussi mécontent, et qui en a parlé 
à M. le Chanoelier, lequel à fort improuvé l'articie, a fait venir 
Mallet et ini a ordonné de changer l'article en supprimant ce qni 
regarde l'Unigenitus. Mallet, qui est attaché à l’article parcs que 
«el doit être bien payé, s’est plaint à M. de Mirepoix (Boyer) qui a 
tait grand tapsge. Ilen a parlé à M. le Chancelier, qui a insisté sur 
la radiation. M. de Mirepoix a dit qu'il en rendrait compte au roi. 
Adhue sub judice lis est. En attendant, Mallet a eu une pension de 
1500 livres x Voilà des dessous de l'Encyclopédie auxquels on 2e se 
wrait pas attendu, 
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les années 1725 et 1728, au moment de son séjour forcé 
en Angleterre, très au courant des affaires de la Bulle 
Unigenitus 1, Le petit poème intitulé Jansénius et 
l’ode contre les Jésuites, qu'on peut lui attribuer sans 
crainte de se tromper, montrent qu'il jugeait alors 
sévèrement le concile d'Embrun et la condamnation 
de l'évêque de Senez. Très désireux de voir finir son 
exil, il songeait à utiliser ses relations jansénistes et 
celles de son frère Armand Aronet, receveur des épices 
à la Chambre des comptes, un convulsionniste de mar- 
que. Mais il netarda pas à comprendre qu’une alliance 
avec des gens si mal en cour ne lui servirait de 
rien ; il fit donc volte-face avec une désinvolture par- 
faite. Il écrivit au jésuite Porée, son ancien professeur 
de rhétorique au collège de Louis le Grand, une lettre 
pour lui faire hommage de son Œdipe, et à la fin de 
cette lettre, qui n'était pas pour Porée seul, il disait, en 
soulignant le dernier mot : « J'ambitionne votre estime 
non seulement comme auteur, mais comme chrétien®. » 
Cela ne veut pas dire que Voltaire se soit allié aux 
Jésuites en 1728, car il Les a fort malmenés dans la suite, 
et l’article qui leur est consacré dans le Dictionnaire 
Philosophique est intitulé : Jésuites ou orgueil. Tou- 
tes les fois qu'il a parlé de la Bulle Unigenitus, ill'a 
jugée avec la plus grande sévérité, et il suffit de lireou 
de relire l'Ingénu, « histoire tirée des manuscrits du 
Père Quesnel, » pour constater que son auteur s'inté- 
ressait encore en 1767 aux affaires du jansénisme. Mais 
à mesure qu'il avançait dans la vie, les querelles reli- 


(4) V. à ce sujet dans la Revue des deux Mondes du 49 avril 4906, 
l'article intitulé : Le frère de Voltaire. 

(2) Edit. Mocann, Correspondance, lettre 481 (1728). Dans une 
seconde lettre au même Père, Voltaire parle de gens « plus emportés 
que des jansénistes ». 
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gieuses lui apparaissaient plus dignes du mépris des 
honnètes gens. Il appelait lesjansénistes des « énergu- 
mènes atroces, des presbytériens plus dangereux que 
ceux d'Angleterre » des « loups plus méchants que les 
renards jésuites, » etc.; mais il traitait les molinistes 
de « monstres à étouffer ». Il avait pris en horreur les 
Pères La Chaise et Tellier; mais il avait conçu contre 
Pascal une véritable haine; il l'exécrait à l'égal de 
Bossuet, et il raisonnait comme j'ai vu raisonner jadis 
un ministre de l'instruction publique qui disait: 
« Jésuites, jansénistes, gallicans, ultramontains, tous 
cléricaux ;je n’admets pas la distinction, et le clérica- 
lisme, c’est l'ennemi. » Voltaire eût été de l’avis de 
ses disciples modernes, car lui non plus ne faisait pas 
de distinction entre les adversaires qui se disputaient 
avec tant d’acharnement, entre les persécuteurs et les 
persécutés. Son fanatisme antireligieux s’attaquait 
volontiers aux jésuites et à leurs amis. à Nonotte, à 
Patouillet et à Pompignan, mais il ne ménageait pas 
davantage les jansénistes, dont la morale n'était évi- 
demment pas la sienne. C'est mème un fait extraordi- 
naire qu'il soit si peu question des hommes et des 

choses de Port-Royal dans les cinquante-deux volumes. 
des œuvres complètes de Voltaire. Il ne paraît pas 
avoir connu les excellentes histoires de Besoigne et de 

Ciémencet, et suivant toute apparence il n'avait pas 

même lu l'admirable Abrégé de Racine, publié trois 

fois de son vivant. en 1742, en 1767 et en 1750. S'il a 

parlé une fois des Mémoires de Du Fossé, il n'a parlé 
ni de Fontaine, ni de Lancelot, ni des Lettres d'Ar- 

nauld et de Quesnel, et c'est à peine si cet homme. qui 

lisait tout, semble connaître par oui-dire, Saint-Cyran, 

Sacy, Nicole, Tillemont, et après eux Duguet, Bour 

sier, Colbert de Montpellier, Caylus d'Auxerre et 
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Soanen de Senez. On s'imagine parfois qu'il suffit de 
lire Voltaire pour bien connaître le xvar siècle ; si 
l'on n'avait pour étudier l'histoire religieuse de ce siècle 
mémorable que les œuvres du patriarche de Ferney, 
de Montesquieu, de Rousseau, de Diderot, et de tous 
les philosophes ensemble, on ne saurait rien de 
cette histoire. Ce qui vient d'être dit des uns et des 
autres au cours de ce chapitre fait donc voir avec 
évidence que l’histoire du mouvement philosophi- 
que et celle du mouvement janséniste sont abso- 
lument indépendantes l'une de l'autre. L’évèque de 
Sisteron, l'ancien jésuite Lafitau, a calomnié les jan- 
sénistes et en particulier les appelants quandil a dit en 
1756, dans les Entretiens d'Anselme et d'Isidore sur 
des affaires du temps, qu'ils s'étaient associés aux 
incrédules pour former avec eux un concert d'athéisme 
€t de déisme. Les appelants et leur porte-parole, Le 
vigoureux auteur des Nouvelles ecclésiastiques, furent 
au contraire, depuis 1728 jusqu'en 1803, lés ennemis 
déclarés de la philosophie et des philosophes. Ils les 
ont combattus lors même que les constitutionnaires, 
occupés à faire triompher la Bulle, laissaient l'impiété 
en repos et jamais aucun d'eux n'a pactisé avec les 
incrédules. Voyons maintenant à propos des faits de 
schisme, des billets de confession et des refus de 
sacrements qui ont bouleversé la France à la même 
époque, si les appelanis et les jansénistes se sont con- 
certés avec les Parlements pour lutter contre le clergé 
comme on les accuse de s'être concertés avec la secte 


philosophique. 
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Billets de confession et refus de sacrements. — Boursier et Coffin; 
le duc d'Orléans. — Remontrances du Parlement. — L'affaire de 
Sœur Perpétue — Les grandes remontrances de 1753 ; exil du Par- 
lement ; son rappel en 1954; loi du Silence — Louis XV et Benoît XIV. 


Au cours de l'affaire de Prades, le Parlement, qui se 
vantait d’avoir ramené la Sorbonne à son devoir, se 
-crut obligé de faire au roi les représentations les 
plus énergiques au sujet de l'archevêque de Paris, 
Christophe de Beaumont. Il reprochait à ce prélat 
-des faits de schisme révoltants et des persécutions 
atroces, et jamais, au dire des parlementaires, « affaire 
plus importante ne les avait amenés au pied du 
trône ; la religion, l'État et les droits de la couronne 
“étaient également menacés ; le Parlement seul, par 
l'exercice vigilant de l'autorité qu'il tient du roi, pou 
vait arrêter le schisme et prévenir toutes les horreurs 
-qai en seraient la suite inévitable. Pour empêcher le 
Parlement d'agir. il faudrait lui ôter son existence {, » 
JL fallait que La situation fût bien grave pour que les 
magistrats, qui s'étaient tenus depuis vingt ans sur la 
réserve, le prissent tout à coup de si haut à propos de 
J'archerèque de Paris. Le récit de ce qui s'était passé 
montrera qu’en effet l'histoire de la Bulle Unigenitus 
venait d'entrer dans une phase nouvelle, encore plus 
triste que les précédentes. 


41) Texte des remontrances du 15 avril 1752 
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L'archevèque Vintimille. mort en 1946, fut, comme 
l'on sait remplacé par Gigault de Bellefonds, qui mou- 
rutaubout de six semaines, et le successeur de Fleury, 
l'exthéatin Boyer, ancien évêque de Mirepoix, dési- 
gna pour le remplacer un prélat jeune encore — il 
avait quarante ans à peine — qui avait occupé successi- 
vement l'évêchéde Bayonne et l'archevéché de Vienne. 
Ce qui avait fait choisir Christophe de Beaumont, 
c'était le zèle ardent dont il avait fait preuve en toutes 
circonstances pour le triomphe de la Bulle Unigenitus; 
les Jésuites n’avaient pas de partisan plus dévoué. 
Vertueux et d'une charité qu'on ne pouvait pas ne pas 
admirer, il était peu instruit, d'une intelligence très 
ordinaire, et d'un entêtement dont rien ne saurait 
donner l'idée{. Même quand le roi et le pape avaient 
parlé, il n'en croyait que sa conscience, « une lanterne 
sourde qui n’éclairait que lui », au dire du cardinal de 
Bernis. Désespérant d'agir sur le ferme bon sens de 
Louis XV, il s'appuyait sur la piété mesquine de la 
reine, du dauphin, de la famille royale, et surtout 
sur la Compagnie de Jésus. De 1746 à 1550, il fit 
preuve d'une certaine modération, parce qu'il avait 
en face de lui des curés appelants qui étaient inamovi- 
bles,et parce qu'il subissait l'influence du chancelier 
Daguesseau, un transfuge qui n’osait pourtant pas 
pousser les choses à l'extrême. Quand il eut perdu son 
mentor ?, il se jeta à corps perdu dans la lutte pour la 


{4} Voici ce que lui écrivait, à lui-même, en 1758, un Parisien dont 
la lettre est imprimée (24 p. in-12) : « Tout le monde s'accorde à vous 
rendre ce témoignage que vous êtes doué d'excellentes qualités, que 
vos mœurs sont pures, que vous êtes libéral envers les pauvres, et 
que vous paraissez joindre à un grand désintéressement un courage 
intrépide, une fermeté inébranlable, auxquels il no manque que 
d’avoir un objet plus réel et moins chimérique. » 

(2j Daguesseau mourut à 83 ans, le 9 février 1751. Il avait été 
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Bulle, et il osa faire en plein Paris ce que n'avaient 
fait que bien timidement les prélats les plus zélés, Vin- 
timille, Languet de Gergy et Belsunce, excommunier 
de sa propre autorité ceux qui refuseraient d'accepter 
la Constitution, exiger d'eux des billets de confession 
signés d’un prêtre approuvé et, s’ils ne les présentaient 
pas, les priver de sacrements et leur refuser la sépulture 
ecclésiastique. La première fois que l'archevêque fit 
un coup d'éclat, ce fut au mois de février 1949, lors de 
l'enterrement du docteur Boursier, qui avait été l'âme 
de l'appel en 1717 et le conseiller toujours écouté des 
évêques appelants. Chassé de la Sorbonne en 1730, 
obligé de se cacher pour n'être pas incarcéré, il 
mourut sur la paroisse Saint-Nicolas du Chardonnet, 
et le curé de cette paroisse, un ami qui n'avait pas osé 
8e joindre aux appelants, lui administra sans difficulté 
les derniers sacrements. Le curé Garnot alla mème 
plus loin, car il inhuma Boursier dans son église et il 
lui fit des funérailles solennelles, auxquelles prit part, 
sans savoir de qui il s'agissait, tout le séminaire de 
Saint-Nicolas. Quand les supérieurs de ce séminaire 
surent le nom du docteur qu'ils avaient enterré d'une 
manière si honorable, il entrèrent en fureur, et la 
perte du curé fut résolue. L'archevêque voulut l'empé- 
cher de célébrer désormais la grand’messe et, comme 
il ne consentit pas à s'excommunier pour ainsi dire 
lui-même, une lettre de cachet sollicitée par Beaumont 


franchement janséniste dans sa jeunesse et jusqu'aux environs da 
1727 : sa sœur, Mme Le Guerchois, était même janséniste convul- 
sionnaire. Sa défection avait vivement attristé les adversaires de la 
Bulle, ses anciens amis. Les Mouvelles ecrlésiastiques ne parlent même 
plus de lui après 1741 ; le Nécrologe de Cerveau ne daigne pas s'occu- 
per de lui ; on ne conneftrait pas son rôle dans ses dernières années 
si Le Paige n'avait pas hérité d’une grande partie de ses papiers, 
parmi lesquels s’est trouvée l'histoire de la Bulle en 1713. 


Google 


60 : HISTOIRE DU MOUVEMENT JANSÉNISTE 


l'exila immédiatement à Senlis. Il y mourut dix ans 
plus tard après avoir dit que la Bulle Unigenitus était 
à ses yeux une preuve manifeste de la faillibilité des 
papes. 

Quatre mois après Boursier, en juin 1749. mourait 
sur La paroisse Saint-Étienne-du-Mont un personnage 
encore plus célèbre, le principal du collège de Bean 
vais, Charles Coflin, ancien recteur de l'Université, 
auteur des belles hymnes qui furent introduites en 
1736 dans le Bréviaire de Paris publié par Vintimille, 
et qui ont été chantées jusqu’en 1872. Christophe de 
Beaumont et le curé de Saint-Étienne, astreints à la 
récitation quotidienne du Bréviaire, lisaient assidh- 
ment les hymnes de Coffir, et néanmoins, sur l’ordre 
de Beaumont, le génovéfain Boüettin, le fanatique curé 
de Saint-Étienne, refusa d'adminisirer leur auteur, 
parce qu'il était appelant et réappelant, et-parce qu'il 
ne voulait pas nommer son confesseur. L'ancien ree- 
teur mourut privé de sacrements, mais on n'osa pas 
lui refuser la sépulture. Ses obsèques furent célébrées 
en grande pompe à Saint-Étienne par le clergé 
que présidait Boñettin, et on l’enterra.en présence de 
quatre mille personnes, dans la chapelle de son vol- 
lège, qui est aujourd'hui une église roumaine. Le Par- 
lement avait essayé d'intervenir en faveur de l'ancien 
recteur, mais il s'était heurté à l'intransigeance de 
Yarchevèque, et l'année suivante ce fut bien pis encore. 
Dix-huit mois plus tard, en décembre 1750, le neveu 
de Coffin, conseiller au Châtelet, tomba malade à son 
tour sur le paroisse Saint-Étienne, et il demanda les 
sacrements. Le curé Boüettin se transporta chez Jui et 
refusa de l'administrer paroe qu'il ne présentait pas de 
billet de confession. En vain ke mañade offrit de se 
confesser au curé lui-même ; Bohettin 4e retira sans 
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vouloir l'entendre. Mais la maladie se prolongeait ; le 
conseiller Coffin mit douze jours à mourir, et le Parle- 
ment eut le temps d'intervenir; il ft comparaitre 
Boüettin et le somma d'exercer son ministère, mais ke 
euré se retrancha derrière les ordres formels de son 
archevêque. Il répondit aux magistrats avec une telle 
insolence que le Procureur général le ft décréter de 
prise de corps séance tenante; ik fut incarcéré à la 
Conciergerie et reläché au bout de deux jours après 
avoir été admonesté et condamné à trois livres d’au- 
mône pour le pain des prisonnkrs. Le Parlement 
négocia avec Beaumont en personne, et l'affaire se ter- 
mia par une transaction digne d'un aussi grand ami 
des Jésuites. On envoya au malade le curé de Saint- 
Paul, nommé Guéret, ancien appelant mais rallié depuis. 
Il confessa Coffin sans lui rien demander au sujet des 
contestations présentes et, sur le vu de son billet de 
confession, Bouëttin administra le moribond, qui 
expira le 10 janvier 1751 et qui fut enterré sans 
difficulté. 

L’année 1751 fet une année de latte entre le Parle- 
ment et l'archevèque de Paris à propos de l'Hôpital 
général, que le fanatisme de Christophe de Beaumont 
désorganisait systématiquement {. Le Parlement essaya 
d'intervenir, mais la Cour prit fait et cause pour 
Parehevêque: les magistrats furent profondément 
hamiliés par le roi, qui se fit apporter leurs registres, 
etils durem courber la tête, 

En mars 1952, nouvelle incartade de l'incorrigible 
frère Bouëttin. D’aceord avec son archevêque il refusa 
d’administrer un vieux prêtre de soixante-quinze ans, 


(4) Cest une histoire très curieuse, mais elle nous entrainerait 
trop loin. 
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nommé Le-Merre, qui avait eu l'estime et la confiance 
du due d'Orléans. C'était évidemment une tare que 
cette estime d’un prince mort le mois précédent, et qui 
n'avait échappé à une excommunication semblable que 
grâce à son héroïsme. Atteint de la maladie dont il 
mourut le 4 février 1959, il avait été visité par Chris- 
tophe de Beaumont, et ses déclarations sur la Bulle et 
sur les scènes de schisme de Saint-Etienne-du-Mont 
avaient été si nettes que l'archevêque lui avait refusé 
les sacrements. Louis d'Orléans se fit porter à l'église 
dont son appartement était tout proche ; il se traîna 
jusqu'à l'autel, et le prêtre qui disait la messe, Bouët- 
tin ou un autre, n'osa pas lui refuser publiquement la 
communion. Il n'en pouvait être de même de l'abbé 
Le Merre; impotent et réduit à l'extrémité par une lon- 
gue maladie, il fit appeler le euré qui le repoussa bru- 
talement. Mais le Parlement prit le malheureux prêtre 
sous sa protection ; il fit encore comparaître Bouëttin, 
qui se montra moins arrogant et qui ne coucha pas ce 
jour-là à la Conciergerie. 1] manda également l’arche- 
vêque, mais Le prélat fit répondre qu’il n'avait pas Le 
temps de se déranger. Comme on était pressé, on alla 
jusqu’au roi, qui promit d'agir et « de prendre les 
mesures les plus promptes etles plus convenables afin 
de pourvoir à l’état du malade ». Le capucin Clément, 

prédicateur en renom, eut l'ordre d'aller confesser Le 
Merre, de l’absoudre et de lui faire administrer les 
derniers sacrements: mais quand il arriva le malade 
venait de mourir. Le frère Bouëttin, décrété de prise 
de corps, ne put être appréhendé par l'huissier Griveau, 
qui le chercha vainement jusqu'à trois heures du matin. 


(1) Un magistrat de Toulouse, nommé Chalvet de Rochemonteix, 
aveit agi de même en décembre 1750. 
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Il avait pris la fuite, et on ne le revit plus jamais à 
Saint-Etienne-dn-Mont (18 mars 1752) !. 

C'est à ce sujet que le Parlement adressa au roi les 
belles et fortes Remontrances du 15 avril, dont on a 
lu les premières lignes au début de ce chapitre. Le 
président Maupeou, qui les a rédigées, fut bien inspiré 
ce jour-là. Il mettait le doigt sur la plaie ; il s'attaquait 
résolument à la Bulle Unigenitus. canse première de 
tous ces maux, et il établissait, preuves en mains, 
qu'elle ne pouvait pas être considérée comme unerègle 
de foi, et que par conséquent le fait de ne pas la rece- 
voir ne pouvait pas entrainer l'excommunication. Ces 
remontrances du 15 avril sont péut-être les meilleures 
que le Parlément de Paris ait présentées au roi. 
Louis XV ne put s'empêcher de reconnaître le bien- 
fondé des observations qui lui étaient faites, et sa 
réponse du 17 avril, quoiqu'elle mette dans tout son 
jour l'infatuation d'un monarque absolu qui veut se 
faire obéir, montre pourtant qu'il commençait à voir 
dir, ct qu'il n'improuvait pas la politique religieuse 
du Parlement. S'il n'avait pas été contraint de jouer, 
non sans hypocrisie. son rôle de roi très chrétien et de 
fils aîné de l'Église, ilaurait pu séparer le spirituel du 
temporel et ramener la paix. Mais la situation fausse 
dans laquelle il se trouvait ne fit qu'aggraver le mal, 
car tout en approuvant les magistrats il les empêchait 
d'agir, et tout en blämant les fauteurs de schisme il ne 
faisait rien pour les décourager. Aussi l'audace de ces 








{1) Il demeura curé en titre deux années encore, et c’est en 1754 
que l'ancien évêque de Mirepoix, Boyer, récompensa les services 
qu’il avait rendus à la Bulle Unigenitus, en lui faisant donner l'ab-+ 
baye d'Orgny, en Bourgogne, dont le revenu était de 4.500 livres. 
Abbé commendataire, il ne résida pas, il vécut dans le faste à Dijon, 
où ilse ft construire un hôtel. 
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derniers ne fit-elle que s’accroître ; on ne tarda pas à 
s'en apercevoir lors de l’affaire qui amena ce qu'on 
appelle les grandes remontrances et l'exil de 1753. 
Les faits de schisme imputables au clergé constitution- 
maire se multipliaient malgré les déclarations du roi, 
et bien que le Parlement, par son arrêté du 18 avril, 
eût « fait défense à tousecclésiastiques de faire aucuns 
actes tendants au schisme, notamment de faire aucun 
refus public de sacrements sous prétexte du défaut de 
représentation d’un billet de confession, ou de déclara- 
tion du nom du confesseur, ou d'acceptation de la Bulle 
Unigenitus ; leur enjoint de se conformer dans l'admi- 
nistration extérieure des sacrements aux canons et 
règlements autorisés dans le royaume... ». 

Les écrits du temps, les Vouvelles ecclésiastiques 
et les petits calendriers jansénistes relataient des 
scandales qui s'étaient produits aux quatre coins du 
royaume ; celui qui mit le feu aux poudres ce fut, en 
décembre 1752, le refus de sacrements infligé par le 
curé de Saint-Médard, un génovéfain comme Bouëttin, 
à une paralytique de soixante-dix-huit ans appelée 
Sœur Perpétue. Cette religieuse faisait partie d'une 
petite congrégation enseignante du faubourg Saint- 
Marceau, la communauté de Sainte-Agathe, que Chris- 
tophe de Beaumont persécutait avec une animosité 
toute particulière. Sœur Perpétue avait vu cinq de ses 
compagnes mourir privées de sacrements, ce qui ne 
l'empêcha pas de recourir au frère Hardy, curé de sa 
paroisse, Ce curé refusa de l’administrer et l'archevé- 
que enchérit encore sur Le refus du curé, si bien que le 
Parlement crut devoir sévir. L'archevêque fut sommé 
de faire administrer immédiatement la sœur Perpétue, 
sous peine de saisie de son temporel, mais il répondit 
par un refus formel réitéré deux fois. Le Parlement 
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convoqua les pairs pour juger l'archevêque qui était 
l'un d’entre eux comme duc de Saint Cloud ; il décréta 
de prise de corps les vicaires de Saint-Médard, restés 
au presbytère après la fuite de Frère Hardy. Mais les 
vicaires s'enfuirent à leur tour, les prêtres habitués se 
cachèrent, et il n'y eut personne pour dire la messe 
dans cette grande paroisse le dimanche 17 décembre, 
C'est alors que Le roi vint au secours de l'archevêque ; 
il cassa toute la procédure ; il défendit au Parlement 
de convoquer les pairs, et finalement il fit enlever la 
sœur Perpétue le 24 décembre. On l’arracha de son 
lit et on la transporta à Port-Royal devenn la forte- 
resse du jésuitisme ; elle y fut retenue prisonnière 
et je crois bien qu'elle ÿ recouvra la santé, car les 
feuilles jansénistes ne parlent plus d'elle en 1753 ni 
depuis. 

On peut juger de l'effet produit sur le Parlement par 
ces actes de rigueur; la consternation fut d'abord 
générale, puis on se ressaisit. Le premier président 
Maupeou alla le 3 janvier 1753 se plaindre au roi, qui 
le reçut fort mal et qui lui dit en propres termes : 
« Quant aux ordres particuliers que je juge à propos 
de donner, je ne croyais pas, monsieur, que vous 
eussiez osé m'en parler. » 

Dès le lendemain, le Parlement ordonna la rédac- 
tion de ce qu'on appelle les grandes Remontrances. 
On adopta d'abord un sommaire en vingt-deux arti- 
cles, puis on rédigea les remontrances elles-mêmes, ce 
qui exigea deux mois de travail. Le 5 avril, l'ouvrage 
était terminé ; le 9, les Remontrances étaient revêtues 
de la signature du président Molé, le premier prési- 
dent Maupeou étant malade de la goutte. On demanda 
au roi son jour et son heure pour la remise des Re- 
montrances; mais après avoir tergiversé quelque 
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temps il déclara, le 4 mai, qu'il refusait de les rece- 
voir et qu’il ordonnait au Parlement d'enregistrer 
sans différer ses lettres patentes du 22 février. Le 
Parlement prit alors une résolution désespérée. Ne 
pouvant, disait-il, faire parvenir la vérité jusqu’au 
trône parce que des gens mal intentionnés s’y oppo- 
saient, il décida que les chambres resteraient assem- 
blées, tout autre service cessant, jusqu'à ce qu'il plût 
au roi de recevoir, ainsi qu'il l'avait promis l’année 
précédente, des remontrances qui avaient pour objet 
le bien de la Religion et la tranquillité de l’État. 
Le 7 mai, les magistrats recevaient des lettres de jus- 
sion qui leur enjoignaient de reprendre le service 
« à peine de désobéissance et d'encourir l'indignation 
royale ». Ils crurent devoir désobéir et s'exposer aux 
effets de l'indignation du roi, et dans La nuit du 8 au 
9 mai, 193 d’entre les magistrats des Enquêtes et 
des Requêtes, furent exilés ou incarcérés. La Grand’- 
Chambre seule fut épargnée, parce qu’on espérait la 
réduire, mais elle ne sépara pas sa cause de celle des 
deux autres chambres; elle s’occupa uniquement des 
refus de sacrements et elle décréta de prise de corps 
un curé de Chartres. Elle fut immédiatement transfé- 
rée à Pontoise. lieu de son exil, et on cessa de rendre 
la justice au nom du roi, si ce n'est dans les tribu- 
naux inférieurs. Il en devait être ainsi durant quinze 
mois, jusqu'au 1° septembre 1754. 

Tel fut l'effet des grandes remontrances du 9 avril, 
sur lesquelles le Parlement avait fondé de si belles 
espérances. Il avait fait appel à ses meilleurs rédac- 
teurs, Robert de Saint-Vincent, Lambert, l'abbé Chau- 
velin, et elles avaient été composées avec un soin tout 
particulier, On avait même poussé les choses à l'excès, 
puisque ces Remontrances, bourrées de citations la- 
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tines et françaises avec des références nombreuses, 
eonstituaient un assez gros volume dont la lecture avait 
pris trois heures au Parlement assemblé. Pouvait-on 
espérer que Louis XV lui consacrerait autant de temps 
dans le boudoir de M"* de Pompadour ? 

Les Remontrances de 1753 sont à vrai dire un traité 
bistorique des devoirs du clergé et des droits de la 
couronne en matière ecclésiastique 1. En outre les 
magistrats s'élevaient avec force contre les évoca- 
tions au Conseil du roi, qui avaient pour but de leur 
enlever la connaissance des affaires délicates et de 
sauver ainsi les coupables. Enfin ils peignaient sous 
les couleurs les plus sombres la situation que faisait 
à l'Église de France la maudite Bulle Unigenitus, 
cause unique des refus de sacrements et des faits de 
schisme. On a dit que le Parlement s’arrogeait un droit 
qui ne lui appartenait pas, attendu que le clergé doit 
être le maître dans ses églises et que lui seul peut ré- 
gler les choses d'ordre purement spirituel; mais ce 
qui est vrai de nos jours ne l'était pas alors. Le roi, 
fils aîné de l'Église, était l'évêque du dehors, le pro- 
tecteur des lois et de la discipline ecclésiastiques. 
Si des hérétiques ou des catholiques « nommément 
excommuniés » avaient la prétention de faire irrup- 
tion dans les églises et de réclamer les sacrements, 
les agents de la force publique avaient mission de les 
en empêcher. En vertu du même principe, les catholi- 
ques devaient être protégés contre un clergé fanatique 
qui oserait leur refuser les secours de la religion. Or 
ceux qui rejetaient la Bulle- Unigenitus n'étaient ni 


(1) « C'était un véritable traité des rapports de l'Église et de 
l'État, avec l'exposé de toutos les fautes que l'État venait de com- 
mettre à ses dépens. »— E. Glasson, Le Parlement de Paris, tome II, 
page 198. : 
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hérétiques, ni schismatiques ; car leur appel même était 
un acte de catholicité; les protestants n'ont ja mais 
appelé au pape mieux informé ou au futur concile. Les 
prétentions de Christophe de Beaumont et des quelques 
évêques qui agissaient comme lui étaient insoutena- 
bles, et les parlements avaient raison de vouloir les 
empêcher de tourmenter les mourants par des refus in- 
justifiés 1. L'opinion publique était avec les parlemen- 
taires, et la manière dont les magistrats parisiens se 
conduisirent en 1953 et en 1954 leur attira l'admira- 
tion générale. Ils ne faisaient pas au gouvernement 
une opposition systématique, et ce n'était même pas le 
sentiment religieux qui les faisait agir, car il y avait 
parmi eux bien peu de jansénistes déclarés, — on 
n'en compterait pas dix en tout, — c'était uniquement 
l'amour du bien public qui inspirait leurs démarches; 
ils sentaient la nécessité de réagir contre le despo- 
tisme des évêques. Beaumont et les Jésuites ne s'y 
méprenaient pas: ils voyaient bien, par le succès des 
grandes Remontrances, dont il se vendit plus de 
20.000 exemplaires en quelques semaines, que le pu- 
blie s'intéressait vivement à cette lutte du spirituel 
et du temporel, du sacerdoce et de la royauté, L'arche- 
vêque de Paris osa dire un jour à Versailles que le 
retour du Parlement exilé serait préjudiciable à 
l'Église et à l’État, mais Louis XV lui tourna le dos 
sans lui répondre. D'autre part, je lis dans une lettre 
manuscrite du 23 juillet 1954 l'anecdote suivante, rela- 
tive à trois marchandes de morue de la place Mau- 


{1} On peut voir, dans les écrits du temps et aussi dans les ouvra- 
ges de MM. Glasson et Flammermont, que c'étaient de véritables 
tortures infligées à des mourants très religieux qui imploraient le 
secours de l'Église, alors que la théologie des Jésuites sauvait sans 
hésiter les hérétiques at los infidèles de bonne foi. 
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bert. « Elles gémissaient sur l'exil du Parlement !; la 
première dit : Ma commère, cela est bien long. — Oui, 
ma commère, j'en pâtissons bien, mais pargué ! c'est 
notre faute. — Comment ! notre faute? dit la troi- 
sième. — Eh oui, pargué ! c’est notre faute, Si j'avions 
mis lia [il y a] un an Le feu à la maison de ces b... de 
la rue Saint-Jacques et à celle de la rue Saint-Antoine 3, 
et que je les eussions grillés comme des cochons, j'au- 
rions notre Parlement. » 

Le roi n’était pas mis personnellement en cause, 
mais il avait cessé d’être populaire, et les chanson- 
niers commençaient à dire : 

Le Bien-Aimé de l'Almanach 


N'est plus le hien-aime de France. 
11 met tout ab hoc et ab hde… ete. 


Les écrits politiques se multiplaient à l'infini,eton 
7 disait beaucoup de choses qui ne relevaient pas le 
prestige de la royauté. Louis XV, que la débauche n’a- 
vait pas encore abruti 3 et qui était doué d’un rare bon 
sens, était très perplexe. Malgré les expédients auxquels 
il avait recours pour arriver à se passer du Parle- 
ment, il sentait bien qu'il serait forcé de le rappeler 
sans conditions, comme en 1732, d'autant plus que la 
province suivait l'exemple de Paris et que les cours 
souveraines de Toulouse, de Rouen, d'Aix et de plu- 
sieurs autres villes s'élevaient avec force contre les 
billets de confession et contre les refus de sacre- 
ments. Après avoir longuement hésité, parce que 
la reine et toute la famille royale soutenaient Beau- 


(4) « La justice était suspendue et les crimes restaient impunis. » 
— Glasson, ouvrage cité, p. 204. 
{2) Au collège Louis-le-Grand et à la maison professe des Jésuites. 
{3} C’est pourtant à cette date que commencent les horreurs du 
Parc aux cerfs. 
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mont et les Jésuites, il négocia secrètement et il 
donna l'ordre de ramener les exilés qui s'obstinaient 
à ne pas demander grâce. Il rappela le Parlement, 
etle 4 septembre 1954 il lui fit donner lecture de 
la fameuse Déclaration du à septembre, connue sous 
le titre de Loi du silence. Les considérants de cette 
Déclaration étaient comme toujours très sévères et 
très durs, et le Parlement se demanda un moment 
s'il pouvait les enregistrer sans protester. Le roi di- 
sait en effet que les officiers de son Parlement, par 
les refus qu'ils avaient faits de reprendre leurs fonc- 
tions qui forment un devoir indispensable de leur 
état, et auxquelles ils se sont consacrés par la reli- 
gion du serment, l'avaient forcé de leur marquer 
son mécontentement. Il les traitait donc tout simple- 
ment de prévaricateurs, de révoltés et de parjures. 
Toutefois il avait écouté ce que lui dictait sa clé- 
mence; il les avait donc rappelés dans sa bonne ville 
de Paris, et il avait pris les mesures qu'il avait jugées 
les plus capables de procurer la tranquillité à l'avenir. 
« Ayant reconnu, ajoutait la Déclaration, que le si- 
lence imposé depuis tant d'années sur des matières 
qui ne peuvent être agitées sans nuire également au 
bien de la Religion et à celui de l’État est le moyen 
le plus convenable pour amener la paix et la tranquil- 
lité publiques, enjoignons à notre Parlement de tenir 
la main à ce que d'aucune part il ne soit rien fait, 
tenté, entrepris ou innové qui puisse être contraire à 
ce silence et à la paix que nons voulons fatre régner 
dans nos États: lui ordonnons de procéder contre les 
contrevenants conformément aux lois et ordonnances. 
£t néanmoins, pour contribuer de plus en plus à 
tranquilliser les esprits, à entretenir l'union, à main- 
tenir le silence et à faire oublier entièrement le passé, 
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nous voulons et entendons que les poursuites et pro- 
cédures qui pourraient avoir été faites, et jugements 
définitifs qui pourraient avoir été rendus par contu- 
mace depuis le commencement et à l'occasion des 
derniers troubles jusqu’au jour des présentes, de- 
meurent sans aucune suite et sans aucun effet.., » 

La loi du silence n'était pas une nouveauté, car elle 
s'inspirait des Déclarations faites par le Régent en 
1917 et en 1720; mais sous la Régence c'était aux 
adversaires de la Bulle que le silence était imposé, 
parce que, disait-on, les contestations auxquelles elle 
avait donné lieu étaient heureusement terminées. Il 
n’en était plus dé même du silence général imposé par 
la loi du 2 septembre 1754; loin de favoriser la Bulle 
Unigenitus, puisqu'il fallait remédier aux maux dont 
elle était la cause, elle avait pour objet de lui enle- 
ver toute autorité, de la considérer comme nulle et 
non avenue; les contemporains ont remarqué qu'elle 
n'était même pas nommée dans la Déclaration. 

Le Parlement, assagi par seize mois d’exil, crut 
donc pouvoir et devoir enregistrer la Déclaration; 
mais il résolut de ne pas laisser sans réponse les 
accusations de désobéissance et de parjure que le roi 
lui avait adressées dans son préambule. 11 le fit en 
rédigeant son arrêt d'enregistrement, et deux jours 
plus tard, le 7 septembre, le premier président Mau- 
peou osa dire à Louis XV, en plein palais de Ver- 
sailles : « Oui, sire, votre Parlement n'a fait, en don- 
nant pour un temps la préférence aux affaires publi- 
ques sur les particulières, que ce qu’exigeaient de lui 
le devoir indispensable de son état et la religion de 
son serment. » Le roi feignit de ne pas comprendre 
l’allusion, et dans sa réponse il engagea le Parlement 
à se conformer en tout à ses intentions, dont le but 
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était, disait-il, de maintenir les lois du royaume sans 
s'écarter du respect dû à la religion. 

On a beaucoup épilogué alors et depuis sur la 
Déclaration du 2 septembre 1754. Elle était à certains 
égards équivoque et obscure, comme toutes les pièces 
de chancellerie, parce que la diplomatie et la sincé- 
rité n'ont jamais parlé la même langue; mais on 
voyait pourtant à qui le roi en voulait, et le but qu'il 
se proposait d'atteindre. Comme on l’a dit à satiété 
sur les belles estampes qui ont été gravées alors. à 
défaut de médailles, pour commémorer ces grands 
événements, il s'agissait d'éteindre le schisme (de 
schismate exstinguendo), de délivrer et de ramener des 
captifs invincibles, de célébrer enfin le roi pacifica- 
teur, protecteur de l'Église et vengeur de ses lois. Le 
meilleur jugement qui ait été porté sur la loi du si- 
lence est peut-être celui du curé Guéret, celui-là 
même à qui l'on s'était adressé pour faire adminis- 
trer le conseiller Coffin. Voici ce que ce enré de Saint- 
Paul disait à son archevêque dans une lettre du mois 
de décembre qui fut imprimée aussitôt : « Rien de 
plus sage, rien de plus digne de notre respect et de 
notre obéissance que la nouvelle Déclaration qui nous 
impose silence sur ces matières. Et bien loin de s’y 
opposer, tout ce qu'il y a d'évêques et de prêtres qui 
aiment sincèrement l'Église doivent remercier Dieu 
d’avoir inspiré au roi l'unique moyen de terminer nos 
troubles et nos divisions, et de rendre à l'Église de 
France et à l'État la paix et le calme dont ils sont 
privés depuis si longtemps {. » 

La lettre du curé Guéret à l'archevêque Beaumont 
n'éclaira pas ce prélat sur ses véritables devoirs; il 


{1) Page 24 de Pimprimé. 
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n’en continua pas moins à exiger des billets de confes- 
sion et à priver de sacrements ceux qui mouraient 
Sans accepter la Bulle, et son exemple était suivi, 
avec l’assentiment du vieux Boyer. successeur du car- 
dinal Fleury, par cinq ou six évêques fanatiques. Le 
Parlement dut encore sévir, mais il le fit avee une 
extrême modération. et en recourant tout d'abord au 
roi. Les prélats qui violaient ouvertement Ja loi du 
silence, c'est-à-dire les archevèques de Paris et d'Aix, 
les évèques d'Orléans, de Troyes et d'Auxerre. furent 
exilés par Louis XV, et le Parlement fil administrer 
les malades injustement persécutés; il fit donner la 
communion à des religieuses d'Orléans qui en étaient 
privées depuis trente-trois ans. 

IL y avait à Paris même un certain nombre de 
paroisses où l'on était assuré de mourir en paix sans 
billet de confession. et c'est un fait d'une grande 
importance pour l’histoire de la Bulle. A Saint-Ger- 
vais, À Saint-Paul, au temps des curés Feu (1671-1961) 
et Guéret (-1765), à Saint-Jacques du Haut-Pas durant 
les trente anuées de l'abbé Jean-Denis Cochin, les tra- 
casseriesetles persécutions ont été inconnues. François 
Feu était appelant, mais inamovible, et son appel 
mème le garantissait des censures et des interdits. Il 
demeura soixante ans curé d'une paroisse qui comptait 
plus de quarante prêtres, et Christophe de Beaumont 
lui déclara « foi de gentilhomme », qu'il ne lai ferait 
jamais de mal. Il fut enterré solennellement en 1961. 
Guéret avait donné, comme les évèques Fitz James, 
Rastignac. Souillac et Montazet, les signes extérieurs 
de la soumission, et l’on ne pouvait pas lui demander 
davantage. Jean-Denis Cochin devait être dans le 
même cas. Né en 1726, ordonné prêtre par Christophe 
de Beaumont et docteur de la nouvelle Sorbonne, 
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il avait évidemment souscrit le Formulaire et accepté 
la Bulle, mais ce curé qui disait la messe sur la 
tombe de l'abbé de Saint-Cyran paraît avoir observé 
plus religieusement que personne la loi du silence 
promulguée par Louis XV en 1754. A lire l'abrégé de 
sa vie qui a été composé en 1784 par son frère l’avo- 
cat !, on ne soupçonnerait pas qu'il y ait eu en France, 
auxvusiècle, des dissentiments religieux quelconques. 
La vie du curé Cochin a été tont unie ; on ne l'accusa 
pas de jansénisme, et il prêcha sans hésiter la doctrine 
augastinienne et la morale sévère. Tel de ses prônes 
(tome IT, p. 106) est le développement de La vi propo- 
sition de Quesnel relative à la comparaison des deux 
alliances, ot il traite les questions de la grâce, de la 
prédestination, du petit nombre des élus avec une 
aisance parfaite. Aujourd’hui le curé Cochin et ses 
amis les Colette de Baudicourt, les de Revol et antres 
passent pour avoir été jansénistes, et son enseigne- 
ment ne fait pas autorité dans la paroisse. 

Il ÿ eut même, dans la seconde moitié du xvrri* siè- 
ele, des diocèses entiers dont la situation était vrai- 
ment singulière, ceux de Châlons, de Carcassonne, 
surtout ceux d’Alais et de Lyon au temps de Beau- 
teville et de Montazet; celui de Lyon aura certaine- 
ment un jour son histoire particulière, et elle sera 
bien curieuse. 

Le successeur du cardinal de Tencin, Malvin de 
Montazet, monta sur le siège archiépiscopal de Lyon 
en 1758. Il était depuis dix ans évêque d’Autun, et ce 


(1) Œuvres spirituelles de feu messire Jean Denis Cochin, 1784. 
tome 1er, le seul publié parce que Cochin s’était opposé à l'im- 
pression de ses œuvres posthumes. Les Prônes furent néanmoins 
publiés en 4 votumes. J'en ai vu un exemplaire très bien relié 
donné en prix par le roi à la date de 1791. 
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fidèle disciple de Fitz James, acceptant comme lui et 
comme Rastignac, se montra en toute occasion l’adver- 
saire déclaré des Jésuites et de leurs partisans. IL ne 
résidait pas autant que le prescrivaient les canons ; 
mais de près ou de loin il administrait le diocèse avec 
le plus grand zèle. Il avait donné sa confiance à des 
oratoriens comme les Pères Guibaud, Valla, Tabaraud, 
Valin, qui tenaient à honneur d’être les confrères de 
Quesnel et de Duguet!. Il parut, durant les trente 
années de son épiscopat, une infinité d'ouvrages 
composés dans cet esprit : une théologie franchement 
antimoliniste, un Bréviaire, un Rituel, un Catéchisme, 
qui propageaient sans bruit les doctrines augustinien- 
nes. Mais avec tout cela, Montazet laissa les Sulpiciens 
maîtres indiscutés de l'enseignement religieux dans 
les séminaires, et ce fut la source de divisions très 
fâcheuses. Son successeur Marbeuf, qui ne se montra 
même pas à Lyon, détruisiten quelques mois l'ouvrage 
de trente ans. 

Les Port-Royalistes purs, qui estimaient beancoup 
Montazet, auraient voulu mettre sa conduite d'accord 
avec ses convictions; et l'on a d'eux unetrès belle lettre 
inédite, écrite en 1767, pour exciter Montazet à parler 
fortement au roi sur le sujet des Jésuites. Il suffirait 
de montrer au prince, dit cette lettre, « que ce sont les 
Jésuites seuls qui ont réalisé la chimère du jansénisme, 
qu'eux seuls avaient intérêt qu'il y eut des jansénistes; 
que ceux qu'on lui a peints sous des couleurs si noires, 
sont de très bons catholiques, aussi attachés au bien 
et aux maximes de l'État qu’à celles de la religion ». 





{) Voir dans le Dictionnaire historique et critique de 1758, 
qui est leur œuvre les articles relatifs à Duguet « l'une des 
plus grandes lumières de l'Église de France », et à. Quesnel ; 
ce dernier est presque dithyrambique. 
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Montazet était pénétré de ces vérités, il n'osa pas 
s'exposer à perdre l'amitié très particulière que Louis 
XV avait pour lui, et il ne fut point conséquent avec 
ses principes. 

Les prélats désobéissants savaient pourtant que 
Louis XV avait promulgué la loi du silence après 
s'être concerté avec Benoît XIV, un si grand pape, 
dont le rôle dans toutes cés affaires est on ne pent 
plus digne d'attention. 

Prosper-Laurent Lambertini, né en 1675, était monté 
sur le siège pontifical en 1740, à l'âge de soixante- 
cinq ans, et il avait pris le nom de Benoît, en sou- 
venir de Benoit XIII, qu'il vénérait et dont il par- 
tageait les sentiments. Ce fut un pape vertueux, 
d'un grand libéralisme et d'une intelligence supé- 
rieure. Il gémissait sur les maux de l'Église, et il 
cherchait à y remédier dans la mesure où peuvent 
le faire les souverains pontifes, esclaves nés comme 
les autres souverains, de la politique de leurs de- 
vanciers. Il jugeait très sévèrement la Bulle Uni- 
genilus, qu'il avait vue naitre, et il protesta en 
tonte occasion contre la falsification du concile ro- 
main qui lui attribuait le titre menteur de règle de 
foi. Il fit les plus grands efforts, comme autrefois 
Benoît XIII, pour faire triompher les dogmes angusti- 
niens de la Grâce efficace par elle-même et de la 
prédestination gratuite ; il était en cela aussi jansé- 
niste que les Messieurs de Port-Royal et que le Père 
Quesnel. Il le fit bien voir en 1748 lorsqu'il adressa 
officiellement au grand Inquisiteur d’Espagne le célè- 
bre Bref du 3r juillet, qui prenait la défense du cardi- 
nal Noris, mort en 1904, dont les ouvrages avaient 
été censurés à Madrid, à l'instigation des Jésuites, 
comme infectés de jansénisme. Dans ce Bref mémo- 
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rable. Benoît XIV disait incidemment que, quand un 
ouvrage vient d'une source respectable, et qu'il a 
reçu un grand applaudissement dans l'Église, on ne 
doit pas le proscrire, quand même il donnerait quelque- 
lieu à la censure, de peur d'exciter des divisions et 
d’occasionner des maux plus grands que ceux qu'on 
voudrait éviter 4 ». Les contemporains ont remarqué 
avec raison que cette observation judicieuse conve- 
nait aussi bien aux Réflexions morales de Quesnel 
qu'à l'Histoire de l'hérésie pélagienne de Noris, et ils 
en coneluaient que Benoit XIV n'aurait jamais con- 
senti à rédiger la Bulle Urigenitus. En prenant si 
nettement la défense de l’augustinisme, il faisait bien 
voir qu’à ses yeux le jansénisme n'était pas autre 
chose qu'un fantôme. 

De même dans l'affaire Belelli et Berti, deux reli- 
gicux augustins qui, tout en acceptant la Bulle et en 
attaquant violemment les jansénistes et les quesnel- 
listes. exposaient dans toute leur purcté les théories 
de saint Augustin sur la grâce. Deux prélats français, 
Saléon et Languet, avaient attaqué Belelli et Berti en 
les traitant eux-mêmes de jansénistes et de quesnel- 
listes, Benoit XIV prit énergiquement la défense de 
ces deux religieux. On peut dire d'une façon générale 
qu'il s’est placé à la tête de ceux dont parlait l'auteur 
des Nouvelles ecclésiastiques lorsqu'il disait, dans 
une très remarquable Addition au recueil de 1750 : 
«Dicu s'est réservé des Prélats, des Docteurs, des 


(1) On lit dans ce même Bref Dum praeterito que sous Clément XII 
on avait pensé sérieusement à condamner l'ouvrage de Bossuet 
pour la Défense de la Déclaration de 1682. « Mais enfin, dit 
Benoît XIV, on conclut à n'en rien faire, non seulement par égard 
pour un auteur qui avait rendu tant de services à la religion en beau- 
coup d'autres points, mais encore par la crainte bien fondée que l'on 
avait d'exciter de nouvelles divisions. » 
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Ordres religieux et des Congrégations entières qui 
loin de fléchir le genon devant l'idole du molinisme, 
font profession ouverte de demeurer attachés à la doc- 
trine de saint Augustin et de saint Thomas, et qui, 
par la pureté de leurs sentiments sur le dogme et sur 
la morale, réclament d'une manière indirecte contre 
la Bulle, sans que le Saint-Siège le trouve mauvais, 
ou plutôt avec son approbation, » Benoît XIV, qui a 
canonisé Me de Chantal malgré ses relations compro- 
mettantes avec la Mère Angélique et avec l'abbé de 
Saint-Cyran, a condamné par deux fois la Bibliothèque 
janséniste et le Dictionnaire des livres jansénistes des 
jésuites Colonia et Patouillet; il a admiré le Bré- 
viaire parisien de 1736, il a favorisé la publication 
des œuvres complètes d'Antoine Arnauld. Il a enfin 
collaboré à la loi du silence, et les Jésuites, qui le 
haïssaient, l'ont accusé d'être plus qu'à demi jansé- 
niste. Néanmoins il n'a pas cru pouvoir aller jusqu'au 
bout de ses principes ; son fameux Bref aux prélats de 
l'assemblée de 1955, le Bref Ex omnibus, en est la 
preuve. Il commence par un grand éloge de Louis XV 
auteur de la loi du silence, puis il prend la défense 
de la Bulle, et il a fallu lire entre les lignes pour trou- 
ver qu'en définitive il réprouvait les refus de sacre- 
ments. Il n’osait pas aller plus loin que Benoît XIII 
son modèle, et c'est tout au plus s’il a insinué que la 
Bulle Unigenitus, loin d'être considérée comme une 
règle de foi, n'était qu’une pièce de chancellerie 
comme il y en.a tant d’autres dans les archives du 
Vatican. 

Promulguée par le roi avec l'assentiment du pape, 
la loi du silence aurait dû pacifier immédiatement 
l'Église de France, mais il n'en fut malheureusement 
pas ainsi. Les évêques de l'assemblée de 1755 agitè- 
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rent longuement la question de savoir si le refus de 
recevoir la Bulle Unigenitus constituait un péché 
mortel ou un péché véniel, et ils se trouvèrent par- 
tagés; 17 d'entre eux se prononcèrent dans un sens, 
celui du péché véniel, et 15 dans l’autre. Benoît XIV 
fat consulté, et sa réponse évasive n'éclaircit point la 
difficulté. Les refus de sacrements continuërent, et le 
roi circonvenu par le dauphin et par les femmes de 
son entourage, ne sévit qu'avec une grande mollesse ; il 
exila Beaumont en le reléguant dans sa maison de 
campagne, à une lieue de Notre-Dame, et il en fut de 
même des autres délinquants. Il fallut réitérer les 
déclarations ; les Parlements renouvelèrent leurs re- 
présentations, et les troubles recommencèrent. Mais 
les événements extérieurs, et en particulier l'affaire 
du Grand Conseil que la Cour prétendait élever au- 
dessus du Parlement, relégua au second plan les 
questions religieuses, si irritantes qu'elles fussent. Le 
Grand Conseil finit par être débouté de ses préten- 
tions. Mais Louis XV chercha à désorganiser la ma- 
gistrature et à réduire sensiblement le nombre de ses 
membres. Tel fut l’objet du célèbre lit de justice tenu 
à Versailles le 14 décembre 1756, à la suite duquel an 
certain nombre de magistrats donnèrent leur démis- 
sion. Le roi les accepta; il exila seize des conseillers 
démissionnaires, et il décida que leurs charges leur 
seraient remboursées. C'est sur ces entrefaites que se 
produisit, le 5 janvier 1957, l'attentat de Damiens, 
crime d’un fou qui n'avait pas de complices. Le roi se 
retrouva par la force des choses en face du Parlement 
chargé de juger le régicide, et, sur les instances de 
Ms de Pompadour, il se résolut à « capituler!» une 


(4) Glasson.— Le Parlement de Paris, p. 256. 
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fois encore. Il avait été très affecté en constatant l’in- 
diflérence des Parisiens, « preuve manifeste de son 
impopularité ! ». IL considéra comme retirées des dé- 
missions des commissions d'enquêtes. Les exilés fu- 
rent rappelés sans conditions, et le 29 novembre 1957 
la paix était faite; le Parlement obtenait satisfaction, 
et la loi du silence reprenait une nouvelle vigueur. Le 
roi témoignait aux magistrats beaucoup d'estime et 
de confiance, et il leur dit en propres termes : « Conti- 
nuez à remplir vos fonctions avee cet esprit de paix, 
de sagesse et de modération que je vous ai si souvent 
et si expressément recommandé. » Il était sincère en 
s'exprimant ainsi car il n'était plus alors en butte aux 
récriminations des fanatiques. L'ancien évêque de 
Mirepoix, le théatin Boyer. avait fini par mourir en 
1955 ?; il avait été remplacé par le cardinal de La 
Rochefoucauld. un modéré qui fit remettre en liberté 
des jansénistes incarcerés depuis de longues années 
et qui témoigna les dispositions les plus conciliantes, 
Mort en 1957, il fut remplacé comme collateur des 
bénéfices par Jarente de la Bruyère, un ami de la 
paix lui aussi. Belsunce, toujours intransigeant et 
intolérant. avait été en 1753 remplacé par de Belloy, 
celui-là même que Bonaparte placera en 1807 sur la 
siège de Paris, et ce sage prélat avait pacifié le dio- 
cèse de Marseille et rappelé les Oratoriens. Fitz James 
à Soissons, Montazet à Autun et ensuite à Lyon, prè- 
chaient la paix et la concorde, et le fougueux Beau- 
mont pouvait être exilé à La Roque, dans le diocèse de 


(1) bia, p. 247. 

(2) «A force de zèle et de dureté, dit Bernis dans ses Mémoires, il 
a su ranimer les cendres éteintes du jansénisme... Le parti a repris 
toutes ses forces. N'aurait-il pas été plus sage de le laisser expirer 
dans une agonie lente ?» 
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Sarlat, sans que ses confrères dans l’épiscopat pris- 
sent fait et cause pour lui. Les jansénistes reprenaient 
courage, et l'un d'entre eux, Adrien Le Paige, écri- 
vait à un ami en 1758 : « Je suis ravi de joie de voir 
rendre le témoignage à l'innocence des opprimés, 
Saint-Loup, Saint-Charles, les Calvairiennes, les Hospi- 
talières, le curé de Ronchères, M. de Silly, etc. et 
tant d’autres reconnus pour innocents avec solennité 
après des dix et des vingt années d’oppression ; quels 
motifs de courage et de confiance dans la défense de 
la vérité { 2» Tout montrait que les Jésuites prôneurs 
de la Bulle Unigenitus commençaient à n'avoir plus 
la même influence. Benoît XIV mourut le 3 mai 1758, 
et le dernier acte de son pontificat fut un Bref pour la 
réforme des Jésuites du Portugal. C'est vers les Jé- 
suites, ou plutôt contre eux, que se portait l'attention 
publique, elle commençait dès lors à se détourner de 
la Bulle Unigenitus. 


(4) Cf. A. Gazier : Une Suite à l'histoire de Port-Royal, Jeanne de 
Boïisgnorel et Beaumont, p. 78. 
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Les Jésuites, les évêques et les Parlements — Affaire Berruyer; 
Fitsjemes évêque de Soissons. — Affaire La Valette; les Jésuites 
supprimés en France, — Abolition de la Société par Clément XIV; 
rôle effacé des Jansénistes dans cette affaire. 





Le 27 janvier 1753, un cavalier se présenta chez 
l'évêque d'Auxerre Charles de Caylus; il étaitiporteur 
d'une lettre anonyme et d'un paquet. Le paquet conte- 
tenait un réquisitoire contre la Compagnie de Jésus, et 
la lettre, dont l'auteur offrait de se faire connaître, 
indiquait l'usage qu'il faudrait faire du réquisitoire. On 
proposait de l'imprimer, de le répandre à profusion, 
et d'obtenir aïnsi que les Jésuites fussent chassés de 
France. Le prélat gentilhomme refusa, et son biogra- 
phe de 1765, l'abbé Dettey, dit à ce propos que Le coup 
proposé à l'évêque d'Auxerre fut porté à la célèbre 
Société par ses membres eux-mêmes. «Le Tout- 
Puissant, dit-il, a livré dans sa justice la Société à un 
esprit de vertige et d'aveuglement qui l'a induite à se 
mettre en cause, d'abord au tribunal de l'Église par 
l'ouvrage du Père Berruyer,.… ensuite au tribunal du 
Parlement, où elle a cité et produit ses constitutions 
pour s’exempter de payer des dettes contractées en 
son nom !, » Ces quelques lignes sont pour ainsi dire 
le sommaire d’un nouveau chapitre de l'histoire reli- 


(4) Pie de M. de Caylus, tome Il, p. 395. 
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gieuse du xvinr siècle, le plus curieux de tous peut- 
être, car il s’agit d'une péripétie que nul ne pouvait 
prévoir alors; l'affaire des Pères Hardouin et Ber- 
ruyer et l'affaire du Père La Valette et des frères 
Lioncy n'ont rien de commun avec la Bulle Unige- 
nitus, et ce ne sont pas les jansénistes qui ont mis 
leurs implacables persécuteurs en mauvaise posture 
durant vingt ans, de 1753 à 1773. 

L'affaire Berruyer, la première en date, est d'une 
grande importance pour l'histoire des Jésuites, car elle 
fait voir à plein leur politique séculaire et leurs façons 
d'agir. Isaac-Joseph Berruyer (1681-1958), fit paraître 
en 1728, l'année du concile d'Embrun, la première 
partie d’un grand ouvrage intitulé Histoire du peuple 
de Dieu. Il se proposait, disait il « de mettre le 
corps des Écritures dans l'état où elles doivent être 
pour devenir le livre de toutes les conditions du 
monde, et l'occupation de toutes les familles chré- 
tiennes ». C'était hardi, car Le Jésuite semblait dire 
qu'il allait enfin rendre l'Écriture sainte accessible à ce 
qu’on appelle le grand public, chose que n'avaient pas 
su faire le sieur de Royaumont et Claude Fleury, les 
prétendus vulgarisateurs dont la vogue était alors si 
grande. La nouvelle publication fut très mal accueil- 
lie, car on fut indigné en voyant Berruyer « changer 
l'histoire sainte en un roman de ruelle dans le goût de 
Clélie », l'expression est de Voltaire. Les Jésuites Le 
sentirent si bien que dans leur Journal de Trévoux, 
en février 1929, ils annoncèrent que le Père Berruyer 
se préparait, « par ordre de ses supérieurs » à corri- 
ger dans une nouvelle édition « les fautes que quelques 
savants et quelques personnes pieuses avaient obser- 
vées dans son ouvrage.» Ils parvinrent ainsi à ga- 
rantir leur confrère des censures qui n'auraient pas 
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manqué de se produire, et qu'il n’avait que trop méri- 
tées. Seul l'évêque de Montpellier, l'intrépide Joachim 
Golbert, s'éleva contre « cet affreux ouvrage » qu'il 
accusait de travestir les patriarches en héros de ro- 
manet en personnages de comédie, Les autres évé- 
ques gardèrent le silence, et Berruyer publia la nou- 
velle édition que ses confrères de Trévoux avaient 
annoncée; elle était très légèrement expurgée, elle 
fut mise à l'index, sous le pontificat de Clément XII, 
le 17 mai 1734. Mais on sait ce que valaient alors les 
censures de l'index; «ce n'est rien du tout » disait 
Pascal en 1656. En 1734, les Jésuites firent si bien que 
personne en France n'eut connaissance de la pros- 
cription du livre de Berruyer. Mais l'historien du 
peuple de Dieu trouva un contradicteur incorrup- 
tible en la personne du chancelier Daguesseau. On a 
vu dans un des chapitres précédents que cet illustre 
magistrat s'était réconcilié avec la Bulle Unigenitus 
et avec les Jésuites, et qu’il alla même, en 1748, 
jusqu'à vouloir corriger lui-même l'odieux livre du 
Père Pichon. En 1730, ce n'est pas ainsi qu'il agit 
avec le Père Berruyer; il avait été indigné en lisant 
la première partie de cet ouvrage, il empêcha la 
deuxième de paraître, et tant qu'il vécut elle ne vit 
pas le jour; Berruyer dut patienter vingt ans. Le 
chancelier mourut octogénaire en 1751 ; les huit volu- 
mes de la 2° partie de l'Histoire du peuple de Dieu, 
depuis la naissance du Messie jusqu'à la fin de la 
synagogue... ! parurent en juin 1953, durant l'exil 
du Parlement. Cette publication se fit même dans les 
conditions les plus singulières qui se puissent ima- 


{1) A La Haye, chez Néaulme et compagnie. — Cette indication 
est fausse, le livre fut imprimé en France. 
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giner. Le provincial des Jésuites de France et les 
supérieurs des trois maisons de Paris déclarèrent pu- 
bliquement que l'ouvrage de leur confrère paraissait 
à leur insu et malgré eux; qu'ils le désavouaient et 
qu'ils l'inprouvaient absolument. Cette déclaration 
est du 22 octobre 1753, elle était signée : Le Fores- 
tier, Le Houx, de Saint Jean et de la Croix. C'est 
ainsi que chez les Jésuites, dans la congrégation où 
fleurit le principe de l'obéissance cadavéreuse — pe- 
rinde ac cadaver — l'ouvrage d'un subalterne parais- 
sait, ou du moins semblait paraître malgré les supé- 
rieurs, et il se distribuait sous leurs yeux; ilse ven 
dait chez eux au prix de vingt et un francs les huit 
volumes, malgré leur opposition formelle; les con- 
temporains avouaient qu'ils n'y comprenaient rien {- 

Le scandale que Daguesseau voulait empêcher fut 
énorme, tellement que l'archevêque de Paris, si grand 
ami des Jésuites, se vit contraint d'agir et de sévir. 
Vingt-deux prélats, dont sept archevêques, se réuni- 
rent à Conflans, maison de campagne de Christophe 
de Beaumont, le 3 et le 13 décembre 1953; un mande- 
ment fut rédigé, un tout petit mandement de quatre pa- 
ges, pour condamner sévèrement un livre qui, disait-on, 
«n'aurait jamais dû paraître » et ce mandement, qui 
annonçait une condamnation ultérieure plus explicite, 
fut signé par Beaumont avec l’assentiment de vingt- 


{1) Voici ce qu’on lit à ce sujet dans une lettre de l'évêque de 
Soissons au pape : « Dans le temps même où le P. Le Forestier faisait 
distribuer avec éclat cet acte imprimé, il stipulait secrètement avec 
un libraire de Paris, nommé Bordelet, pour en faire faire incessam- 
ment une nouvelle impression et s’engageait à lui payer pour les 
frais la somme de 50.000 livres. » Le billet autographe et signé s’est 
retrouvé, ajoute Fitzjames, dans la sucesssion de Bordelet, et les 
Jésuites l'ont acquitté. — Œuvres posthumes de Fitsjames, 1769, 
tome I, p. 184. 
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deux prélats, et parmi eux on remarquait les bullistes 
les plus ardents et les meilleurs amis des Jésuites, les 
futurs cardinaux Saulx-Tavannes et de Luynes, et 
Crussol, archevèque de Toulouse, et jusqu'à dom La 
Taste, évêque de Bethléem et persécuteur des Carmé- 
lites. On fit même à ce sujet un huitain dont voici 
les deux derniers vers : 


Que voulez-vous ? Cest un coup de pied d'âne 
Auquel on ne s'attendait pas !. 


Les évêques apeurés firent plus encore, car les 
agents du clergé reçurent l'ordre d'envoyer une cireu- 
laire à tous les prélats de France pour les mettre en 
garde contre le poison d'un si mauvais livre. 

Que pouvaient faire les supérieurs et les confrères 
de Berruyer ? Ils courbèrent la tête, et ils publièrent 
dans les Mémoires de Trévoux, en janvier 1754, un 
acte de soumission très humble ?. Berruyer se soumit 
également, et il écrivit à l'archevêque de Paris, le 
a1 décembre 1:53 : « Je me soumets sincèrement... et 
promets de m'en rapporter au jugement qu'en porte- 
ront mondit seigneur l'archevêque de Paris et nos- 
seigneurs les évêques, et de regarder comme répré- 
hensible et comme condamnable ce qu'ils croiront 
devoir reprendre [dans mon ouvrage ] » Il ne le crai- 
gnait guère, ce jugement futur et hypothétique ; il sa- 
vait bien que le mandement provisoire du 13 décem- 
bre 1753 ne serait pas suivi d'un autre; les Jésuites 


(1) Copie manuscrite du temps. 

{2) Il est imprimé avec les autres actes du même genre et avec 
1e mandement de Beaumont, dans le livre intitulé : Remarques théo- 
logiques «t critiques sur l'Histoire du peuple de Dieu... — À Aletho- 
polis, 1755, in-12 de 694 pages. L'auteur de ces remarques se nom- 
mait de Montigneau, de l’Académie de Nancy et chanoine de Toul. 


Google 


CHAPITRE XXII 87 


se vantaient, au dire d'un contemporain « d’y avoir 
mis bon ordre pour qu'il n’en fût jamais question ! ». 
L'auteur de l'Histoire du peuple de Dieu reprit donc 
courage. et il se défendit avec une vigueur et avec une 
audace toujours croissantes. Ses amis et ses confrères 
vinrent à son aide, et ils le prônèrent à l’envi comme 
un homme de génie proposé, disaient-ils, à l'admira- 
tion de l’Europe savante, chrétienne et catholique. Les 
éditions se multiplièrent comme si l'ouvrage n'avait pas 
été condamné, et on se garda bien de le corriger, ce 
qui eût été le gâter; on le traduisit même en espagnol et 
en italien. En vain Benoît XIV mourant condamna par 
un Bref solennel, le 16 février 1758, le livre français, 
les dissertations latines du huitième volume, les tra- 
ductions et les apologies qui en avaient été faites. La 
réponse du jésuite au pape, ce fut la publication d’une 
troisième partie en cinq volumes qui enchérissait 
encore sur les deux premières. Le successeur de Be- 
noît XIV, Clément XIII, condamna encore, le 2 dé- 
cembre 1758, cette dernière partie, qui mettait, disait- 
il le comble au scandale causé par les premières. 
Quelques jours plus tard, en janvier 1954, ce même 
pape. « considérant les injures et les blasphèmes 
vomis contre le mystère de la Sainte Trinité par les 
Pères Hardouin et Berruyer, donna un décret qui por- 
tait que l'on dirait désormais la préface de la Trinité 
à la messe du dimanche ». On la dit encore, et Les 
fidèles ne se doutent pas que c’est par manière de 
protestation contre les hérésies de deux Jésuites. 

On ne tint aucun compte de ces anathèmes réitérés, 
pas plus qu’on n’avait tenu compte des condamna- 
tions prononcées par Le Parlement de Paris, à la re- 


{1) Deux lettres de M... à M... p. 3. 
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quête de l’abbé Chauvelin et de Joly de Fleury en 
décembre 1755 et en avril 1756. L'audace des Jésuites 
était de jour en jour plus grande; aux blasphèmes de 
Berruyer qui tendaient à ébranler jusque dans ses 
fondements l'édifice de la religion, ils joignirent, 
comme l'avait fait avant de mourir Berruyer lui- 
même, les extravagances du Père Hardouin, son mat- 
tre, etles historiens qui voudraient chercher dans le 
passé les origines de ce qu’on nomme le modernisme 
doivent étudier de très près la vie et les œuvres de 
Richard Simon, du Pire Hardouin et du Père Ber- 
ruyer. 

Ge que les évèques ne faisaient pas malgré l'enga- 
ment pris en leur no m par Christophe de Beaumont, des 
théologiens particuliers le firent sans tarder. On vit 
paraître, en 1954, un projet d'Instruction pastorale 
élaboré à Auxerre aussitôt après la mort de Caylus. 
Dans un autre ouvrage, le Père Berruyer était accusé 
et convaincu d'arianisme, de nestorianisme, de péla- 
gianisme. Un autre montrait le ridicule et l'odieux de 
la manière dont ce Pere travestisait le texte sacré; 
mais le plus remarquable de tous les ouvrages pu- 
bliés antérieurement à 1960, c'est assurément celui 
qui a pour titre: Lettres théologiques. contre le 
gysième impie et socinien des Pères Berruyer et Har- 
douin, jésuites, ouvrage posthume de M. l'abbé Gaul- 
tie... { Jean-Baptiste Gaultier, né à Louviers en 
1684 et mort accidentellement à Gaillon en 1755, était 
un théologien de grande valeur qui échappa toujours 
aux persécutions, et qui fut successivement le colla- 
borateur de deux appelants célèbres, de l'évêque de 
Boulogne de Langle, jusqu'en 1924, et de Joachim 


{1} 8 vol. in-12, 1756. 
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Colbert, évêque de Montpellier, dont il fut Le biblio 
thécaire jusqu'en 1738. Il vécut ensuite à Paris dans 
la retraite et il ne cessa jamais d’écrire pour la dé- 
fense de la vérité persécutée. La liste de ses ouvrages 
serait longue; on la trouve au commencement des 
Lettres théologiques parues en 1956. IL avait été à 
bonne école auprès de Joachim Colbert, un écrivain 
de race et un grand logicien. Les ouvrages qu’il publia 
seul ne sont pas inférieurs à ceux qu'il avait faits de 
concert avec l’évêque de Montpellier, et les dix- 
sept Lettres qu'il écrivit deux mois avant sa mort 
contre les Pères Hardouin et Berruyer soutiennent très 
bien la lecture, même quand on vient de relire les 
Provinciales. Gaultier s'y révèle parfois comme un 
très bon disciple de Pascal, et il démasque les Jé- 
suites comme son maitre l'avait fait en 1657. En voici 
un exemple choisi entre beaucoup d'autres. Dans la 
7° lettre (tome I p. 333), il s'exprime ainsi sur ce qu'il 
appelle la grande conspiration des JE ns contre le 
catholicisme : 
« N'allez pas borner le corps de doctrine de la So- 
ciété aux erreurs qu'elle enseigne sur la prédestina- 
tion, sur la grâce, sur la différence des deux alliances, 
sur la foi, sur les deux amours, sur la pénitence, et 
généralement sur toutes les matières qui sont l'objet 
de la Bulle Unigenitus. Le livre du Père Berruyer 
dévoile un mystère que la Société a tenu caché durant 
longtemps. Ce n'est pas simplement aux dogmes de 
la prédestination et de la grâce, et aux vérités qui en 
dépendent que la Société borne ses attentats. Elle a 
des vues bien plus étendues. Elle a renversé la mo- 
rale et la discipline pour s'accommoder aux passions 
des hommes. Elle veut maintenant abolir les mystères 
pour se concilier ce que le monde appelle les beaux 
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esprits. Le déisme est la religion à la mode; il faut 
donc décharger la Religion de ce qui rebute ces philo- 
sophes que le monde adore. Le mystère de la Trinité 
les choque. Celui de l'Incarnation les scandalise. Tout 
ce qui passe les bornes de leur faible raison ne mérite 
chez eux aucune croyance, quelque évidents que 
soient les motifs de crédibilité sur lesquels on s’ap- 
puie. Comment faire, disent les révérends Pères, avec 
des hommes si difficiles ? Eh bien ! les philosophes 
ne veulent pas captiver leur esprit sous le joug de 
la foi; captivons donc la Religion sous le joug 
des philosophes. Nous avons levé les barrières qui 
arrêtent les passions; levons celles qui retiennent les 
esprits. — Mais les Jésuites sont-ils capables de pareils 
attentats ? — Eh ! Monsieur, personne n'ignore aujour- 
d’hui qu'ils ont corrompu toute la morale de l'Évan- 
gile; pourquoi voulez-vous qu'ils soient plus timides à 
l'égard de ses dogmes ? » 

Pascal aurait contresigné cette page de l'abbé Gaul- 
tier et Racine également; l’un et l’autre auraient de 
même approuvé ce qu'il dit à la fin de sa XVII" lettre 
sur le machiavélisme des Jésuites, qui feignirent d’'a- 
bandonner à son malheureux sort leur confrère con- 
damné unanimement par les évêques, et qui le portè- 
rent aux nues quand ils virent que leurs appréhensions 
étaient vaines : « J'ai donc raison, dit Gaultier, de 
soutenir que les supérieurs des Jésuites sont d'accord 
avec le Père Berruyer, et qu'ils connaissent encore 
mieux que moi le fond de son système, qui ne tend pas 
moins qu'à anéantir les mystères, et à nons rendre 
sociniens. » Les Lettres théologiques parurent du 
vivant de Berruyer, mais elles ne l’affectèrent point, 


(1) Tome III, p. 357. 
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ni ses supérieurs non plus, puisque Gaultier était 
mort, et qu’elles n'étaient qu'un écho lointain de la 
condamnation prononcée jadis par Colbert; on était 
assuré du silence prévaricateur de Christophe de Beau- 
mont et des vingt-deux évêques qui avaient pris l'en. 
gagement solennel de parler, c'était l'essentiel. Le 
mandement anodin que l'archevêque d'Auch adressa à 
ses « chères brebis » (12 pages in-xa, février 1754), 
passa presque inaperçu, et les Jésuites reprenaient 
confiance. lorsque l'évêque de Soissons. Fitzjames, 
parut à son tour, au commencement de 1760, avec une 
Instruction pastorale foudroyante en deux volumes 
in-{° de plus de cinq cents pages chacun. 

C'était un coup terrible pour les Jésuites, attendu 
que l'évêque de Soissons faisait seul, et d’une façon 
magistrale, ce que l’épiscopat français avait promis de 
faire, et Fitzjames était un évêque orthodoxe au même 
titre que Rastignac et Souillae, l'archevêque de Tours 
et l'évêque de Lodève. Comme eux. il avait accepté la 
Bulle Unigenitus, et il faisait signer le Formulaire 
d'Alexandre VII, avec ou sans distinction du fait et du 
droit. C’est un des prélats dont le rôle devrait être étu- 
dié de très près si l'on voulait bien connaître l'histoire 
religieuse du xviut siècle, et dans une bistoire du 
mouvement janséniste il mérite une mention toute 
particulière. Né à Saint-Germain en 1709, il était fils 
de l'illustre maréchal de Berwick et par conséquent 
petit-fils de Jacques IL. le roi d'Angleterre détrôné, 
comme l'on sait, en 1688. Il ne cessa jamais de se dire 
Français, fidèle sujet de Louis XV et gallican dans 
toute la force du terme. Prêtre par choix, il remplaça 
Languet de Gergy sur le siège de Soissons, en 1739, et 
jamais il ne chercha à s'élever davantage En 1948, il 
fut l'un des premiers à censurer le Père Pichon, et à 
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dater de ce jour, les Jésuites et leurs doctrines trou- 
vèrent en lui un juge sévère et un adversaire résolu. 
IL éloigna les Sulpiciens de son séminaire. il publia 
un Rituel et des catéchismes dont les principes étaient 
diamétralement opposés à ceux de Languet de Gergy 
et des constitutionnaires intransigeants. Il n’admettait 
pasles refus publics desacrementsetlesbillets de confes- 
sion, et j'ai sous les yeux la copie authentique d’une 
grande lettre de lui à Benoît XIV qui est probablement 
inédite, et qui devrait être publiée, car elle est impor- 
tante !. Présenté deux fois pour le cardinalat par son 
oncle, le prétendant Stuart, il ne put obtenir le consen- 
tement du roi de France « son maître », parce qu’on 
l'avait dépeint, disaitil, « comme un homme suspect 
dans sa doctrine et accusé de jansénisme. » C'est pour 
répondre à cette calomnie qu'il écrivit au pape une 
lettre de 24 pages, lettre très belle et vraiment digne 
d’un petit-fils de roi. Fitzjames commençait par se dis- 
culper, et il le faisait en ces termes : « Je n'ai jamais, 
grâces à Dieu, dissimulé ma façon de penser, et j'ose 
dire que je n'ai pas dans -le monde la réputation d’un 
homme faux. J'ai toujours fait profession d'accepter 
les dernières constitutions, et, en particulier, la 
constitution Unigenitus. J'ai toujours engagé mes 
inférieurs à s'y soumettre, et jamais je n’ai souffert 
dans mon diocèse que qui que ce soit osât manquer de 
respect à ce décret. Mais je ne pense pas, comme quel- 


{1} L'éditeur des œuvres posthumes de Fitzjames, l'abbé Gourlin 
en parle dans sa préface, p. LXXXV, de la manière suivante : 
< C'est avec le plus grand regret que nous nous trouvons-dans l’im- 
puissance d’insérer une lettre si importante dans le recueil qui suit. * 
Nous prions très instamment les personnes qui l'auraient en leur 
disposition de la rendre publique. Ce sera rendre un service essentiel 
à l'Église, et dès lors, c’est un devoir indispensable. » (Collection 
Le Paige, tome 592 n° 135.) 
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ques-uns de mes confrères, qu'on doive priver pubii- 
quement des sacrements les opposants. Voilà sans 
doute le prétexte qu'on prend pour m'accuser de jan- 
sénisme. Ma défense est facile. Ma façon de penser est 
conforme à la constitution Unigenitus, et je soutiens 
que ce sont ceux qui refusent les sacréments qui s’en 
écartent. Il est certain qu'on contrevient [ms. con- 
trarie] aussi bien à la loi en l’étendant au delà de ce 
qu'elle prescrit qu'en voulant la restreindre. Or la 
Bulle Unigenitus ne prononce ni excommunication, ni 
privation de sacrements contre les opposants. Le dis- 
positif exclut même une peine aussi grave... L'objet de 
l'Église, quand elle forme des décrets doctrinaux, est 
de proscrire l'erreur. Elle ne propose pas à ses enfants 
de recevoir de l’encre et du papier, mais de reconnaître 
quelque vérité, ou de condamner quelque mauvaise 
doctrine. Celle que Clément X1 a eu en vue de condam- 
ner par la Bulle, et il s'en explique assez clairement, 
c’est la doctrine contenue dans les cinq fameuses pro- 
positions de Jansénius…. Quiconque condamne sincè- 
rement les cinq propositions est soumis à la Constitu- 
tion. Je ne crois pas qu'on puisse citer un concile ou 
un décret apostolique qui ait ordonné, sous peine d’a- 
nathème, de recevoir ce concile ou ce décret. Ils ordon- 
nent de professer telle doctrine; ils anathématisent 
quiconque en professera une contraire; mais jamais 
les anathèmes n'ont tombé sur ceux qui auraient de la 
répugnance pour le décret, pourvu qu'ils acceptent les 
vérités décrétées. Au lieu de dire aux opposants : 
Vous pensez comme nous; vous condamnez la grâce 
nécessitante ; vous croyez qu'on peut résister à la grâce 
intérieure, on leur crie : Vous êtes des hérétiques ! 
vous êtes des jansénistes! tandis qu'ils s'en défendent 
de toutes leurs forces. 11 semble qu'on ait intérêt à 
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faire les hommes hérétiques. C'est qu’en effet c'est l'in- 
térêt qui guide bien des gens, plutôt que l'amour de la 
vérité. Combien seraient demeurés dans l'obscurité 
s'ils n'avaient eu de prétendus hérétiques à persécuter! 
Il faut donc qu'ils persuadent au monde, et surtout 
aux puissances, qu'il en est encore. Tous ceux qui 
connaissent ce pays-ci et qui jugent des choses sans 
passion ni partialité sont très persuadés qu'il n’y a ni 
hérésies, ni hérétiques. » : 

Elles sont bien curieuses, ces paroles adressées par 
un évêque français au pape Benoît XIV quelques mois 
après la promulgation de la loi du silence, et elles con- 
firment ce qui a été répété à satiété au cours de cette 
histoire, que le prétendu jansénisme est un fantôme 
créé par les Jésuites, et qu’il n’y a jamais eu de véri- 
tables jansénistes. Partant de ce principe, Fitzjames ne 
veut pas qu'on prive des sacrements des catholiques 
scrupuleux peut-être à l'excès, ou égarés par des pré- 
ventions et par des préjugés. Il proteste contre les 
persécutions qui se sont élevées depuis la mort du 
cardinal Fleury, et il déclare hautement que l'Église, 
toujours animée par la charité, ne doit punir que pour 
guérir, et non pour rendre les maux incurables. Il se 
permet alors, en sa qualité de successeur des apôtres, 
de donner au pape un conseil ; il l’exhorte à reprendre 
à son compte la publication des douze articles élaborés 
en 1725 de concert avec Benoît XIIL et, pour justifier 
l'intervention du souverain pontife, l'évêque de Sois- 
sons s'élève avec véhémence contre ceux qui abusent 
iadignement de la Bulle Unigenitus « pour ériger en 
articles de foi des opinions nouvelles dont on connaît 
la date, et pour soutenir des erreurs pernicieuses, tant 
sur le dogme que sur la morale et la discipline. Ceux 
qui n’approuvent pas leur doctrine sont traités de jan- 
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sénistes déguisés, quoique sincèrement soumis à la 
constitution. » Et Fitzjames rappelait à Benoît XIV 
que Sa Sainteté l'avait encouragé, lors de l'affaire du 
Père Pichon, « à venger les décrets apostoliques de 
ceux qui par de fausses interprétations les rendent 
odieux. » 

Telle est en substance cette belle lettre du 1° mars 
1755, et tout donne à penser qu'elle fut bien accueillie 
par Benoît XIV, quoique ce pape n'ait pas cru pouvoir 
faire ce que lui demandait l'évêque de Soissons !. Fitz- 
james encouragé persévéra dans son attitude; il tra- 
vailla secrètement à réfuter les monstrueuses erreurs 
des Pères Hardouin et Berruyer, et son Instruction 
pastorale, rédigée avec une exactitude minutieuse de 
concert avec un théologien célèbre nommé Gourlin, 
parut le r'* août 1559 en deux volumes in-f° et en sept 
volumes in-12. Cette Instruction était précédée d’un 
mandement trés court qui fut publié à part (14 pages 
in-4° ; — 46 pages in-12) 1. L'évêque de Soissons s'em- 
pressa d'envoyer à Clément XIII, qui venait de con- 


(1) J'ai sous les yeux le manuscrit original du voyage d'Italie et 
d’Éspagne publié ultérieurement par l'abbé Clément, futur évêque 
æonstitutionnel de Versailles. Il ost de toute évidence que Benoit XIV 
entrait dans les vues de Fitzjames, qui étaient celles de Montazet, 
de Rochechouart, et qui avaient l'assentiment du rci. Son bibliothé- 
caire, Bottari, était dans la confidence ; sa mort prématurée 
l'empêcha de recourir à ce moyen de pacifier l'Église. 

{2) Gourlin avait préparé une seconde édition de cet ouvrage ; 
ses additions et corrections ont été reportées sur un exemplaire in-4° 
par Le Paige, qui s'exprime à ce sujet en termes bien touchants : 
« Malgré la perte récente d’un œil. la débilité excessive de ma main 
droite et mon âge de près de 82 ans, j'ai osé entreprendre ce travail 
en cette année 1794, et je l'ai terminé le 15 juin de cette annéo, 
dimanche de la Trinité [le 17 prairial, an II, au plus fort de la Ter- 
eur]... J’aureis été trop peiné de mourir avant d’avoir fait ce tra- 
vail, qui peut un jour devenir utile à l’Église. » Signé Le Paige, ancien 
bail du Temple. 
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damner sévèrement Berruyer, un exemplaire de son 
Instruction pastorale, et il y joignit une lettre très 
respectueuse et néanmoins très ferme, datée du 20 dé- 
cembre 1759. Le pape reçut favorablement cet hom- 
mage, et ilécrivit à Fitzjames une lettre très obligeante 
qui demeura longtemps sur son bureau sans être signée, 
et qui finalement ne fut pas envoyée parce que les 
Jésuites étaient intervenus. Après deux ans d'attente 
vaine, l'évêque écrivit, le 8 mars 1962, une seconde 
lettre, une lettre de rappel. 1l ÿ portait, disait-il lui- 
même, « des plaintes un peu vives à la vérité, mais 
cependant pleines de soumission et de tendresse 
filiale !, » A cette lettre, Clément XIII répondit enfin, 
le 26 mai 1762, par un Breftrès sec, très désobligeant 
même, et très élogieux pour la Compagnie de Jésus 
que le Saint-Siège « a toujours prise et prendra tou- 
jours sous sa protection ?. » Fitzjames était de trop 
noble race pour rester sous le coup d’une semblable 
mercuriale; il répliqua donc le 8 janvier 1763, et par 
la même occasion il envoya au pape son Instruction 
pastorale sur Les Assertions des Jésuites, dans laquelle 
son gallicanisme irréductible s’étalait au grand jour. 
Les choses se gâtèrent alors tout à fait; Clément XII 
ft condamner par l’Inquisition, sans daigner dire 
pourquoi, la nouvelle Instruction pastorale de l'évêque 
de Soissons (13 avril 1763), et le même jour il se plai- 
gnit ofliciellement à Louis XV. Les Parlements et le 
roi prirent hautement la défense de Fitzjames, et ce 
vertueux prélat, un janséniste au sens du cardinal 
Bona, car il n'aimait pas les Jésuites, mourut prématu- 
rément, à l'âge de cinquante-cinq ans, le 19 juillet 


(1) Œuvres posthumes de Fitsjames, publiées par Gourlin en 
4769, 2 vol. in-12. 
(2) Zbid. 
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1964, Il avait été administré publiquement par le curé 
de Saint-Sulpice : ses ennemis firent courir à Rome, 
le bruit qu’il était mort anglican sans vouloir entendre 
parler de sacrements !. 

Il avait eu avant de mourir la consolation de voir les 
Jésuites supprimés, et la consolation plus grande 
<ncore d'assister au triomphe de son Instruction pas- 
torale contre Hardouin et Berruyer. Elle avait eu le 
plus grand retentissement, et les Jésuites n'avaient 
même pas cherché à la combattre et à la réfuter. Elle 
a servi de base au très remarquable Mandement de 
l'archevêque de Lyon Montazet 3, et à la non moins 
remarquable Censure de la Sorbonne, censure qui fut 
<nfin dressée, malgré Cbristophe de Beaumont, en 


1762 et en 1964 3. 


La cause des Jésuites considérés comme théologiens 
semblait à jamais perdue, car ils étaient accusés et 


(1) 11 fut enterré chez les Bénédictins anglais, faubourg Saint- 
Jacques, là même où se trouve aujourd'hui la Schola Cantorum. 
Le jésuite Patouillet, déguisé en chevalier de Malie, écrivit à ce 
propos : « Gare lés miracles ! 11 va en pleuvoir aux Bénédictins 
anglais, autant qu'à Saint-Médard. » 

(2) Un volume in-&e, de 124 pages en très gros caractères ; 
Lyon, 1763. 

(3) Cette censure imprimée forme un très gros volume in-e, publié 
à Paris, chez Le Prieur. La Sorbonne y condamna 324 propositions 
dont les deux tiers furent jugées hérétiques. Les considérants sont 
irès sévères. Une belle estampe satirique du temps représente 
l'accouchement laborieux de la Sorbonne après une gestation de 
neuf fois neuf mois. La Censure est figurée par un petit monstre 
barbu finfantilus barbatus, monsirum Sorbonicum). On jugea néan- 
moins que cette Censure faisait honneur à la Faculté, qui avait dû 
lutter contre le mauvais vouloir évident de archevêque Beaumont. 
Le pape Clément XIII adressa à la Sorbonne, le 26 octobre 1763, un 
Bref désobligeant, que le gouvermement aurait voulu supprimer et 
qui fut imprimé subrepticement. Le pape félicite la Sorbonne d'avoir 
condamné l'Émile de Rousseau, mais il la blâme d’avoir perdu son 
temps en condamnant Berruyer. 
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convaincus de molinisme, de pélagianisme, d'aria- 
nisme, de nestorianisme et de socinianisme. Ils avaient 
été condamnés comme tels par trois papes, par trente 
évêques, par une foule de théologiens, et enfin par 
tous les Parlements du royaume. Tout ce qui n'était 
pas sous leur domination s'élevait contre eux, et ce 
n'étaient pas les jansénistes qui avaient pris la tête du 
mouvement ; c'étaient l'imprudence des Jésuites eux- 
mêmes, leur orgueil insensé, leur témérité folle qui les. 
avaient amenés à démasquer trop tôt leurs batteries ; 
ils ne pouvaient s’en prendre qu'à eux-mêmes de tous 
les malheurs qu'ils voyaient fondre sur eux. Mais 
la qualité maîtresse des Jésuites, que leurs ennemis les. 
plus acharnés sont bien forcés d'admirer, c'est la téna- 
cité. Jamais ils ne se reconnaissent vaincus, jamais 
ils ne désespèrent de leur institut. Si l’évêque Fitz- 
james avait vécu vingt ans de plus, il aurait pu voir ce 
qu'en rapportait en 1778, dans un livre contre l’évêque 
de Lodève, Jean-Félix de Fumel, défenseur des 
Jésuites et propagateur de la dévotion an Sacré-Cœur, 
un prélat « aussi saint que savant », au dire du jésuite 
Armand Jean : «Il est notoire que les Sulpiciens. plu- 
sieurs religieuses, surtout celles de la Visitation, pres- 
que tous les cordicoles, font leurs délices de Berruyer, 
et que la contagion du nestorianisme s’est répandue 
avec une rapidité inconcevable... Le livre du Père 
Berruyer est vendu ou donné en présent avec la plus 
scandaleuse profusion {. » Fitzjames et Montazet au- 
raient été bien attristés s'ils avaient pu prévoir que 
Berruyer serait réimprimé à grands frais, en 1835, par 
des directeurs du séminaire de Besançon, et que ses 


(1) Dissertation dogmatique et morale, où lettre d'un prieur à un 
eupi. En France, 1778, p. 171. 
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nouveaux éditeurs diraient alors de la scandaleuse 
Histoire du peuple de Dieu : « C'est un livre qu'on lira 
toujours avec plaisir et avec fruit. Nous le réimpri- 
mons avec quelques rectifications légères qui en ren- 
dront la lecture désormais sûre et sans danger. On n’a 
touché ni au plan ni au style de l’auteur... Il ne s’agis- 
sait que de supprimer ou changer un très pelit nombre 
de passages et d'expressions qui sentent le paradoxe 
ou qui effarouchent l'imagination. Mais ces endroits 
sont rares, et il y a tel volnme qui offre à peine trois 
ou quatre phrases répréhensibles… Nous n'avons rien 
négligé pour donner à ce bel ouvrage tout le degré 
d'utilité dont il est susceptible, » 

Il est vrai que ces mêmes éditeurs ont été moins 
enthousiastes quand il s’est agi de la seconde partie de 
Berruyer, de celle qui a trait à la vie de Jésus-Christ, 
Ils ont été contraints de la juger eux-mêmes avec une 
grande sévérité et de dire : « En abordant la seconde 
partie, nous avons été bientôt convaincus qu'il ne s’a- 
gissait pas seulement de corriger quelques expressions 
offensantes, trop peu dignes du sujet, mais de rempla- 
cer, dans un grand nombre d'endroits le texte primitif, 
et de remanier très souvent des pages entières pour 
les rendre correctes et exactes ; en sorte que le nou- 
veau Peuple chrétien différât presque totalement, et 
quant au!style et quant à la doctrine, de celui que le 
siège apostolique a condamné... Nous n'avons rien 
négligé pour défendre la simplicité des récits et la 
pureté de la doctrine contre la manière souvent trop 
libre de l’auteur {. » Voilà donc un Berruyer ou soi- 
disant tel, qui diffère presque totalement du Berruyer 


(1) Edit. de 1885, Ile partie, tome I, p. III de l'Avertissement. 
En 1836 on ft paraître une brochure intitulée : Le cri de la foi 
contre la nouvelle publication de l'Histoire du peuple de Dieu, 
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original ; il est diflicile de pousser plus loin la naïveté, 
la candeur, ou peut-être le cynisme, Il en est aujour- 
d'hui du Père Berruyer comme du Père Pichon lui- 
même; on a perdu le souvenir de leurs mésaven- 
tures et de leurs tribulations, et ils sont devenus, aux 
yeux d’une certaine école, de véritables oracles. Les 
Jésuites leur empruntent leurs théories les plus auda- 
cieuses, et j'ai lu sous la plume de l'un d'entre enx que 
le prétendu dogme du péché originel, source de tous 
nos maux, était tout simplement ce qu’on appelle en 
philosophie un argument de convenance, une explica- 
tion commode, plus ou moins plausible. Même s’il n'a- 
vait pas péché, notre premier père aurait été sujet au 
travail, à la maladie et à la mort! On ne raisonnait pas 
ainsi au xvinu° siècle, au temps de Benoît XIV, et c'est 
pour cela que les Jésuites se sont vus condamner par 
les papes au moment même où leur façon de ‘traiter 
les affaires temporelles les mettait aux prises avec les 
rois : l'affaire La Valette est le pendant des affaires 
Hardouin et Berruyer. 
. 
7 

Il ne saurait être question de faire ici, même briève- 
ment, l’histoire de la suppression des Jésuites; les 
faits sont bien connus, et chacun est libre de les inter- 
préter ou de les commenter à sa guise. Ce qu'il importe 
d'établir, parce que cela est rigoureusement vrai, 
c'est quela Compagnie de Jésus est allée au-devant des 
catastrophes, et que les jansénistes ne peuvent pas 
être accusés de l'avoir immolée à leurs rancunes sécu- 
laires. En 1755, elle était encore toute-puissante, et 
rien ne donnait à penser qu'elle pût jamais cesser de 
Y'être. Mais pour dominer en tous lieux, pour acheter 
les dévouements et pour reconnaître les services 
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rendus, il fallait aux Jésuites beaucoup d'argent, et 
c'est pourquoi ils se firent marchands et banquiers, ce 
qui causa leur perte. Le Père La Valette, un. des 
leurs, fut investi par eux des plus hautes fonctions 
dans le service des missions étrangères. Visiteur 
général et préfet apostolique. il proposa à ses supé- 
rieurs un plan d'opérations commerciales qui fut 
agréé. Sucreries, vinaigreries, vastes magasins, ter- 
rains immenses cultivés par des esclaves nègres, tout 
fut mis en exploitation avec uneintelligence très remiar- 
quable, et le Père La Valette institua finalement une 
banque de la Martinique qui spéculait sur le change, 
et qui réalisait des bénéfices énormes. En 1756, des 
négociants de Marseille, Gouflre et les frères Lioncy, 
lui ayant avancé 2.400.000 livres, La Valette leur 
expédia en paiement des denrées coloniales qui furent 
capturées par les Anglais, et les créanciers marseillais, 
acculés à la faillite, réclamèrent ce qui leur était dû. 
Condamnés par les juges consuls de Marseille, les 
Jésuites refusèrent de payer; ils interjetèrent appel 
devant le Parlement de Paris; «ils commirent fautes 
sur fautes, ils manquèrent complètement d'habileté, 
contrairement à leurs habitudes », dit un historien qui 
leur est favorable !. Au lieu de dire qu'ils se feraient 
un devoir d’acquitter leur dette dès que la chose serait 
possible, ils séparèrent la cause de la Société de celle 
des Pères La Valette et de Sacy qui, disaient-ils, 
avaient fait le commerce à leurs risques et périls 
contrairement aux statuts de la Compagnie de Jésus. 
Ces statuts, on les somma de les faire voir, et ils 
remirent au Parlement un exemplaire authentique de 
leurs constitutions. IL fallut produire le célèbre Insti- 


(4) Glasson, Le Parlement de Paris, tome II, p. 266. 
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tutum Societatis Jesu publié à Prague en 1756 qu'ils 
ont presque anéanti depuis !. C'était de leur part une 
grande imprudence. Le 8 mai 1961 le général ct la 
Société furent condamnés solidairement à payer 
1.552.000 livres aux banquiers de Marseille. Le Parle- 
ment profita de l'occasion pour examiner curieusement 
ces constitutions, véritables Monita secreta qu'il ne 
connaissait pas, et le résultat de cet examen, ce 
furent des arrêts d'un tout autre genre, notamment 
celui du 6 août 1767, qui déclarait la Société de Jésus 
« inadmissible par sa nature dans tout état policé. » 

En conséquence, les Jésuites de France reçurent l'ordre 

de vider dans la huitaine leurs maisons et leurs col- 

lèges. Cet arrêt fut exécuté le 1°" avril 1762. D'autres 

arrêts suivirent, le 23 avril et le 6 août 1762. Celui du 

6 août déclarait la Société « définitivement dissoute et 

déchue de tous ses droits ». En 1964, le 24 février, le 

Parlement imposait aux Jésuites sortis de France qui 

voudraient rentrer dans leur patrie un serment d’abju- 

ration de leur institut, et le 9 mars suivant un dernier 

arrêt bannissait du royaume tous ceux qui n'auraient 

pas prété ce serment. Le 18 novembre 1764, le roi lui- 

même, après de longues hésitations, sur les instances 

‘de Mwe de Pompadour et du ministre Choisenl, sup- 

prima purement et simplement la Société de Jésus en 

France. 

Les temps étaient durs pour les Jésuites, qui avaient 
fait des efforts désespérés pour éviter ce désastre; 
ils avaient même pris devant notaire l'engagement de 
combattre l'infaillibilité du pape et de soutenir éner- 


{1) Deux volumes petit in-folio. Cet ouvrage n’est pas à la Biblio- 
thèque Nationale ; j'ai entendu dire qu'il s’y trouvait jadis mais 
qu'on l'a volé. Il en existe un exemplaire à la bibliothèque de la 
Chambre des députés. 
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giquement la Déclaration de 16821. Les évêques, qui 
étaient presque tous leurs créatures, prirent leur 
défense en 1963, et à leur tête se trouva naturellement 
Christophe de Beaumont, dont ils font aujourd’hui un 
‘second saint Athanase. Clément XIII consterné publia, 
pour les disculper de toutes les calomnies auxquelles 
ils étaient en butte, la célèbre constitution Aposto- 
licum pascendi (j janvier 1765)?; mais cette manifes- 
tation maladroïte ne fit que jeter de l'huile sur le feu. 
L'opinion publique était contre les Jésuites et personne 
alors n'aurait dit ce que dit M. Glasson : «€ Il est 
certain qu’en France cette affaire porta un rude coup 
à la religion et augmenta la force des philosophes. Le 
Parlement n'avait montré tant d'acharnement contre 
les Jésuites qu'à cause de son gallicanisme; mais il 
restait d'ailleurs profondément attaché à la religion et 
n'hésitait pas à prendre des mesures sévères contre 
‘les écrits des philosophes qui pouvaient en compro- 
mettre l'autorité. Comment n’a-t-il pas vu qu'en décla- 
rant une guerre à outrance à l'ordre des Jésuites, il 
devenait l’allié des philosophes et causait Le plus grand 
tort à la religion3? » 

Le Portugal avait chassé Les Jésuites en 1759, après 
Fattentat du 3 septembre 1958 dont le roi Joseph avait 
failli être victime ; l'Espagne, la République de Venise, 


(1) V. Theiner : Histoire du Pontificat de Clément XIV, tome I, 
p. 40 ; cité par Glasson, tome IE, p. 272. M. Glasson dit à ce propos 
que les Jésuites « commençaient enfin à être habiles, et peut-être 
anême à faire des concessions exa gérées ». 

(2) On écrivait de Pise à Le Paige le 16 septembre 1766 : « Les 
Jésuites avaient fait insérer dans la Bulle Apostolicum l'approbation 
de la doctrine de leur Bociété . Le pape, en lisant la minute, biffa tout 
ce qui avait rapport à une telle approbation. Ce fut un coup de la 
providence du Soigneur. Lo pape est le moins passionné pour les 
Jésuites de tous ceux qui l'entourent. » 

13) Le Parlement de Paris, tome I, p. 279. 
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le grand duché de’ Parme et le royaume des Deux- 
Siciles suivirent l'exemple de la France (1766-1768). 
Enfin le pape Clément XIV, élevé sur le trône pontifical 
en 1769, après avoir vainement tenté de sauver les 
Jésuites en réformant leur institut, chose qu'ils ne 
voulurent pas admettre, se vit acculé aux résolutions 
extrêmes. 11 lui sembla que l'unique moyen de rendre 
la paix à l'Église, c'était de sacrifier des moines qui 
étaient l’objet de l’exécration universelle. Il publia 
done, le 21 juillet 1773, le fameux bref Dominus ac 
Redemptor, et la Compagnie de Jésus cessa d'exister, 
officiellement du moins, de 1773 à 18141. 

Telle est la suite des événements extraordinaires 
qui ont causé dans le monde religieux, en France et 
ailleurs, une perturbation si profonde. J'ai beau exa- 
miner ces événements avec une attention scrupuleuse, 
je n’y trouve nulle part la main des jansénistes con- 
temporains. Ils n’ont pas eu la gloire de purger l'Église 
des monstres qui l'infestaient; ou, si l’on veut, la honte 
de lui ravir ses auxiliaires les plus dévoués. Si les 
Jésuites ont cessé d'exister en 1995, c'est surtout parce 
que Pascal leur avait fait en 1656 une blessure mor- 
telle, kærebat lateri lethalis arundo. Parmi les parle- 
mentaires, auteurs des proscriptions de 1960 et des 
années qui suivirent, on ne compterait pas une demi- 
douzaine de jansénistes déclarés pouvant figurer à côté 
de l'abbé Pucelle ou du président de Lesseville dans 
les Nécrologes des amis de la Vérité. Je n’y vois guère 
que le vieux conseiller Lefèvre de Saint-Hilaire, mort 
en 1765, le jeune Robert de Saint-Vincent, neveu de 
l'abbé Nivelle, et Rolland de Challerange. Ceux que 


(4) Le Bref de Clément XIV vient d’être réimprimé avec des 
notes par M. de Recalde, Paris, 1920, 
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l'on pourrait étre tenté de considérer comme tels, par 
exemple le procureur général Omer Joly de Fleury, 
l'abbé Chauvelin, les présidents de Murard et Molé, 
les conseillers Laverdy, Rolland d’Erceville, et en 
province La Chalotais et Montclar, furent ce qu'on 
aurait appelé, au temps de Port-Royal, des amis du 
dehors, gallicans par tradition et d’une manière exces- 
sive que Bossuet et Arnauld n'auraient pas admise, 
catholiques plus ou moins instruits et plus ou moins 
pratiquants; leur jansénisme consistait surtout à ne 
pas aimer les Jésuites. 11 s’en trouvait enfin, mais en 
très petit nombre, et c'était même une minorité infime, 
qui agissaient par politique, pour faire de l'opposition 
et pour se donner de l'importance. Il est trop évident 
que Louis XV et Me de Pompadour et le duc de 
Choiseul ne proscrivirent pas les Jésuites à l'instigation 
de leurs ennemis, et dans l'épiscopat ceux qui jugèrent 
le plus sévèrement la Compagnie de Jésus, Fitzjames 
et Montazet n'étaient pas jansénistes, puisqu'ils accep- 
taient la Bulle Unigenitus. Le rôle des Jansénistes 
dans cette grande affaire se réduit à peu de chose, si 
l'on en croit le Père Loriquet lui-même : « Le grand 
obstacle aux progrès de l’incrédulité, dit-il dans son 
Histoire ecclésiastique, (5* édit., p. 1or), c'était la 
Compagnie de Jésus, dont les ennemis de l'Église 
romaine, tant jansénistes que philosophes, redoutaient 
le zèle et les talents. » On travailla donc à sa destruc- 
tion. Le philosophe d'Alembert l'avoue lui-même. 
« C'est proprement, dit-il, la philosophie qui, par la 
bouche des magistrats, a porté l'arrêt contre les 
Jésuites; le jansénisme n’en a été que le solliciteur. » 

11 faut pourtant reconnaître que les adversaires de la 
Bulle ne virent pas avec déplaisir les mesures de 
rigueur dont les Jésuites furent l'objet. Ils ne leur 
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donnèrent pas l'hospitalité, et ils ne se firent pas scru- 
pule d’acheterleurs livres quand on vendit leur biblio- 
thèque. 

Les Nouvelles ecclésiastiques enregistrèrent avec 
complaisance tout ce qui pouvait être désagréable à la 
célèbre Société, et la disparition de leur rédacteur en 
chef, de l'intrépide Fontaine de la Roche, mort le 
26 mai 1761, ne diminua pas l'amertume de leur zèle. 
I fut remplacé par Marc Guénin, qui se faisait appeler 
l'abbé de Saint-Marc (1730-1803)et les Nouvelles furent 
rédigées par ce dernier jusqu’en 1793, en s’intitulant 
toujours Mémoires pour servir à l'histoire de la consti- 
tution Unigenitus. 

Le mouvement janséniste se ralentit d'autant moins 
que le jésuitisme n'avait pas disparu avec les Jésuites, 
comme on va le voir en étudiant la fin du xvnrr siècle. 
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Bons effets de la loi du Silence. — Négociations de l'abbé Clément. — 
Publication des. œuvres d'Arnauld. — L'affaire Mésenguy ; le roi 
contre le pape. — La Bulle jugée pur Pie VI un simple document 
historique. — Apaisement général. — Port-Royal éludié et glorifié. — 
La Boîte à Perrette. 


Les affaires Berruyer et La Valette nous ontentrainés 
bien loin. et il faut maintenant revenir en arrière, 
d'autant plus que les mesures prises contre les Jésuites 
par les Parlements, par le roi et par le pape n’ont pas 
eu pour effet de rendre la paix à l'Église de France. 
Clément XIV n'était point tel que se l’est représenté 
René Cerveau, auteur du Petit Nécrologe des Amis 
de la vérité. Augustinien déterminé, comme Benoît XIII 
et Benoît XIV, il ne paraît pas avoir songé un seul 
instant à supprimer la Bulle Unigenitus et le Formu- 
laire, causes de tant de maux. Les évêques français 
tenaient en majorité pour les Jésuites, dont ils étaient 
presque tous les créatures, et la lutte entre les Parle- 
ments et le Clergé était toujours aussi vive. Malgré la 
doi du silence et les déclarations réitérées de LouisXV, 
ily eut toujours des faits de schisme scandaleux. En 
4795 encore, après la mort du roi, l'abbé Gourlin se vit 
refuser les sacrements par un vicaire de Saint-Séve- 
vin, sa paroisse; on les lui administra par ordre de la 
police ! Beaucoup de religieuses, notamment les Hospi- 
+alières de la rue Mouffetard et les Bénédictines du 
Wal-de-Grâce, furent persécutées sans relâche par 
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Christophe de Beaumont, qui mourut à soixante-dix- 
neuf ans en 1781. Le crime de ces religieuses était 
de se retrancher au sujet de la Bulle Unigenitus der- 
rière la loi du silence que Beaumont ne voulut jamais 
admettre. En 1779 enfin, après la mort de Voltaire et 
de Rousseau, et six ans après le Bref du pape qui sup- 
primait les Jésuites, les œuvres complètes de Pascal 
(édition Bossut) ne purent obtenir l'autorisation de 
Malesherbes, parce que les Provinciales avaient été 
condamnées cent vingt ans auparavant, par un arrêt 
du Conseil du roi. Il fallut recourir à un mensonge 
digne d'Escobar, et paraître publier à la Haye, chez 
Detune, ce que l’on éditait chez un libraire de Paris, : 
chez Nyon. 

Mais d'une façon générale, on peut dire que la loi du 
silence avait grandement contribué à calmer les 
esprits. Benoît XIV y avait collaboré, et ce grand pape 
était disposé à faire ce que Fitrjames lui avait demandé 
en 1555. Il se proposait de publier une déclaration 
analogue à certains égards aux douze articles approu- 
vés par Benoît XIII en 1725 et malheureusement aban- 
donnés sur l’ordre des Jésuites. Cette profession de foi 
n'aurait pas fait mention de la Bulle Unigenitus, elle 
aurait effectivement aunulé ou rendu inutiles toutes 
les constitutions publiées contre le jansénisme. Mais 
Benoît XIV mourut le 3 mai 1958; le Vénitien Rezzo- 
nico, devenu pape deux mois plus tard sous le nom de * 
Clément XIIT, semblait vouloir marcher sur ses traces, 
mais un mauvais café lui enleva en une heure de temps. 
son secrétaire d'État, qui était son conseiller et son 
ami, le cardinal Archinto (30 septembre 1758). Le 
successeur d'Archinto fut le cardinal Torregiani, qui 
avait pour directeur de conscience le général des 
Jésuites, et la politique pontificale, qui allait à la 


Google 


CHAPITRE XXII 109 


destruction immédiate de la célèbre Société, prit immé- 
diatement une direction toute contraire. 

En France, la loi du silence et les déclarations qui 
suivirent avaient eu pour effet de rapprocher les unes 
des autres des personnes bien intentionnées qui 
n'avaient pas, il s'en fallait de beaucoup, les mêmes 
opinions, mais qui toutes désiraient sincèrement la 
pacification religieuse. On vit alors, comme en 1668, 
au temps de la Paix de l'Église, sous Clément IX, une 
sorte d’union sacrée dont l'histoire, inconnue jusqu'ici, 
est on ne peut plus curieuse. Point de chefs, car on 
n’agissait pas au nom d'un parti, et l'on attendait le 
succès d'une démarche concertée secrètement entre le 
roi et le pape. Les jansénistes purs ne parlaient point 
de renouveler les appels de 1717 et de 1720; ils ne de- 
mandaient que le silence et l'oubli, et ils ne faisaient 
pas difficulté de joindre leurs efforts à ceux d'un 
Fitrjames et d’un Montazet, qui avaient accepté ct fait 
accepter la maudite Bulle Unigenitus. Voici d'ailleurs, 
d'après un document historique de haute valeur, com- 
ment les choses se passèrent en 1757 et durant les 
années qui suivirent. Je prends pour guide, sauf à le 
contrôler par l'étude minutieuse des écrits contempo- 
rains, le manuscrit original du Journal de correspon- 
dances et de voyages... publié en 1802 par Clément, 
jadis trésorier de l'église d'Auxerre et depuis évêque 
constitutionnel de Versailles 1. 


{1} 3 vol. in-8°., Le manuscrit, collationné par Clément et accom- 
pagné d’une lettre autographe datée de 1793, avait été donné par 
ui aux Oratoriens de la rue Saint-Honoré. Il fut repris par son 
auteur, lors de la dispersion des ofdres religisux, et donné à Louis- 
Adrien Le Paige, ancien bailli du Temple, qui s'y trouve mentionné 
plusieurs fois. C’est dans la collection Le Paige qu'il est aujourd’hui 
avec beaucoup de lettres de Clément. Le complément naturel de cet 
important recueil, ce sont 24 volumes de pièces conservées par 


Google 


110 HISTOIRE DU MOUVEMENT JANSÉNISTE 


Augustin-Clément du Tremblay (1719-1804), était fils 
et frère de magistrats; son père et son frère, Clément 
de Feillet, étaient conseillers au Parlement. Port- 
royaliste fervent, il voulait être prêtre sans avoir à 
signer le Formulaire et à recevoir la Bulle Unigenitus; 
il se fit donc ordonner par Caylus, évêque d'Auxerre, 
qui se l'attacha en 1744, en le nomment chanoine et 
trésorier de sa cathédrale. Très riche, il entretenait des 
relations suivies avec des personnes qui pensaient 
comme son évêque et comme lui, avec l'abbé d'Ete- 
marc, avec Coudrette, disciple du docteur Boursier et 
auteur de nombreux ouvrages (1701-1774), avec 
Gourlin, théologien de Rastignac et de Fitzjames (1695- 
1775), avec le clergé d'Utrecht, et avec des prélats 
étrangers tels que le cardinal piémontais des Lances 
et avec le savant Bottari, bibliothécaire du Vatican 
sous quatre papés (1689-1775). 

Un jour, en 1557, Coudrette écrivit à Clément que 
Rome « allait enfanter quelque chose d'utile, et que, si 
Dieu conservait quelque temps à Benoît XIV sa. vie et 
sa tête, on avait lieu d'espérer quelque chose d'avan- 
tageux ». On le priait donc d'aller trouver à Rome son 
ami Bottari, et de jouer ainsi le rôle qu'avaient joué 
jadis les docteurs Bourgeois et Saint-Amour, le mar- 
quis de Pontchâteau, l'abbé Chevalier et l’oratorien 
Laborde. On mettait à exécution, avec l'assentiment 
du pape, le plan de pacification suggéré par Fitzjames, 
et on pouvait compter en France et en Italie sur le 
concours actif et dévoué de certains personnages. 
Gilbert de Voisins, le conseiller d'État Berryer, le 


Clément et données récemment par ses héritiers à la bibliothèque 
du séminaire de Saint-Sulpice. Il s'y trouve notamment deux volu- 
mes de lettres originales de Bottari, bibliothécaire du Vatican sous 
Benoit XIV, et grand ennemi des Jésuites. 
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premier président Molé, le contrôleur général de 
Laverdy, qui fut autorisé par le roi à dépenser un 
million pour cette grande affaire, l'avocat au Parlement 
Adrien Le Paige, bailli du Temple et conseiller du 
prince de Conti, étaient à la tête du mouvement. Les 
archevêques de Rouen, de Lyon et de Besançon (Saulx- 
Tavannes, Montazet et Choiseul) étaient favorables à 
cette négociation, ainsi que l'évêque de Soissons, 
Fitzjames, et on pouvait faire fond sur un certain 
nombre de prélats, sur ceux qui ne voyaient dans la 
résistance à la Bulle Unigenitus qu'un péché véniel. 
Tels étaient les évêques de Carcassonne, de Limoges, 
de Luçon. de Châlons, et quelques autres prélats qui 
commençaient, dit Clément « à former un clergé paci- 
fique en France, » Au mois de janvier 1758, l'affaire 
était « en très bon train »; Benoit XIV consentait à 
publier « un exposé exact de la saine doctrine. Tous 
ceux quisoutiendraient cette doctrine seraient déclarés 
irréprochables, et on n'aurait pas besoin de révoquer 
la Bulle, ce qui est trop fort pour les Romains, et ce 
qui pourrait exciter de grands troubles en France, eu 
égard au nombre des fanatiques qui y soufflent le 
feu 2. » 


(1) Page 24 du ms original. L'évêque de Carcassonne était Bazin 
de Bezons (1701-1778). Le jésuite Armand Jean a osé dire, dans la 
notice qu’il Jui a consacrée : « On vante ses charités, sa régularité, 
sa piété. Nous voulons croire que ce n'était pas de l'hypocrisie et 
qu'il s’est amendé ; mais ce prélat était habile à cacher ses senti- 
ments, »— Les évêques et archevêques de France, 1891, p. 262. 

Limoges avait pour évêque Coetlosquet (1700-1784), et Luçon 
était gouverné par Stanislas de Verthamon (1693-1758), « esprit 
étroit et taquin, homme sans cœur, livré corps et âme aux jansé- 
aistes », dit le même Père Armand Jean, ibid, p. 137. Il faut voir 
orme lee évêques français sont jugés quand on fait leur histoire 

- M. D. G. 
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La mort de Benoit XIV remit tout en question; 
cependant l'abbé Clément partit pour Rome sur les ins- 
tances de Bottari ; il lui fut donné de voir de très près 
ce qui se passa au conclave, et l'on sait que ces choses 
là ne sont pas toujours édifiantes. Archinto faillit être 
élu avec 33 voix, mais une publication prématurée le fit 
échouer ; Cavalchini,candidat du roi de Sardaigneet des 
Jésuites, obtint 33 voix, ce qui était plus que suffisant ; 
mais le veto de la France annula son élection comme 
clandestine et simoniaque, et finalement ce fut le véni- 
tien Rezzonico qui devint pape sous le nom de Clé- 
ment XIII (6 juillet 1758). Les Jésuites, qui appréhen- 
daient son avènement, escomptaient à leur profit son 
peu de lumières, son indécision et la faiblesse de son 
caractère. Le nouveau pape suivit d'abord les traces 
-de son illustre prédécesseur ; il condamna Berruyer, et 
il fit sentir aux Jésuites qu'il ne les aimait pas. On 
crut donc pouvoir reprendre la grande affaire de la 
pacification de l'Église par le moyen d'un exposé doc- 
trinal. Le jurisconsulte parisien Adrien Le Paige 
dressa un mémoire lumineux dont voici le début, 
transcrit sur la minute autographe; il est daté du 
6 août 1958 : «Il n'y a pas d'autre moyen solide de 
paix qu'une bonne déclaration de doctrine qui puisse 
constater ce fait décisif qu'il n'y a point en France 
d'erreurs ni d’errants, et que cette hérésie du jansé- 
nisme, qui est la base unique de toutes ces Bulles, ne 
-subsiste point. Tout autre moyen est inutile parce qu'il 
laissera subsister les soupçons et le malentendu qui 
causent tous les troubles. Mais il faut qu’en proposant 
cette déclaration comme un point de ralliement, on 
impose un silence éternel sur tout le passé et sur 
toutes ces Bulles, comme n'étant que des provisoires 
indéterminés devenus inutiles. Sans ce dernier point, 


Google 


CHAPITRE XXIIE 113 


le premier ne ferait pas plus que la Bulle Pretiosus 
ou le Bref Demissas. La déclaration serait reçue, et les 
troubles n'en subsisteraient pas moins 1... » 

À la suite de ce mémoire de Le Paige, venait une 
Déclaration en 21 articles, élaborée jadis à Paris par 
le docteur Boursier et portée à Rome en 1725 par 
l'abbé d'Etemare, à la prière de l'évêque de Montpel- 
lier, Colbert. Plus tard, elle avait été, dit Clément, 
« l’objet de l'examen et de l'applaudissement des théolo- 
giens romains qui avaient la confiance de Benoît XIV. 
Il était fort sage de ne proposer sous le nouveau ponti- 
ficat qu'un travail si mûr pour mériter la confiance de 
Clément XIII *. » Ceux qui connaissaient bien l'histoire 
de Port Royal, et on va voir qu'ils étaient nombreux 
alors, se croyaient ramenés au temps de Clément IX, 
etune nouvelle paix de l'Église leur paraissait immi- 
pente ; mais la disparition subite du cardinal Archinto, 
qui était l'âme de cette négociation, et son remplace- 
ment par Torregiani, un ami des Jésuites et un boute- 
feu, arrétèrent tout. Augustin Clément dut revenir en 
France; les négociateurs attristés attendirent des jours 
meilleurs, et les affaires des Jésuites en Portugal et en 
France détournèrent l'attention publique. 

En 1959, il se produisit un fait d'importance très 
secondaire, mais qui montre bien quel était alors l'état 
des esprits. Un riche libraire de Lausanne, Sigismond 
d'Arnay, entreprit de publier Arnanld comme on avait 
publié Bossuet. Il proposa d'éditer ses Œuvres com- 
plètes par souscription, et il fit paraître sous la rubrique 
Avignon-Lausanne un prospectus intéressant. Il y 


{4} On lit dans le Journal... publié en 1802, un mémoire analogue 
rédigé par Le Paige, tome I, p. 233. 

(2) Ms. original, p. 448. Le projet de Bulle en 24 articles egt 
imprimé au tome III, p. 203, du Jaurnal… publié en 4802. 
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disait que Benoît XIV et les membres les plus éclairés 
du Sacré Collège l'avaient vivement encouragé à faire 
cette édition; qu'il ne reculait pas devant la dépense 
presque immense, et qu’il comptait imprimer 16 ou 
18 volumes in-4°. Chacun de ces volumes coûterait 
7 livres, argent de France, et ils se vendraient deux 
par deux. Les souscriptions étaient reçues chez une 
centaine de libraires établis dans soixante-dix villes de 
la France et de l'Europe. Les deux premiers volumes 
devaient paraître en 1760, et la publication suivrait 
son cours à raison de six volumes par an. « Des 
savanis très connus dans la République des lettres, 
mais qui ne nous ont pas permis de les nommer, ont 
bien voulu, ajoutait-il, nous promettre des préfaces et 
des notes. » Sigismond d'Arnay ne s'attendait pas à 
des difficultés puisqu'il éditait son prospectus à Avi- 
gnon, ville pontificale, et qu’il l'expédiait en tous lieux 
par la poste; mais il avait compté sans la vigilance 
des Jésuites. Dès la fin de juillet 1759, il fut défendu 
aux libraires de Paris, Briasson, Vincent et autres, de 
par le roi, de distribuer les prospectus qui leur res- 
taient et de recevoir aucune souscription. Quelques 
jours plus tard, le Chancelier transformait cette défense 
particulière en interdiction générale signifiée à tous 
les intendants du royaume; Arnauld était traité plus 
sévèrement qu'Helvétius et l'Encyclopédie. Une ordon- 
nance de l'archevêque d'Avignon et un décret de 
l'Inquisition de Rome condamnèrent également le 
prospectus, sous prétexte que la rubrique d'Avignon 
était une imposture, Le projet de Sigismond d'Arnay 
était ainsi tué dans l'œuf, et les œuvres d'Arnauld ne 
parurent pas en 1760. Heureux contretemps, car cette 
publication en 16 ou 18 volumes n'aurait pas valu à 
beaucoup près la belle édition que nous possédons 
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aujourd’hui. L'affaire fut reprise en 1775 par le même 
Sigismond d'Arnay, qui lança un nouveau prospectus. 
IL avait recouvré, disait-il, beaucoup d'ouvrages qui 
ui étaientinconnus en 1959; il distribuait les matières 
d'une manière plus rationnelle, en commençant par la 
correspondance, et l'éditeur suppliait les personnes 
qui posséderaient un portrait d'Arnauld par Cham- 
paigne, de le lui faire connaître. C'est ainsi que l'on a 
en tête du dernier volume l'admirable gravure de 
Massard, un pur chef-d'œuvre. Le publication com- 
prendrait environ 30 volumes qui paraîtraient deux 
par deux, à raison de huit volumes par an à 10 livres 
J'un. Cette fois Sigismond d'Arnay n’éprouva aucune 
difficulté; la belle édition de Paris-Lausanne parut 
régulièrement de 1995 à 1783, grâce au dévouement 
des excellents éditeurs Dupac de Bellegarde, Larrière 
<tHautefage ; elle comprend 43 volumes, et cette fois 
encore la haine aveugle des Jésuites ne les a pas bien 
servis : ils ont travaillé sans Le vouloir à la glorification 
plus complète de leur plus grand ennemit. 

Les Jésuites jouaient de malheur en ce temps-là, et 
on le vit bien en 1761, lorsqu'ils engagèrent sponta- 
nément l'affaire Mésenguy, dont les conséquences au- 
raient été incalculables,si elle avait réussi au gré de 
leurs désirs. François-Philippe Mésenguy (1659-1763) 
est une de ces physionomies charmantes qu’on aurait 
voulu voir étudier par Sainte-Beuve. L'auteur de 
Port-Royal aurait pu écrire à son sujet des pages ex- 


(1) Le principal éditeur des œuvres d'Arnauld fut l'abbé Haute- 
fage. (V. son Éloge, imprimé en 1816 ; Paris, Égron, 24 p.in-80.} 
11 s'installa à Lausanne durant six ou sept ans, moyennant une ré- 
tribution très modique, dont l'imprimeur, fort obéré, ne lui donna 
que la-moitié. C'est à l'abbé Hautefage que revient surtout l'hon- 
aeur de cette belle publication. 
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quises, car Mésenguy Ii rappelait, dit-il, «les meilleurs 
temps des solitaires, et l'âge d’or de cette solitude 
chrétienne 1.» Fils d’un simple ouvrier de Beauvais, il 
parvint à faire au collège de cette ville d'excellentes 
études qu'il termina à Paris, au séminaire des Trente- 
trois. Il fut sept ans régent dans le collège où il avait 
étudié, puis on le ramena à Paris sous la direction de 
Rollin et de Coffin. Appelant et réappelant comme eux, 
il publia denombreux ouvrages, notamment un Abré- 
géde l'ancien Testament en dix volumes qui aurait bien 
dû décourager Berruyer et l'empêcher de composer 
son Histoire du peuple de Dieu. Vintimille ent recours 
à lui pour corriger le Bréviaire de 1736, et il lui 
confia la rédaction du Missel de 1738, lequel est tout 
entier l'œuvre de ce modeste ecclésiastique, un simple 
acolyte ?, Mais son ouvrage capital, c'est l'Exposition 
de la doctrine chrétienne, résumé des conférences re- 
ligieuses qu'il faisait aux grands élèves du collège de 
Dormans-Beauvais. 11 ÿ travailla toute sa vie, car il 
s'en fit de très nombreuses éditions depuis 1744, en 
cinq ou six volumes in-12 et en un volume in-#°. Cet ou- 
vrage était jugé admirable et les contemporains, tels 
que Ségur, ancien évêque de Saint-Paponl, Fitzjames 
etle duc d'Orléans, s'extasiaient devant les rares talents 
de son auteur, Un pareil livre ne pouvait manquer 
d’être attaqué avec violence par les Jésuites; il le fut 
une première fois en 1748, mais, sur le conseil de 
Caylus, Mésenguy dédaigna des attaques anonymes. 
LesJésuitesrevinrentälacharge, et dansle Dictionnaire 
des livres jansénistes publié en 1752, le Père Patouillet 












{4} Port-Royal, tome IE, p. 688. 

(2) « J'ai eu la plus grande part au missel, ce qu’il ne faut poiat 
dire, de peur que par là il ne devienne plein d'erreurs. » — Lettre 
autographe de Mésenguy (1258). 
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présenta l'Exposition comme un livre pernicieux qui 
« adopte crûment et avec insolence les erreurs de Baïus, 
de Jansénius et de Quesnel ». Mésenguy continua à 
garder le silence, et, chose curieuse, il ignora long- 
temps que son livre avait été mis à l’Index en 1757, 
sous Benoît XIV. L'auteur de la censure disait d'ail- 
leurs que c'était un livre excellent, et il souhaitait 
qu’on le traduisit en italien, quand on aurait corrigé ce 
qu'il avait de trop gallican !. 

En 1958 et en 1759, l'ouvrage fut traduit en italien et 
imprimé à Naples, et il fallut songer à le réimprimer 
aussitôt, car l'édition était presque épuisée. C'est alors 
que les Jésuites aux abois résolurent de frapper un 
grand coup, de faire de l'octogénaire Mésenguy un se- 
cond Père Quesnel, etde recommencer sur de nou- 
veaux frais l'opération qui leur avait si bien réussi au 
temps des Réflexions morales. C'était mettre l'Italie en 
feu et bouleverserà nouveau l'Église de France, mais peu 
Jeurimportait ; le salut de leur Compagnie n’était-il pas 
à leurs yeux la loi suprême ? Clément XIII fut circon- 
venu, et c'était chose facile depuis que l'audacieux 
Torregiani avait succédé comme secrétoire d'Etat au 
cardinal Archinto. En décembre 1760, le pape consentit 
à faire examiner l'Exposition, dont les Jésuites avaient 
æxtrait 45 propositions, jugées censurables et presque 
identiques aux propositions de Quesnel. Voici à titre 
d'exemple la 3 de ces propositions, dont la condam- 
nation aurait exaspéré Bossuet : « Nous sommes li- 
bres ; c’est une vérité de foi et tout ensemble de sen- 


(4) Le jésuite Benvenuti, auteur de cette cenaure, disait en par- 
lant du livre de Mésonguy : « Continet multa ad fosendam pietatem, 
édonce. — Egregios de christianæ religionis majestate et sanctitate 
legentibus imprimit senaus. » Copie ms. d'une lettre de Rome, du 
3 juin 1761. 
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timent. Mais Dieu est tout-puissant ; c'est une autre 
vérité de foi. Croyons donc l’une et l'autre, et gardons- 
nous bien de faire cette injure à Dieu que de penser 
qu’une vérité en détruise une autre !. » Mésenguy 
était tenu au courant des événements par Bottari et 
par les augustiniens de Rome, de Pise et de Naples, 
qui avaient si bien accueilli l'abbé Clément en 1758. Il 
savait notamment par une lettre du 10 février 1967 
que les Jésuites et leurs dévots venaient d’exciter um 
orage terrible contre l'Exposition. « Il faut savoir 
quelle en sera la fin, disait le correspondant anonyme, 
mais les apparences sont des plus mauvaises. ? » 
Vingt jours plus tard, le 3 mars, il était dit que les 
Jésuites, « pour faire diversion et détourner de penser à 
eux, avaient imaginé d'engager le pape à faire le second 
tome de la Constitution contre les Réflexions morales. 
Le livre qu'ils onten vue aujourd’hui est l'Exposition. 
Ils ont représenté ce livre au Saint-Père comme rem- 
pli d'une doctrine empoisonnée et de maximes héré- 
tiques. Sa Sainteté a eu la bonté (sic) deles croire. Elle 
en a écrit une lettre de plaintes au cardinalarchevêque 
de Naples, etc. 3.» Clément XIII marchait sur les traces 
de Clément XI, et il se préparait à donner pour com- 
plaire aux Jésuites une nouvelle Bulle Unigenitus. 
Prévenu à temps, Mésenguy se mit en devoir de faire 
ce qu'avait fait en 1710 le Père Quesnel, octogénaire 
comme lui. Il écrivit au pape une lettre très respec- 
tueuse pour demander, comme autrefois Quesnel, à 
être entendu et à recevoir communication des accusa- 


(1) Edit. de 4744, tome I, p. 242. Les 45 propositions dénoncées 
ont été imprimées en 4763, aussitôt après la mort de Mésenguy. 

(2) Copie ms. du temps, conservée dans les recueils de Le Paige, 
tome 555. 

(3) Jbia. 
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tions articulées contre lui !. Il ne reçut point de ré- 
ponse ; on tint jusqu'à neuf congrégations en présence 
du Souverain Pontife, et dans celle du 28 mai 1361, les 
cardinaux seprononcèrent ;ilsétaient treize, six d’entre 
eux déclarèrent que le livre était irrépréhensible ?; 
sept autres demandèrent une condamnation sévère, et 
parmi eux se trouvaient naturellement les amis des 
Jésuites, Cavalchini le pape érincé par le veto de la 
France en 1758, Torregiani, et même, 6 surprise ! le 
franciscain Ganganelli, le futur Clément XIV, que 
Clément XIII écoutait volontiers, car il le jugeait 
« savant et impartial ». Quinze jours plus tard, le 
14 juin, parut le Bref Dum inter gravissima, un Bref 
jugé parle correspondant de Rome, Bottari sans doute, 
« épouvantable, terrible, et tel qu’il était difficile de 
faire quelque chose de plus contre les Institutions (sit) 
de Calvin. Le pape l'a fait souscrire par le cardinal 
Passionei [secrétaire des Brefs ], de force, et sans qu'il 
s’y attendit. Le pauvre vieillard en a été si troublé que 
peu d'heures après avoir donné sa signature il a été 
attaqué d'apoplexie, et à l'heure que je vous écris, je 
ne sais s'il est encore vivant ?. » 

Le cardinal Torregiani, sous la direction du général 
des jésuites, a fait faire ce bref au pape dans son ch4â- 
teau de Castel-Gandolfe. On l'imprime contre l'ordi- 


(1) La plupart des pièces relatives à cette affaire ont été impri- 
mées en 4763, après la mort de Mésenguy, avec son Mémoire justifi. 
cat, ete, dont Sainte-Beuve faisait très grand cas. D’autres se 
trouvent en original dans les recueils de Louis-Adrien Le Paige.…. 
liome 555). 

(2) Le cardinal Spinelli « avait parlé comme un ange», de même 
que le « très savant et très pieux Tamburini ». Un cardinal disait que 
es censures des théologiens étaient « les plus étranges, les plus absur- 
des et les moins unanimes qu’on puisse voir ». Copies ms. de lettres 
écrites de Rome. 

(8) Copies ms. lettre du 10 juin. 

(&) Ibid. 47 juin. Passionei mourut quelques jours après. 
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maire en quatre formats, feuille entière, feuille pliée, 
in 4° et in-8 ». 

Voilà certes un complot bien ourdi et une affaire 
menée rondement; le général des Jésuites, le fameux 
Ricci, exultait, et il pouvait se croire supérieur au 
Père Tellier lui-même. Le Bref foudroyant ne tarde- 
raft pas à être transformé en Bulle, et les affaires de 
la Compagnie de Jésus allaient prendre une face nou- 
velle. Mais les temps étaient changés, et les choses 
ne se passèrent pas en 1761 comme elles s'étaient pas- 
sées en 1713. Les cours de France, d'Espagne, de Na- 
ples et de Vienne ainsi que la république de Venise 
refusèrent catégoriquement de recevoir le Bref du 
14 juin, et Louis XV s'en expliqua par l'intermédiaire 
de Choiseul avec une énergie extrême. Le juriscon- 
salte Adrien Le Paige avait dressé pour le roi un 
vigoureux mémoire dont j'ai sous les yeux la minute 
autographe. I proposait d'attaquer résolument le Bref 
de Clément XIII, qu'il jugeait avec la plus grande 
sévérité ; il demandait que l'on défendit au nonce de 
le laisser transpirer, et qu'on le rendit personnelle- 
ment responsable s'il en était distribué en France un 
seul exemplaire. Le roi lut ce beau mémoire, qui est 
encore inédit comme tant d'autres, il en adopta sans 
hésiter les conclusions, et le nonce obéit si ponctuelle- 
ment que Le Paige lui-même, le collectionneur incom- 
parable, ne put se procurer un exemplaire imprimé du 
Bref Dum inter gravissima ; il en fut réduit à insérer 
dans ses recueils deux copies manuscrites !. Choiseul 
écrivit au pape en le tançant d'importance et en lui 
déclarant qu'il ne lui permettrait pas de mettre la 


{1) Mésenguy en a donné une analyse dans le mémoire justificatif 
publié en 1768, p. 15. Les Nouvelles Ecclésiastiques de même, 
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France en feu. Le souverain pontife ne répliqua pas, 
et ce fat pour lui une humiliation profonde. Voici ce 
qu'on écrivait de Rome le 13 janvier 1762. « L'auteur 
du Livre de l'Exposition peut être content de la prohi- 
bition de cet ouvrage, puisqu'elle a donné lieu à un 
édit du roi d'Espagne qui arrête l'exécution du Bref, 
et qui a fait que le pape s'est repenti de l'avoir donné. 
A Venise, la traduction italienne a été réimprimée 
avec une préface qui a fait avouer au pape, même pu- 
bliquement, et au maitre du sacré Palais que cette 
édition n’était pas prohibée; ce qui fait qu'on la vend 
publiquement à Rome. A Naples, ils l'ont réimprimée 
de nouveau, et le livre court par toute l'Italie; tout le 
monde le lit avec empressement, ce qui ne serait pas 
arrivé s’il n'avait pas été défendu avec tant de solen- 
aité{, » 

Le résultat de cette entreprise, ou pour mieux dire 
de cette équipée, ce fut l'entière confusion des Jé- 
suites, Plus heureux que Quesnel, dont il était le 
disciple fidèle, Mésenguy eut la consolation de ne 
pas voir l'Église bouleversée par la condamnation de 
son ouvrage de prédilection, du livre où il mettait en 
pleine lumière les dogmes de la Grâce efficace par 
elle-même et de la prédestination gratuite; Louis XV 
l'avait aidé à proclamer la toute-puissance de Dieu. 
Mésenguy mournt à Saint-Germain le 19 février 1763, 
âgé de quatre-vingt-cinq ans, et l'infirmité dont il 
souffrait le plus, une surdité presque complète, lui 
épargna les tracasseries d'un clergé moliniste. Le curé 
qui devait l'administrer lui posa les questions du Ri- 


(1) Mémoire justificatif : Avertissement, p. XCIL. — Pour se tirer 
d’embarras, on dit à Rome que la nouvelle édition avait corrigé Les 
endroits condamnés. L'Exposition fut ensuite traduite en allemand, 
et elle obtint encore un succès très vil. 


Google 


122 HISTOIRE DU MOUVEMENT JANSÉNISTE 


tuel dont il n’entendit pas un mot; le curé du Pecq 
répondit pour le malade, et tout se passa bien. L’au- 
teur de l'Exposition fut inhumé en terre sainte, et. 
on lui fit à Paris, malgré Beaumont, deux services 
solennels, l’un à saint Yves, et l’autre à saint Gervais. 

L'affaire Mésenguy ne rendit pas meilleure la situa- 
tion des Jésuites, et elle eut pour effet d'encourager 
ceux qui tenaient pour la très judicieuse loi du silence. 
Ce n’est pas comme auteurs responsables de la Bulle 
de Clément XI et du Bref de Clément XIII que les 
Jésuites ont été supprimés. Les luttes du Parlement 
contre le clergé ont pris à dater de 1761 un autre ca- 
ractère. C'est à peine s’il est question de la Bulle dans 
les remontrances de 1766, relatives surtout aux droits 
réciproques de l'Église et de l'État et à la question 
de l'infaillibilité pontificale. En 1568, lorsque Clé- 
ment XIII osa se déclarer souverain du duché de 
Parme, Louis XV supprima le Bref du 26 février, etil 
en exigea même le retrait. Sur le refus du Saint-Père, 
il fit occuper Avignon et le comtat Venaissin, « Cet 
acte d'énergie, dit un historien du Parlement de Paris, 
reçut en France une approbation unanime. C'était là 
une nouvelle preuve que les querelles religieuses 
étaient bien finies {. » Les affaires de Bretagne et le 
procès d’Aiguillon n'ont pour ainsi dire rien à voir 
avec les questions religieuses du temps; et enfin le 
coup d’État de 1971 et la constitution du Parlement 
Maupeou sont du domaine exclusif de la politique inté- 
rieure. 

-Il en fat de mème sous Louis XVI, qui voulait 
absolument faire respecter la loi du silence, et jus- 
qu'à la Révolution. Lorsque l'intraitable Beaumont, 


(} Glasson, tome 11, p. 302. 
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que trois exils n'avaient point assagi, mourut de 
vieillesse le 12 décembre 1781, le roi choisit pour 
lui succéder l’évêque de Chälons, Leclerc de Juigné,. 
auquel il recommanda sur toute chose la modération. 
Foncièrement honnête et assez borné, Juigné n'était 
assurément pas favorable aux jansénistes, mais il avait 
été choisi « pour apaiser les troubles que le zèle 
trop amer de son prédécesseur avait allumés! ». IL 
commença par se montrer sage et conciliant; il re- 
vint sur les mesures de rigueur employées par Beau- 
mont contre les religieuses hospitalières du faubourg 
Saint-Marcel * et contre beaucoup d'autres. Mais au 
bout de quelques années, l'archevêque moliniste re- 
vint en arrière; les prescriptions fâcheuses de son. 
Pastoral de 1786, tendaient à renouveler l'usage des 
billets de confession et les refus de sacrements. Mais 
comme les Jésuites n'étaient plus là pour stimuler son 
zèle, il n’alla pas jusqu'au schisme ; le temps des let-- 
tres de cachet était passé. 

En pouvail-il être autrement quand on considérait. 
ce qui s'était produit à Rome après l'échec retentis- 
sant de l'affaire Mésenguy ? Clément XIII, tout dé- 
voué aux Jésuites. avait été à plusieurs reprises traité 
durement par Louis XV et par Choiseul; il essaya 
vainement de lutter, et il mourut mystérieusement la 
veille du jour où il devait réunir un consistoire pour 
mettre fin à sa fâcheuse querelle avec le duc de Parme, 
petit-fils du roi de France. Sous Clément XIV (1769- 
1974) on reprit les négociations pour la paix reli- 
gieuse entamées en 1758 avant la mort du cardinal. 
Archinto, mais elles durent céder le pas à la grande 


(1) H. Monin, L'Etat de Paris en 1789, p. 116. — Récit d’un mem 
bre du Parlement à la séance plénière du 19 décembre 1786. 
(2) Cf. A. Gazier, Une suite à l'histoire de Port-Royal..., p. 234. 
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affaire de l'abolition de la Compagnie de Jésus. Clé- 
ment XIV n'y mettait pas beaucoup d'enthousiasme ; 
ilen comprenait la nécessité, mais il voulait que les 
princes catholiques s’entendissent pour lui forcer la 
main, et en fin de compte, il attendit quatre ans avant 
de signer le Bref Dominus ac redemptor. Modéré 
entre tous, il aurait voulu pacifier l'Église, et sans 
donte il se serait prêté à une réconciliation avec les 
évêques de Hollande. Ces derniers, qui comme tous 
les vrais jansénistes avaient horreur du schisme et 
reconnaissaient au pape les privilèges que lui concède 
l'Évangile, avaient fait preuve de sagesse, et ils 
avaient tenu à Utrecht, en 1763, un concile provin- 
cial dont les décrets furent jugés irrépréhensibles. 
Aucun de ces projets ne put aboutir; Clément XIV 
fut enlevé par une mort presque soudaine, et il fut 
remplacé par 1994 par Pie VI, qui ne le valait pas, èt 
qui n’était pas dans les mêmes dispositions. 

C'est néanmoins Pie VI qui a porté le coup mortel 
à la Bulle Unigenitus, lors de son voyage à Vienne, 
le. 20 avril 1782. Le séjour du pape en Autriche allait 
prendre fin, les prélats et évêques de Hongrie, ayant 
à leur tête le cardinal primat du royaume, comme le 
dit le procès-verbal imprimé en 1784 4, vinrent lui 
faire leurs adieux, et lui demander sur quelques arti- 
cles « les décisions et les instructions du premier 
pasteur de l'Église. » 

Après avoir parlé de la fameuse Bulle Zn eœnu Do- 
mini, dont Pie VI fit allègrement le sacrifice, il fut 
question de La Bulle Unigenitus, pour laquelle un res- 
crit impérial du 25 avril 1781 était très sévère ?, et 






{1} 37 p. in-12. C’est un opuscule très rare. 
{2) « Les Bulles In cœna Domini et Unigenitus, disait ce rescrit, 
n'ayant jamais été ni pu être reques, et ne pouvant jamais l'être à 
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voici textuellement reproduites la 13° question des 
prélats et la réponse de Sa Sainteté : « On a demandé 
ce qu’il fallait pareillement faire à l'égard des ordon- 
nances de l'Empereur sur la Bulle Unigenitus 1. — 
RéPoxse : Quant à cette Bulle, le Saint Père a répondu 
qu'il faut en parler non pas dogmatiquement, mais 
historiquement (historice, non dogmatice). Car que 
serait-ce qu'un théologien qui ne connaitrait point 
la Bulle Unigenitus ? Cependant il n'est point néces- 
sairo d'en disputer dans les thèses publiques. Ainsi 
l'on peut publier l'ordonnance impériale, en déclarant 
que le but de l'empereur est d'empêcher toute dispute 
à ce sujet?. » : 
Voilà donc enfin la loi du silence consacrée publi- 
quement par une déclaration pontificale; voilà la Bulle 
Unigenitus reléguée dans les archives du Vatican à 
côté de la Bulle inédite de Paul V en 1608. Que de 
maux les papes auraient épargnés à l'Église et à la 
France, si l'on avait parlé de la sorte soixante ans 
plus tôt ! Il est vrai, comme l'a fait observer mali- 
cieusement un contemporain, que Pie VI était alors à 


l'avenir, dans les États de la maison d'Autriche, doivent être btées 
detous les livres liturgiques où elles pourraient se trouver. À l'égard 
des Universités, il leur sera ordonné de déposer tout esprit de parti ; 
de ne parler ni de jansénieme, ni de molinieme, mais de s'applique: 
à enseigner la vraie doctrine de l’Évangile.» Note au bas de la page 20 
du procès-verbal imprimé de 1782. 

{4} Quæsitum fuit pariter quid cirea publicationem dispositionum 
cæsaro-regiarum intuitu Bullce Unigenitus agendum sit. P. 23, 

{2} Une faute d'impression a fait dire au pape tout le contraire 
«non historiee » et les NN. EE. du 9 actobre 1782 s’y sont trompées. 
Mais la faute a été signalée dans le numéro du 1€7 mai 1785, d’après 
l'imprimé que j'ai reproduit. On dit alors à ce propos : « C'est bien 
pis que la loi du silence, car c'est una loi de destruction et d’anéan- 
tissement pratique. C’est dire qu’on n’en doit pas faire plus d'usage 
dans l’Église que de l’Alcoran dont on peut aussi parler histerique- 
ment. »— Copie ms. faite par Le Paige, tome 579, n° 6. 
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Vienne, après l'abolition des Jésuites, et non pas à 
Rome, sous l'œil inquisiteur de leur général, Toujours 
est-il que durant les dernières années du xvur° siècle, 
la Bulle ne pouvait plus être considérée comme une 
arme de combat, et dans ces conditions le mouve- 
ment janséniste reçut une orientation nouvelle. Ceux 
qui s’intitulaient eux-mêmes les amis de la vérité sor- 
tirent de leurs retraites dès 17956, parce qu'ils n’a- 
vaient plus à redouter l'exil ou la prison; c’est ainsi 
qu'on vit reparaître Nivelle, auteur des Actes d'appel 
en trois volumes in-folio, mort en 1761 à l'âge de 
soixante-quatorze ans entre les bras du célèbre Co- 
chin, curé de Saint-Jacques du Haut-Pas; Léonard 
Dilhe (1691-1769), Fourgon (1687-1993), et l'abbé de 
Roquette, et le curé de Rouvray, Fleurs, qui fut 
irente ans prisonnier. Le rédacteur en chef des Nou- 
selles ecclésiastiques, le redouté Fontaine de la Roche, 
mourut paisiblement en 1761 sur la paroisse Saint. 
Étienne-du-Mont, ce qui prouve que la police ne 
s'acharnait plus à le poursuivre. 

Mais ces notables du parti janséniste étaient des 
gens très paisibles, et nullement des conspirateurs ; 
jamais de réunions {, rien qui ressemblât aux assem- 
blées des anciennes corporations ou des congrégations 
religieuses. On imprimait une multitude de livres, 
mais un peu au hasard, sans méthode et en tous lieux. 


U) Les NN. BE. de 1792, consacrant un article nécrologique 
à Jean Bailliet, font pourtant mention d'une « Société choisie qui 
s'était formée à Saint-Mandé dans une maison appelée le Prieuré », 
La se réunissaient avoc Bailiet, Besoigne, Savard, Pelvert, Meni- 
drieux, Cormailles, quelques autres ecclésiastiques dont le curé de 
Ronchères, prisonnier À Vincennes, et de vertueux laïcs, parmi les- 
quels se trouvait sans doute Louis-Adrien Le Paige, qui avait une 
maison à Saint-Mandé. — Ne du 23 avril, p. 67. On se réunissait de 
méme à Palaiseau et ailleurs. 
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Les auteurs qui étudiaient des sujets analogues, qui 
utilisaient les mêmes documents et qui puisaient aux 
mêmes sources, ne se concertaient pas entre eux; 
loin de s'unir, ils se traitaient muturellement avec 
une grande sévérité. C'est ainsi qu'ont agi les trois 
principaux historiens de Port-Royal, Jérôme Besoigne, 
dom Clémencet et Guilbert. 

Le docteur Besoigne, auteur de la belle et tou- 
chante Histoire de Port-Royal en six volumes parue 
à Cologne en 1752, a récriminé d'une manière regret- 
table contre le bénédictin dom Clémencet, qui publia 
de 1755 à 1757, à Amsterdam, l'Histoire générale de 
Port-Royal, etil ne ménagea guère le savant Guilbert, 
auteur des Mémoires historiques et chronologiques 
parus à Utrecht en neuf volumes (1755-1956; 1558- 
1759). Clémencet et Guilbert répliquèrent avec acri- 
monie, et le spectacle de ces luttes intestines attrista 
leurs amis communs. Les trois historiens de Porti- 
Royal ont bien mérité de leurs contemporains et de 
la postérité, et s’il leur avait été possible de travailler 
de concert, l’histoire de la célèbre abbaye eût été faite 
d'une manière définitive. Pourquoi faut-il qu'une misé- 
rable question d'amour-propre les, ait empêchés de se 
rendre mutuellement justice 2. 

Port-Royal fut au xvini® siècle, surtout après 1750, 
l'objet de beaucoup d'autres publications dans le détail 
desquelles je ne saurais entrer ici8; je me contenterai 


(4) V. à ce sujet les Vies des 4 évêques par Besoigne, tome Il, 
p- 319 et suiv.— Voir aussi les Nouvelles ecclésiastiques de 1757, 
D. 43 et 136. 
{2} 11 semble bien que Guilbert ait été l'agresseur ; il ne figure pas 

dans le Petit Nécrologe de Cerveau. 

*{8) Je me permets de renvoyer le lecteur à l'Essai bibliographique 
que j’ai joint en 1908 à mon édition de l'Histoire de Port-Royal, de 
Racine ; il est complet. 
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de mentionner brièvement les principales, les Vies 
intéressantes et édifiantes, 4 volumes 1750; les Vies 
des 4 évêques, de Besoigne (1556), l'Histoire des persé- 
cütions des religieuses de Port-Royal écrite par elles- 
mémes, Villefranche, 1953; l'Histoirede la dernière 
persécution de Port-Royal. édition royale, 17950. 
Plus tard, en 1767, parut à Paris, chez le libraire 
Lottin, l'Histoire de Port-Royal de Racine, dont la 
première partie seule avait été publiée à Cologne en 
17421. En 1967 également on donna aux fidèles qui 
visitèrent pieusement les ruines de Port-Royal un 
Manuel des pèlerins composé par l'abbé Gazaignes, 
dit Philibert (mort en 1802). C'est ce manuel qui de 
nos jours a si heureusement inspiré M. André Hai- 
lays. Vingt ans plus tard enfin. en 1786, une personne 
de piété, M'° Poulain (? — 1833), publia une Histoire 
abrégée de Port-Royal, simple résumé de Racine et de 
Besoigne, et l'année suivante on fit para tre, au Désert 
encore, les Exercices de piété à l'usage des religieuses 
de Port-Royal, ouvrage posthume de la Mère Angé- 
lique de Saint Jean. Ce qui fait l'intérêt tout particu- 
lier de ce petit livre de pure édification c'est l'éloge 
de Port-Royal que l'éditeur anonyme a placé en tête; 
je me reprocherais de ne pas le citer, car il montre 
avec une entière évidence l'unité de vues de ces Jan- 
sénistes que l’on dépeint volontiers comme se laissant 
aller à tout vent de doctrine. En 1787 comme au temps 
de Saint-Cyran et d'Arnauld, ils suivaient la même 
ligne de conduite; ce qui les animait, c'était l'esprit de 
Port-Royal. On peut en juger par l'extrait que voici : 
(1) Elle n'avait pas eu de succès, et quand on publia l'édition de 
1770, à Paris, chez Lottin, on se contenta de joindre la deuxième 


partie à la première, qui était demeurée en feuilles dans le magasin 
du libraire. 
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«Auprès de tous ceux qui connaissent l'esprit de la 
religion et qui aiment la vérité, la meilleure recom- 
mandation pour un livre est de pouvoir dire qu'il 
sort de la célèbre maison de Port-Royal ; qu'il y a été 
composé, In, goûté, admiré dans le temps qu'elle 
était le plus remplie de lumière et qu'elle brillait 
comme un soleil au milieu de l'Église. Excepté les 
débris de la fameuse Société qui restent parmi nous, 
<t quelques esprits bornés qui ont hérité de ses pré- 
ventions et de son emportement, il n’y a aujourd'hui, 
même parmi les gens dau monde, qu'une voix pour 
reconnaitre que Le Seigneur avait répandu ses dons et 
son esprit avec une admirable abondance sur la sainte 
solitude de Port-Royal; qu'il en avait fait une source 
de bénédictions et de grâces pour toute son Église. 

« Encore aujourd'hui, s'il reste une étincelle de foi 
sur la terre, si la solide piété n'y est pas encore éteinte, 
c’est à Port-Royal que nous en sommes redevables. 
Si. malgré le débordement des vices et des erreurs 
qui a tout inondé, la vérité conserve encore quelques 
disciples et quelques adorateurs; si les dogmes pré- 
cieux de la grâce, si les grands caractères de la justice 
chrétienne, si les saintes règles de la pénitence, si les 
droits des fidèles à la lecture des Écritures, si sur 
tous les points, en un mot, qui intéressent le fond 
même de la religion les vrais principes sont encore 
connus, respectés et suivis dans quelques coins de 
l'Église, c'est évidemment parce que l'esprit de Port- 
Royal y a pénétré, et que Les excellents ouvrages dont 
il nous a enrichis y sont lus avec une sainte avidité.… 
L'esprit de Port-Royal se perpétuera d'âge en âge sans 
aucune interruption. » 

C'est à perpétuer cet esprit que conspiraient les 
jensénistes de la fin du xvur° siècle, délivrés enfin de 
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l’affreux cauchemar de la Bulle Unigenitus. On ne 
connaît pas l'éditeur des Exercices spirituels; mais le 
propre neveu de Massillon ! avait glorifié Port-Royal 
en termes presque identiques dans un ouvrage remar- 
quable, paru en 1776 et intitulé Réponse de M** à 
M. l'évêque de*** sur cette question : Y a-t-il quelque 
remède aux maux de l'Église de France ? C'est un 
réquisitoire d'une extrême violence contre les Jé- 
suites, et parmi les remèdes proposés se trouvent 
l'abolition des signatures et le retour à l’ancienne 
doctrine du clergé de France. C'est de même par une 
glorification de Port-Royal que commence l'ouvrage 
de René Cerveau? connu sous le nom de Wécrologe 
des plus célèbres défenseurs et confesseurs de la 
vérité des XVII et XVIII siècles, sept volumes 
in-12 parus de 1760 à 1778. Le Petit Nécrologe est 
avec les Vouvelles ecclésiastiques et le gros recueil 
des Actes d'appel la meilleure source à laquelle on 
doive puiser si l’on veut bien connaître l'histoire reli- 
gieuse du siècle de la Bulle. Il s’y trouve des abrégés 
chronologiques très bien faits et nn grand nombre de 
notices biographiques, enfin des listes d'ouvrages et 
des recueils de pièces rares ou peu connues. On peut 
y joindre le Wécrologe des appelants (1755) et les 
Appelants célèbres de Vabbé Barral (1753). Tous ces 
ouvrages s'imprimaient à l'étranger, du moins en 
apparence, et souvent avec le concours de libraires 
parisiens dévoués à la cause, tels que Coignard, Des- 
prez, Vincent, Pralart, Boudet, Desaint et Saillant, 


() Ilest mort en 1781. 

(2) René Cerveauf(1700-1780) était un prêtre de Saint-Élienne- 
du-Mont auquel le Parlement recourut plusieurs fois lors du refus 
de sacrements. Il a Jaissé quelques bons ouvrages en prose et même 
en vers. 
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Méquignon, Savoye, etc. Il faut renoncer à citer les 
auteurs de tant d'ouvrages et ceux qui contribuaient à 
les répandre, comme Gourlin, d'Étemare, Fourque- 
vaux, Goujet, Dupac de Bellegarde, Larrière, Ron- 
det, l’abbé Paul Collard, oncle de Royer Collard, 
l'abbé Cochin, curé de Saint-Jacques du Haut-Pas, 
l'abbé de l'Épée, que Beaumont n'osa pas interdire 
parce que lui seul pouvait confesser les sourds-muets, 
et cinq cents autres qui appartenaient à toutes les 
classes de la société. 

Les jansénistes avaient même des écoles, et qui 
plus est, des écoles paroissiales. Ce n'étaient pas, 
comme en 1635, de très petits collèges réservés à 
quelques enfants riches, mais bien des écoles gra- 
tuites, ce qu’on appelle aujourd’hui des groupes sco- 
laires, et mème des écoles normales. Telles ont été les 
écoles de la rue de Lappe, au faubourg Saint-Antoine, 
qui ont instruit et catéchisé, parfois même habillé et 
nourri les enfants de ce faubourg de 1913 à 1793. Je ne 
puis répéter ici ce que j'ai dit ailleurs sur cette admi- 
rable fondation de l'abbé Tabourin !, qui a rendu de 
si grands services à la France et à l'Église. On ne 
saurait trop redire que les élèves de ces écoles vrai- 
ment port-royalistes, mais nullement jansénistes, 
n'étaient pas mis par leurs maitres au courant des que- 
relles religieuses du temps. On ne cherchait pas à faire 
des prosélytes, des appelants ou des convulsionnaires; 
on tâchait de faire des chrétiens catholiques, des 
enfants soumis de l'Église romaine, sachant bien le 
catéchisme du diocèse, et rien de plus. Il en était de 


{t) A. Gazior. Les Ecoles de charité du jaubourg Saint-Antoine 
fécole normal et groupes scolaires} — Revue internationale de l’ensei- 
gnement, 1906. I] en a été fait un tirage à part, non mis dans le 
commerce, qui se trouve à la Bibliothèque nationale. 
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même dans les collèges de l'Université où ensei- 
gnaient Rollin, Coffin, Lhomond, Rivart et tant d'au- 
tres; Rollin l’a proclamé bien haut. 

L'instruction des filles était confiée, dans le faubourg 
Saint-Antoine et sur les paroisses Saint-Paul, Saint- 
Leu, Saint-Séverin et Saint-Médard, aux religieuses 
de Sainte-Agathe, si cruellement persécutées par 
Beaumont, comme on l'a vu par l'histoire de la Sœur 
Perpétue , et surtout aux sœurs de l'ordre de Sainte- 
Marthe, dont l'histoire particulière ne tardéra pas à 
voir le jour. Fondéeen 1713 par la veuve du sculpteur 
Théodon, cette congrégation fut protégée pur le cardi- 
nal de Noailles; dirigée successivement par Mme Le- 
sourd et par la Sœur Gille, elle a traversé heureuse- 
ment tout le xvinr siècle, et nous la verrons reparaître 
sous le Consulat ?. 

Ii fallait de l'argent pour entreteñir ces œuvres, 
pour propager les bonslivres, pour venir au secours des 
innombrables victimes du Formulaire et de la Bulle; 
on en trouvait, comme on en trouve toujours en France 
quand il s’agit de charité. De riches particuliers, des 
parlementaires et même des grands seigneurs qui ne 
voulaient pas être nommés versaient des sommes 
considérables, et il y avait une caisse de secours, la 
fameuse boîte à Perrette 3 dont il faut bien dire ici 
quelques mots, puisque les indiscrétions des amis et 
les révélations des ennemis l'ont signalée ou dénoncée 
depuis longtemps. C'est à Nicole, que l'on représente 





(4) V. ci-dessus, t. IL, p. 64. 

{2) La dernière des religieuses de l’ordre de Sainte-Marthe, Sœur 
Simon, est morte en mars 1918, à Magny-les-Hameaux. 

(3) La gouvernante de Nicole se nommait Marie Pipereau ; il 
faut done chercher ailleurs la fameuse désignation que je crois anté- 
rieure au xvrie siècle. 
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volontiers comme un forçat du jansénisme, et qui fut 
toute sa vie un port-royaliste fervent, que remonte 
l'idée première d'une caisse de secours administrée à 
perpétuité par des fidéicommissaires. Il est mort le 
16 novembre 1695, et il avait institué ses légataires 
universels le comte du Charmel, le Père Fouquet, de 
l'Oratoire, et un abbé Cordier sur lequel je n’ai pu 
trouver aucuns renseignements. Cordier mourut avant 
Nicole, et ce fat le célèbre abbé Couet qui lui fut sub- 
stitué. Mais Couet, qui fut assassiné par un fou en 
1736, a dû se retirer de très bonne heure, car il 
n'était plus en 1717, lors de l'appel au Concile du 
Père Fouquet, dans le même camp que son associé. Le 
testament de Nicole fut attaqué en 1696 par deux de 
ses cousines, les demoiselles Le Maire, qu'il n'avait ni 
avantagées, ni même nommées, et l'on a ainsi dans un 
factum assez violent signé Delaistre (28 pages in-f0), 
quelques renseignements sur la caisse de secours 
créée par Nicole. Elle était destinée dans sa pensée à 
subventionner les filles régentes de Troyes, de Beau- 
vais et de Chartres, si toutefois elles ne se laissaient 
pas aller à calomnier les religieuses de Fort-Royal. 
Les trois légataires institués par Nicole obtinrent gain 
de canse le 16 août 1696, et ils purent disposer d’enri- 
ron 40.000 francs. 

En 17934, le Père Fouquet mournt après avoir fait, en 
193, un testament qui instituait non pas trois fidéicom- 
tissaires, mais un seul, l'abbé Pierre Gervais Lefebvre 
d’Eaubonne, chanoine de Notre-Dame. Ce saint prêtre, 
animé du plus pur esprit de Port-Royal{, recueillit 
également quelques successions analogues, notamment 


(4) Voir sa notice biographique dans le Petit Nécrologe de Cer- 
veau, tome VI, p. 381. 
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celle de l'abbé Dorsanne, et il mourut, sans avoir 
été inquiété par Vintimille et par Beaumont, en 
1965. L'abbé d'Eaubonne avait testé en faveur de 
Denis Rouillé des Filletières, un de ces hommes rares 
qui cherchent le silence et la retraite. Son article 
nécrologique est le dernier du dernier volume du 
Petit Nécrologe de Cerveau. I] n'a pas trente lignes, 
eton y dit simplement qu'il était riche et très cha- 
ritable. Ce qui l’a fait connaître, c'est le procès 
retentissant auquel son testament a donné lieu en 
198. Il instituait l’abbé Le Bègue de Majainville. sim- 
ple clerc tonsuré, son légataire universel, et en outre 
il léguait 110.000 fr. à M. de Fays, conseiller honoraire 
à la Cour des aides, 110.000 fr. à Desprez de Boissy 
autenr des Leîtres sur les spectacles (1730? — 1987), 
et 64.000 fr. à l'abbé Augustin Clément, futur évêque 
constitutionnel de Versailles (1719-1804). Les neveux 
de Rouïillé des Filletières, notamment le Président 
Rolland, attaquèrent le testament, et Rolland fit valoir 
que l'affaire des Jésuites lui avait coûté plus de 
60.000 livres, Le célèbre avocat Gerbier plaida contre 
les héritiers, il fit à ce propos un très bel éloge de 
Port-Royal !, et un arrêt du Parlement du 5 avril 1781, 
ordonna l'exécution pure et simple du testament, et 
la mystérieuse caisse de secours disposait de près 
d'un million quand la Révolution française éclata, 

Il faut arrêter ici ces études sur l’histoire religieuse 
du xvini siècle, elles sont nécessairement incomplètes ; 
peut-être néanmoins ne sembleront-elles pas dépour- 
vues d'intérêt. On est si peu accoutumé à considérer 
de ce point de vue le siècle de. Louis XV, de Voltaire, 
de Diderot, de Beaumarchais et de Boucher ! Or il est 


{1} Cité par Grégoire, Les Ruines de Port-Royal (1809), p. 110. 
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manifeste que les Français de ce temps là se sont 
passionnés pour les discussions religieuses, et qu'ils 
n'étaient plus en 1789 ce qu'ils étaient à la mort de 
Louis XIV. La France chrétienne avait été littérale. 
ment bouleversée par les affaires de La Bulle et du jan- 
sénisme. Elle avait encore un clergé, des évêques, des 
ordres religieux, des fidèles, mais rien de tout cela ne 
ressemblait à ce qu’on avait pu voir et admirer avant 
1715. L'épiscopat comptait à la veille de la Révolution 
des prélats comme le cardinal de Rohan, le triste héros 
de l'affaire du collier, comme Alexandre de Jarente, 
comme Loménie de Brienne et comme Talleyrand. Le 
clergé du second ordre, les curés et les vicaires, ne 
sortaient plus comme jadis de la bonne bourgeoisie; 
il se recrutait, au dire du neveu de Massillon, « parmi 
les cadets de la noblesse, contraints d'opter entre le 
mousquet et la soutane, ou parmi les personnes du 
plus bas étage. attirées par l'espérance d'attraper une 
cure et d’être ainsi le soutien de leurs familles ! ». Les 
ordres religieux avaient été complétement désorgani- 
sés ; les chaires étaient occupées, à bien peu d’exceptions 
près, par des prédicateurs sans talent; l’apologétique 
religieuse enfin était au-dessous de sa tâche au moment 
même où la libre pensée attaquait les dogmes avec la 
plus extrême violence. En un mot la situation reli- 
gieuse était considérée comme désespérée. 

La cause première de tous ces maux, au témoignage 
de ceux quien gémissaient le plus amèrement, c'étaient 
les Jésuites, auteurs ou promoteurs des Bulles contre 
le jansénisme, du Formulaire et de la Bulle contre 
Quesnel. On établissait alors même dans quelques 


{1} Réponse de M** à M. l'évêque de*** sur cette question : 
Ÿ a-t-il quelque remède aux maux de l'Église de France ? p. 417. 
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ouvrages très bien faits, notamment dans celui qui 
parut en 1769 comme addition aux Vouvelles ecclésias- 
tiques et qui estintitalé: Les Appelants justifiés. à 
nouveau par la réunion des preuves qui constatent 
que. le jansenisme n'est qu'un fantôme!, que s’il n'y 
avait pas eu de Jésuites au monde il n’y aurait jamais 
eu de jansénistes. Les Jésuites étant supprimés par le 
roi et abolis par le pape, et les Bulles contre le jansé- 
nisme étant considérées, de l'aveu de PieVI lui-même, 
comme des documents historiques, le fantôme s'éva- 
nouissait. Mais si les Pères Jésuites disparaissaient 
momentanément, le jésuitisme leur survivait; et même 
il prenait, grâce à la dévotion nouvelle au Sacré-Cœur, 
une vigueur extraordinaire. Or en vertu de l’adage 
Qui non molinizat, jansénizat ?— Quiconque n'est pas 
moliniste estréputé janséniste — l'antagonisme ne pou- 
vait pas cesser, nous en aurons la preuve en abordant 
l'histoire du mouvement janséniste pendant la Révo- 
lution, 


{1} Ouvrage in-4° à deux colonnes de 401 pages. On a tout lieu de 
penser qu'il est de Louis-Adrien Le Paige, car on trouve en tête un 
erratum très complet qui est de son écriture. (Collection Le Paige, 
tome 562, n° 235). 

(2) Atéribué au cardinal Bona : Épistola ad Norisium. — Spec- 
trum Jansenismi detectum, 1188, p. 8. 
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Le mouvement janséniste pendant la Révolution. — Les Contre-Nou 
velles ecclésiastiques de Jabineau. — Le rétablissement du culte; pas- 
de tentatives jansénistes. — Achat des ruines de Port-Royal. — 
Épanouissement de l'esprit de Port-Royal en France et en Italie. 


Si l'on en croyait les principaux historiens de la 
Révolution française, le rôle du jansénisme en 1789. 
et depuis se réduirait à bien peu de chose, « Rien ne 
parait moins préoccuper les électeurs en 1789 que la 
question du jansénisme », dit M. l'abbé Sicard dans 
ses très remarquables études sur les Évêques avant la 
Révolution ; mais quelques lignes plus bas M. Sicard 
dit en propres termes : « Laissez la Constituante, une- 
fois sortie des discussions orageuses qui marquent son 
début et du vote de ses grandes lois d'Etat, aborder la 
constitution civile du clergé, l'inspiration janséniste 
va présider à l'organisation de la nouvelle Église. 
Camus triomphera de Louis XIV; le comité ecclésias- 
tique vengera les cendres de Port-Royal, et les légis- 
lateurs jansénistes qui ont tant parlé de rendre au 
clergé l'organisation de la primitive Église la ramè- 
neront en effet au martyre 1. » Ces deux affirmations. 
de l'éminent historien semblent contradictoires, et 


{1) L'Aneien Clergé de France, Les évêques avant la Révolution, 
p.421. En 1842, dans une lettre pastorale du 18 mars en faveur de 
l'Église d’Espagne, l'archevêque de Paris, Affre, disait en propres 
termes : « 1] y a un demi-siècle, les disciples de Port-Royal, bien 


Google 


138 HISTOIRE DU MOUVEMENT JANSÉNISTE 


quelques explications sont nécessaires. Il est certain 
que sauf deux cahiers du Tiers-Etat, l'un à Peris et 
l'autre à Auxerre, personne n'a réclamé la suppression 
du Formulaire, dont la signature était exigée rigou- 
reusement dans le diocèse de Lyon par l’archevêque 
Marbœuf, successeur de Montazet en 1988. Partout 
ailleurs les anciennes querelles étaient manifestement 
assoupies. Faut-il donc admettre qu'elles se réveil- 
Jèrent en 1590 ? Je crois pouvoir affirmer qu'il n'en 
fut rien, parce que la Constitution civile, élaborée par 
un comité de trente membres, libéraux, libres-penseurs 
ou gallicans, ne comptait pas quatre jansénistes 
dans son sein, et parce qu'elle a eu pour premier effet 
de diviser profondément la petite société janséniste. 
L'organe officiel dn parti, son moniteur, si l'on peut 
s'exprimer ainsi, ce sont les Nouvelles ecclésiastiques, 
qui parurent sans interruption jusqu'en 1803, et c'est 
à cette feuille que l'historien doit recourir pour bien 
connaître l’état de la question. Or la lecture des Nou- 
velles ecclésiastiques fait voir avec évidence que le 
Formulaire et la Bulle Unigenitus ne sont pour rien 
dans ce qui constitue essentiellement la Révolution 
française. 

Les Nouvelles ecclésiastiques ont été durant l'année 
1789 ce qu'elles étaient depuis 1728, un journal de polé- 
mique religieuse, eton ne soupçonnerait pasen les lisant 

qu'il s'était passé au cours de cette année-là des évé- 
nement tels que la transformation des États Généraux 
<n Assemblée nationale, le Serment du jeu de paume, 
la prise de la Bastille et les journées d'Octobre. En 


dégénérés à la vérité, donnèrent la main à des athées et à des déistes 
et, tous ensemble, ils travaillèrent à former une église constitution- 
nelle, de laquelle ils n’attendaient d'autre service que la destruction 
de l'unité catholique. » 
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avril, le Nouvelliste attaquait vivement Voltaire ; en 
juin, il réprouvait les représentations théâtrales dans 
les collèges ; en juillet, il gémissait sur l'état lamentable 
du diocèse de Lyon où l'archevêque Marbœuf détrui- 
sait l’œuvre de Montazet. Le 25 septembre, il était lon- 
guement question d’un miracle opéré par l'intercession 
de Joseph Labre, un thaumaturge posthume comme 
le diacre Paris. Enfin le dernier numéro contenait un 
grand éloge de du Tillet, évêque d'Orange, lequel pro- 
clamait les principes augustiniens sur la Grâce, et 
préconisait le silence, « un silence raisonnable » sur 
les questions controversées. Mais la situation changea 
à dater du 1° janvier 1990 ; les Nouvelles cessèrent 
d'être une publication clandestine et elles devinrent 
un journal hebdomadaire auquel on pouvait s'abonner 
chez un grand libraire de Paris {, Le discours initial 
de 1790, très différent de ceux qui l’ävaient précédé, 
exaltait les bienfaits de la Révolution, « qui pouvait 
étreaussisalutaire à l'Église qu'elle étaitnécessaire à l’É- 
tat». Guénin deSaint-Marc, le rédacteur en chef, saluait 
l'apparition d'un ordre nouveau qui allait, disait-il, 
«remettre le clergé à sa place et le rappeler à sa 
vocation. » Il n'était même plus question de la Bulle, 
si ce n’est dans le titre du premier numéro. Les feuilles 
qui suivirent étaient consacrées exclusivement aux 
affaires religieuses ; jamais on n'y parlait des évé- 
nements politiques, et la publication se poursuivit 
dans ces conditions jusqu'au 1” janvier 1794. On y 
trouve une foule d'indications très curieuses, mais je 
me contenterai d’en signaler un très petitnombre. Dans 
les numéros des 6 et 13 février 1790, le Nouvelliste a 
analysé une brochure singulière intitulée : Doléances 


{1) Ghez Le Clère, rue Saint-Martin. 
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des églisiers ,soutaniers ou prêtres de paroisse de Paris 
(133 p. in 80). Ce n'est pas du tout, comme on l'a cru 
« le cahier de la secte janséniste, 5 car ces doléances, 
dont l'allure est parfois très vive, ont été adressées à 
l'Assemblée nationale dans les derniers jours de l'année 
1789. Elles ont été utilisées par quelques-uns de nos 
contemporains, et on les a réimprimées plusieurs. 
foist, 

Le 15 et le 22 mai. les Nouvelles ecclésiastiques 
faisaient connaître à leurs lecteurs un ouvrage qui 
touchait à l'histoire du jansénisme, l'oraison funèbre 
de l'abbé de l'Epée par l'abbé Fauchet. Elle est bien 
curieuse, cette oraison funèbre prononcée le 23 février: 
1790, à Saint-Etienne-du-Mont, par le futur girondin 
Claude Fauchet, alors prédicateur du roi, avec la per- 
mission de l'archevêque de Paris, Juigné, à la prière 
de la commune de Paris et en présence des magistrats. 
municipaux ? et d'une députation de l’Assemblée na- 
tionale. Charles Michel de l’Epée, prêtre et avocat au 
Parlement, était mort à Paris le 23 décembre 1589. Il 
était franchement janséniste, appelant et réappelant, 
et Claude Fauchet ne se fit pas faute de le dire ; il in- 
sista sur ce fait que l'abbé de l'Epée devint prêtre 
grâce à l’évèque de Troyes, Bossuet, « qui accueillait. 
avec empressement les hommes d'une piété sévère 
bannis des autres diocèses ». Il osa dire en chaire que. 
Michel de l'Epée « entretenait des relations intimes 
avec le vénérable Soanen », et qu'il remit entre ses. 
mains son acte d'appel dela Bulle Unigenitus. « Enfin, 


(4) Cf. Chassin. Les élections et les cahiers de Paris en 1189, 
t. I, p. 91. — Léon Séché: Les derniers jansénistes, tome I, 
p. 170 et 295. 

{2} Imprimé par ordre de l’assemblée générale des représentants 
de la commune, 51 p. in-8°. 
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messieurs, ajoutait l'orateur, malgré sa foi vive à tous 
les dogmes catholiques et son ferme attachement à la 
doctrine des grands hommes de Port-Royal, M. l'abbé 
de l'Epée n’était ni un dévot ombrageux, ni un homme 
de parti. Nulle espèce de fanatisme n'avait accès dans 
son âme ». Mais, chose étrange, Fauchet, si nettement 
janséniste en cet endroit, prit aussitôt parti pour le 
fanatique Beaumont, « persécuté de la manière la plus 
inique pour avoir fait constamment ce qu'il regardait 
comme son devoir ». IL blama le recours aux tribunaux 
contre les refus de sacrements, et il représenta la Loi 
du silence de 1754 comme « un grand attentat contre 
la liberté de l'homme et du citoyen ». Le Nouvelliste 
n’a pas manqué de relever cette affirmation singulière, 
et il a cité les principaux passages de cet éloge, qu'il 
disait plein d’une élaquence noble et vraie, et conte- 
nant des beautés d'un ordre supérieur !. 

Le nf juillet 1790 les Nouvelles ecclésiastiques pu- 
blièrent un article relatif à la Constitution civile du 
clergé; Guénin de Saint Marc, qui l'avait rédigé, ap- 
prouvait sans réserve le rapport de Martineau, et il 
trouvait le plan du comité ecclésiastique « très judi- 
<ieux, conforme à l'esprit de l'Église et aux principes 
essentiels de son gouvernement ». Cet article et ceux 
qui suivirent déplurent fort à un certain nombre de 
lecteurs, et le jansénisme français fut immédiatement 
divisé comme il l'avait été cinquante ans auparavant, 
au temps des convulsionnaires et des antisecouristes. 
Parmi les partisans de la Constitution civile du clergé 
se trouvaient des jansénistes de marque, tels que Louis 

. 


(4) Fauchet insinuait que l'abbé de l'Épée voyait avoc indiffé- 
rence les miracles du diacre Pâris ; le Nouvelliste le réfuta victorieu 


sement en citant textuellement (p. 80) son testament spirituel 
de 1744. 
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Adrien Le Paige, Camus, Larrière, l'abbé Grégoire, 
Durand de Maillane ; au nombre de ses adversaires 
irréconciliables figuraient l'avocat Maultrot, l'abbé 
Jabineau, Vauvilliers, l'abbé Mey, Louis Silvy, les 
bénédictins Deforis et Coniac, et une infinité d’autres. 
L'ancien doctrinaire Jabineau, homme de beaucoup 
d'esprit et d'une imagination très vive, prit la tête du 
mouvement, et dès le 15 septembre 1791 il publia des 
Contre-Nouvelles ecclésiastiques analogues à certains 
égards à celles qu'avait fait paraître jadis le jésuite 
Patouillet. Imprimées dans le même format que les 
autres, elles paraissaient comme elles tous les huit 
jours, mais les numéros avaient en général quatre 
pages au lieu de huit. Ils étaient intitulés : Nouvelles 
ÆEcclésiastiques, ou Mémoires pour servir à l'histoire 
de la constitution prétendue civile du clergé. Le 
numéro du 15 septembre est une déclaration de guerre 
contre « une poignée de gens qui croient trouver un 
remède aux maux de l'Église dans le renversement de 
sa hiérarchie et de sa discipline. » Jabineau, qui ne se 
faisait pas connaître, voulait surtout, disait-il, « désa- 
vouer le téméraire Nouvelliste qui osait se couvrir du 
nom et des livrées des défenseurs de la Vérité pour la 
livrer à ses ennemis ». C'était bel et bien une guerre 
à mort de janséniste à janséniste. Les Contre-Nouvelles 
parurent ainsi jusqu'au 4 août 1992 ; c'est un ensemble 
d'environ quarante numéros dont quelques-uns, et 
notamment celui du 31 décembre 1791, sont des pam- 
phlets d’une extréme violence. Le Nouvelliste répliqua 
dès le 22 novembre, avec modération d'abord, et la 
lutte, devenue très passionnée, ne cessa qu'à la mort de 
Jabineau, survenue en juillet 1792. Six mois plus tard, 
le 6 février 1793, les Nouvelles, qu'il avait si vive- 
ment combattues, lui consacraient une notice nécrologi- 
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que et, après avoir rendu hommage à ses vertus et à 
ses talents, elles plaidaient en sa faveurles circonstances 
atténuantes ; elles disaient que s'il s'était jeté à corps 
perdu dans la contre-révolution, s’il s’était fait l'auxi- 
liaire des ci-devant jésuites Feller et Barruel pour 
soutenir les aristocrates et les émigrés, il était assuré- 
ment « plus fou que coupable », et il faisait beaucoup. 
de malsanss'en douter. Le spectacle de ces dissensions 
intestines est affligeant, mais du moins il prouve sura- 
bondamment que le jansénisme ne saurait être rendu 
responsable de la Constitution civile du clergé, la plus 
grande fante que l'Assemblée nationale ait commise. 
Les Contre-Nouvelles de Jabineau ne survécurent 
pas à leur auteur et Guénin de Saint-Marc put conti- 
nuer à publier les Nouvelles ecclésiastiques ; mais 
quand il vit la Convention s'attaquer au clergé consti- 
tntionnel et Le persécuter avec fureur ; quand il vit les 
défaillances et les lächetés d'un Gobel, d'un Torné, 
d'un Gay-Vernon et d'un Robert Lindet, il exprima 
ni aussi son indignation et son dégoût, et le numéro 
du 25 décembre 1793, le dernier qui ait paru chez le 
libraire Le Clère, est d’une véhémence que Jabineau 
eût certainement approuvée. Le Nouvelliste y paraphra- 
sait à propos de Manuel, condamné à mort par le tri- 
bunal révolutignnaire, Le célèbre traité de Lactance 
sur la mort des persécuteurs, et, pour faire connaître 
les crimes de Manuel et de Pétion, il donnait sur la 
profanation des églises, sur leur fermeture et sur le 
culte de la Raison des détails d’une grande précision 
qui rendent ce numéro des Vouvelles ecclésiastiques 
bien précieux pour l’histoire. La Terreur ne lui aurait 
pas permis de récidiver ; il disparut donc de la scène 
politique; et les Nouvelles ecclésiastiques de 1794 
parurent après un intervalle de temps assez long. Elles 
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furent publiées chez un libraire d'Utrecht nommé 
Schelling, et elles avaient pour rédacteur en chef 
un ecclésiastique très respectable, l'abbé Mouton, qui 
les fit paraître jusqu'à la fin de mai 1803!. Nous y 
retrouverons l’histoire du mouvement janséniste après 
la Terreur et sous le Consulat, et nous constaterons 
une fois de plus que l'esprit de secte n’a rien eu à voir 
avec la restauration du catholicisme en France. 

La Constitution civile du clergé, qui n'était pas née 
viable, fut emportée par le torrent révolutionnaire en 
novembre 1793, et lorsque le courageux Grégoire eut 
arraché à la Convention le décret du 21 février 1795 
sur la liberté des cultes, ni lui, ni aucun des évêques 
constitutionnels qu'il s'était associés ne songea à la 
faire revivre, Il ne pouvait pas être question de reve- 
nir en arrière, de demander pardon au pape et de rap- 
peler ceux des anciens évêques qui n'étaient ni morts, 
ni abdicataires, ni émigrés; les grands chrétiens qui 
avaient à cœur de rendre à la France la religion de 
Bossuet crurent qu'il serait possible de faire appel à 
tous les prêtres de bonne volonté, jureurs ou non 
jureurs, pourvu qu'ils acceptassent franchement le 
régime que s'était donné la France républicaine. 

Au lendemain de la Terreur et jusqu’au Concordat, 
la situation devint très nette; il n'y eut plus ni cons- 
titutionnels ni anticonstitutionnels ; il ypeut eux 
clergés : celui qui acceptait sans arrière-pensée le 
régime républicain, et celui qui refusait de l'admettre, 
le clergé patriote et le clergé royaliste. Tous deux pro- 


{1) Guénin de Saint-Mare revint à Paris après la Terreur ; il tra- 
vailla aux grandes publications des évêques réunis et de la Société 
de philosophie chrétienne ; il fut promu au sous-diaconat et au dia- 
<onat en 1797, Registre original du Presbyière de Paris. 11 mourut 
sous l'Empire, en 1807. 
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fessaient également le gallicanisme; quant au jansé- 
nisme il n'entrait pas en ligne de compte, officiellement 
du moins. Il y a sans doute quelques prélats constitu- 
tionnels qui auraient pu trouver place dans un supplé- 
ment au Petit Nécrologe de Cerveau, et voici leurs 
noms : Grégoire, Saurine, Debertier et Constant, qui 
tous deux moururent appelants de la Bulle Unigenitus, 
Molinier, Monin, qui correspondait avec l'Église de 
Hollande, Le Blant Debeaulieu, qui passa de la cure 
de Saint-Etienne-du-Mont au siège de Rouen, et enfin 
Clément, évêque de Seine-et-Oise. En dehors de ces 
sept ou huit évêques, on n’en trouverait pas d’autres. 
La presque unanimité de l'épiscopat ne partageait pas 
leurs sentiments. Ainsi l'évêque de Toulouse, Hyacinthe 
Sermet, écrivait à Grégoire le 10 avril 1797 : « Je ne 
suis ni moliniste, ni janséniste, mais, Dieu merci, chré- 
tien et très zélé catholique, apostolique et romain, si 
toutefois, par ce mot de romain on entend un homme 
uni sincèrement au Saint-Siège et plein de respect 
pour le chef de l'Église, sans être néanmoins l'apolo- 
giste de toutes les prérogatives qu’ils’est arrogées et que 
le clergé de France a toujours contestées, encore moins 
des prétentions de la Cour de Rome 1, » Dufraisse, 
évêque du Cher, était un ancien Jésuite qui ne reniait 
pas ses confrères, mais qui se contentait de déclarer 
qu'il n'avait jamais été molinistenibannésien®. L'évèque 
du Jura, le savant Moïse, appelait les jansénistes « des 
hommes dangereux qui réunissent presque tous les 
vices des jésuites sans en avoir les talents %». Deman- 


{1) Lettre autographe, transcrite par M. Pisani, Répertoire de 
l'épiscopat constitutionnel, p. 866. 

(2) Lettre antographe ; ibid. 

(8) CH. À <Garier, Éiudes sur Phisolre religieuse de la Révolution, 
»- 271. 
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dre, qui fut élu en 1798 évêque de Besançon, était encore 
plus dur pour les jansénistes : « Ils ne voudraient, 
disait-il, d’éloges que pour eux el leurs amis. ILy a long- 
temps que je connais ces messieurs, ils ont toujours la 
charité sur les lèvres et Le fiel toujours dans le cœur. » 
Claude Lecoz, qui présida les deux conciles de 1797 et 
de 18or, était fortement entaché de molinisme, et enfin 
l'évêque de l'Ain, Royer, qui fut élu évêque de Paris 
en 1798, se vit réprimander vertement par le doctri- 
naire Minard, parce qu'il avait prêché en véritable 
jésuite, à Saint-Médard, à Notre-Dame et ailleurs au 
sujet de la fréquente communion. « Tout votre discours, 
Jui disait-il en propres termes, n’a été qu'un réchauffé 
du livre du P. Pichon. Que pouviez-vous tirer d’une 
source aussi impure?.. On n'ignorait point qu'élevé 
dans les écoles des Sulpiciens et des Jésuites, ce vieux 
fantôme du jansénisme vous inspirait une terreur 
panique ; que vous étiez en garde, en défiance contre 
ceux qu'il vous arrivait quelquefois de désigner sous 
le nom de gens de parti. . Cependant on aimait à se 
flaiter que vos préjugés tomberaient peu à peu... 
Depuis ces dernières années vous aviez été à portée 
de voir de plus près ces hommes de parti prétendu, de 
conférer avec eux, de les entendre s'expliquer sur 
tous les points du dogme catholique. En aviez-vous 
trouvé un seul dont la foi ne fût pas celle de l'Église ? 
Il y a lieu de présumer que non, puisque vous frater- 
nisiez avec eux, et que vous leur témoigniez même quel- 
que estime. Mais voilà que tout à coup, sans y être 
aucunement provoqué, dans un discours public, vous 
les accusez, avec une violence extrème, d'en vouloir à 
la fréquente communion, et vous les traitez en consé- 
quence d’ennemis de Jésus-Christ. L’imputation est on 
ne peut plus grave ; heureusement elle est d’une faus- 
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seté on ne peut plus évidente... { » Ce n'était de la 
part du P. Minard, un vieillard qui mourut l'année 
suivante (en avril 1798), que l'application du principe 
de la correction fraternelle, et il ne publia pas sa mer- 
curiale. Des laïques moins discrets poussèrent les 
æhoses plus loin, car ils s’efforcèrent d'empêcher Roÿer, 
le prédicateur du pichonisme et l'ennemi de la grâce, 
de monter sur le siège épiscopal de Paris. Ils avaient 
fait, disait le signataire de leur réclamation ?, « des 
neuvaines au tombeau du bienheureux diacre [Paris] », 
et ils disaient que si l'on persistait à nommer Royer, 
«le tombeau du bienheureux diacre s'ouvrirait pour 
reprocher à leurs respectables pères Bailliet et Beau- 
lieu leur infidélité à la grâce et leur refroidissement à 
la défendre ». Royer n'en fut pas moins élu ; les jansé- 
nistes qui composaient en grande majorité le Presby- 
tère de Paris, et à leur tête Augustin Bailliet, curé de 
Saint-Médard et Le Blant de Beaulieu, curé de Saint- 
Etienne du Mont, vécurent en très bonne intelligence 
avec lui. 

C'était d'ailleurs le principe qu'avaient fait prévaloir, 
an lendemain de la Terreur, les évêques réunis et 
Grégoire leur chef. Grégoire était assurément port- 
royaliste ou, si l’on veut, janséniste, mais sans doute à 
la manière de Rastignac, de Fitzjames et de Montazet. 
I était né en 1750 et avait été ordonné prêtre aux 
environs de 1775, dans le diocèse de Toul, et je ne 
vois pas qu'il ait, comme l'abbé de l'Épée et comme 
Jabineau, refusé de signer le Formulaire et d'accepter 


{1) Ms. autographe conservé dans les papiers du presbytère de 
Paris, qui avaient été remis à Grégoire. 

(2) Un nommé Aubert. Lettre autographe conservée dans les 
archives de Grégoire. Le citoyen Aubert proposait de substituer 
Saurine à Royer. 
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la Bulle Unigenitus. 11 était foncièrement tolérant, ik 


a eu pour amis intimes des protestants et des juifs; 
nous le verrons faire preuve d'un certain éclectisme. 
J'ai compulsé avec grand soin les archives de l'Église 
constitutionnelle qui étaient sa propriété et qu'il a sau- 
vées de la destruction, les registres originaux des 
deux conciles de 1797 et de 18or, ainsi que les brouil- 
lons de leurs procès-verbaux, les registres du Presby- 
tère de Paris et de la cultuelle de Notre Dame, les 
innombrables brochures qu'il avait classées, et enfin 
les quinze ou vingt mille lettres qu’il avait conservées, 
et je puis affirmer sans crainte d'être démenti que le 
jansénisme n’a joué aucun rôle dans l'œuvre de la 
reconstitution du catholicisme par les évêques réunis 
et par leurs collaborateurs. Leur première Encyclique, 
datée du 15 mars 1795, débutait par une profession de- 
foi qui ne donne pas la moindre prise à la critique ; la. 
voici : 

« Nous croyons que l'Église est l'assemblée des fidè- 
les qui, sous la conduite des pasteurs légitimes, dans 
la profession d'une même foi et la participation aux 
mêmes sacrements, forment un même corps dont Jésus- 
Christ est le chef invisible, et le pape le chef visible. 

« Nous croyons de cœur et d'esprit tout ce que croit. 
et enseigne l'Église catholique, apostolique et romaine. 

« Nous professons sa doctrine telle qu'elle a été 
définie par les conciles œcuméniques. 

« Nous adoptons l'exposition de la doctrine de l'É-. 
glise catholique par Bossuet. » 

Les ultramontains pouvaient n'être pas satisfaits de 
cette dernière déclaration ; mais ils étaient si peu nom- 
breux en 1795! 

Dans la seconde Encyclique, datée du 13 décembre 
de cette même année, Grégoire a introduit un chapi- 
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‘tre d'histoire religieuse assez curieux. Il y a mis aurang 
“es martyrs l'archevêque d'Arles, massacré aux Carmes, 
le 2 septembre 1792, l'abbé de Fénelon, et « les ver- 
tueuses Carmélites de Compiègne » et les « charita- 
bles Hospitalières de Cambrai ». Il y a parlé de Port- 
Royal et des Jésuites et voici en quels termes; on 
comprend que le rédacteur des Vouvelles ecclésiasti. 

.ues ait transcrit ce passage en faisant quelques 
réserves : 

« Si nous arrêtons nos regards sur le dernier siècle, 
-quel éclat n'a pas jeté l'Église gallicane! Une société 
de solitaires illustres et pénitents qui comptait parmi 
ses membres Arnauld, Nicole, Hamon, Lancelot et 
Pascal, ne cessa, jusqu'au moment où elle succomba 
sous les coups de ses rivaux, d'enrichir la religion et 
a science d'ouvrages qui ne vieillissent point. — Les 
pierres de son asile détruit rejaillirent ensuite sur une 
‘société non moins célèbre, dans les fastes du chris- 
“ianisme et de la littérature, qui avait donné au 
monde François-Xavier, Kirker!, Bourdaloue, ete., qui 
‘était une pépinière de savants instituteurs et de mis- 
sionnaires zélés %, » Même discrétion, même réserve 
dans les documents relatifs aux deux conciles de 
1797 etde 18or. Le petit volume publié à l'Imprimerie- 
librairie chrétienne (an de J.-C. 1798 — an 6 de La 
Rép.) et contenant les canons et décrels du concile de 


(4) Kitker, ou mieux Kircher (Athanase), était un savant uni- 
versel (1602-1680). Le pédantisme de Grégoire s'est toujours complu 
à citer ainsi d’illustres inconnus. 

(2) Ici, le Nouvelliste, visiblement agacé, a ajouté qu'on devait 
aussi à la Société jésuitique « le Molinisme, le Probabilisme, les 
Casuistes et la morale relächée, ls Formulaire, la Bulle Unigenitus, 
l'imposture du prétendu jansénisme, avec laquelle elle a tont 
bouleversé dans l'Église et préparé la ruine de le religion on 
France », etc. etc, 
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1997, a été jugé inattaquable; il a été impossible d'y 
trouver la moindre trace d'une préoccupation jan- 
séniste. 

Peut-être n'en dirait-on pas autant au sujet d'une 
publication des évêques constitutionnels qui parut de 
1795 à 1803 et qui a pour titre : Annales de la Religion, 
ou Mémoires pour servir à l'histoire du XVIII: siècle, 
par une société d'amis de la Religion et de la Patrie. 
En tête du premier numéro (a mai 1795) se trouve 
un discours analogue à ceux que les Nouvelles ecclé- 
siastiques publiaient tous les ans depuis 1928, et son 
auteur était précisément Guénin de Saint-Mare, le 
rédacteur en chef des Nouvelles ecclésiastiques jusqu’à 
la fin de 1795. Ce fougueux écrivain mit sa plume 
au service de Grégoire et de Deshois de Rochefort, 
les fondateurs des Annales, et on retrouve jusque 
dans le 18° volume des articles nécrologiques et 
des dissertations qui semblent bien devoir lui étre 
attribués. Parmi les rédacteurs se trouvaient des écri- 
vains notoirement jansénistes, et ce fut une source de 
difficultés. Le futur président des deux conciles, 
Claude Lecoz s'en plaignait à Grégoire 3, et d'autre 


(4) 18 volumes jn-8°, publiés d’abord chez Leclère, ancien édi- 
teur des Nouvelles ecclésiastiques, ensuite à l'Imprimerie-librairie 
chrétienne, rue Saint-Jacques, et finalement rue des Bernardins. 
Imprimées à 1.800 exemplaires, les Annales sont de toute rareté. 
J'ai connu un historien du Concordat qui les a fait rechercher iouti- 
lement en librairie pendant vingt ans. 

(2) Lettre autographe du 27 avril 1797 : « J'ai vu, avec peine, au 
numéro 22 des Annales, ce qu'on y dit du Jansénisme et du Quesnel- 
lisme. Hélas ! n’avons-nous pas assez d’affaires sur les.bras ? D'ail- 
leurs peut-on soutenir que ces erreurs ne font rien à la foi ? J'en dis 
autant de la dévotion au Sacré-Cœur, que l’on semble ridiculiser. 
L'Église sans doute peut s’en passer. Mais cette dévotion n’a rien 
qui blosse la morole ou la doctrine catholique. Que les jésuites en. 
soient les instituteurs et les jansénistes les détraëteurs, laissons-les 
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part il résulte de lettres manuscrites très curieuses 
que l'on reprochait à ce même Grégoire de « s’onir 
aux ennemis de saint Augustin ». Comme il avait pris 
pour épigraphe des Annales : În necessariis unitas, in 
dubiis libertas, in omnibus caritas, il fit de louables 
efforts pour tenir la balance égale, et grâce à l'aménité 
de son caractère, il y parvint ; on ne vit pas se renou- 
veler la lutte fâcheuse de Jabineau contre les Wou- 
velles ecclésiastiques. Grégoire s’est montré dans ces 
circonstances délicates et jusqu'à la conclusion du 
Concordat tel que David l’a représenté dansle Serment 
du Jeu de Paume, le conciliateur qui amenait le pas- 
teur Rabaud et le chartreux dom Gerle à se donner 
sans arrière-pensée l'accolade fraternelle. 

Au-dessus de toutes ces divergences d'opinions pla- 
nait le souvenir de Port-Royal, et les ruines de la 
célèbre abbaye, qui étaient un lieu de pèlerinage très 
fréquenté, avaient été achetées comme bien national 
dès le début de la Révolution. Voici l'acte de vente 
dressé le 15 novembre chez le notaire Pérignon : 

« Par devant les notaires à Paris soussignés fut 
présent Maitre Sébastien Louis Rendu, ancien notaire 
à Paris, y demeurant rue Saint-Honoré, paroisse 
Saint-Roch. 

« Lequel, pour réaliser les conventions verbales ci- 


se disputer. Et bornons-nous à tout ce qui peut accélérer en France 
cette paix religieuse qui en est depuis si longtemps bannie, et qui 
n’y fut jamais plus nécessaire à l'Église et à l'État 

« Vous pourriez, mon respectable frère, vous devriez peut-être 
donner à ce sujet quelques conseils à notre bon Pilat. Zncidimus per 
ignes suppositos cineri doloso ». 

L'article incriminé [tome IV, p. 509) était une citation textuelle 
d’un traité latin de la Tolérance ecclésiastique et civile, ouvrage d’un 
évêque allemand nommé Trautmansdorff, traduit par le citoyen 
Poan Saint-Simon. 
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après, a par ces présentes vendu avec toute garantie 
à dame Marie-Françoise Humery de la Boissière du 
Plémont, veuve de M. Antoine Desprez, maître des 
requêtes de la reine, demeurante rue des Capucines, 
paroisse Saint-Roch, à ce présente etacceptante, acqué- 
reure (sic) pourelle et pour ses ayants cause, l'empla- 
cement de l'ancienne abbaye de Port-Royal des 
Champs, consistant en une ferme, moulin à eau, étang, 
terres labourables, prés et bois, dont partie est louée 
à divers particuliers, et une partie sans bail au sieur 
Mayeux et au garde des bois de ladite abbaye, le tout | 
décrit et détaillé dans le procès-verbal d’adjudication 
faite au dit maître Rendu par le directoire du district 
de Versailles du 3 mars dernier, sous le nom du sieur 
J.-B. Théodore Susleau, qui lui en a passé sa déclara- 
tion le même jour au bas dudit procès-verbal d'adju- 
dication faite moyennant le prix et aux charges, clau- 
ses et conditions y portées. 

« Sur lequel prix ledit maître Rendu déclare avoir 
payé vingt mille livres suivant la quittance du tréso- 
rier de l'extraordinaire da 18 dudit mois de mars. 

« Pour par ladite dame Desprez jouir et disposer 
desdits biens en toute propriété comme de chose à elle 
appartenante, à commencer la jouissance et recevoir 
les fermages par l’année échue à la Saint-Martin der- 
nière. 

« Eta le dit maître Rendu présentement remis à ladite 
dame Desprez expédition de ladite adjudication, et l'a 
mise et subrogée en son lieu et place, droits et actions, 
et lui a aussi remis ladite quittance de vingt mille 
livres, 

« Cette vente faité moyennant soixante-dix mille 
deux cents livres, que ladite dame promet et s'oblige 
payer, si fait n’a, à la décharge dudit maître Kendu 
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pour le restant du prix de ladite adjudication avec les 
intérêts de ladite somme seulement. 

« Fait et passé à Paris, ès études, l'an 1791, le 
15 novembre, et ont signé la minute des présentes... » 

Ainsi le domaine de Port-Royal des Champs, ou, 
<omme disait l'administration, l'emplacement de l'an- 
<ienne abbaye, avait été mis en vente comme bien 
national le 11 février 1591. La mise à prix servant de 
base aux enchères était de 36.476 livres, et une adju- 
dication provisoire avait donné comme acquéreur un 
sieur Leleu, qui en offrait 50.000 livres. L’adjudication 
définitive eut lieu le 3 mars, et elle fut assez mouve- 
mentée, car il fallut recourir à l'extinction de vingt- 
quatre feux successifs. Les sieurs Leleu, de Versailles, 
Riqbour, Cornu, Vaillant et Susleau, maître maçon 
résidant à Paris, mirent enchères sur enchères, et au 
vingt-quatrième feu Susleau fut déclaré adjudicataire 
moyennant 90,200 francs. Leleu s'était arrêté à 90.000. 
Susleau était le mandataire de Sébastien Rendu, et ce 
dernier agissait au nom de Mm* Desprez. L'ancien 
notaire, grand'père d'Ambroise Rendu, était le chef 
d'une famille dont les membres étaient alors et furent 
dans la première moitié du dix-neuvième siècle des 
port-royalistes très fervents. Quant à Mo Desprez, 
veuve d'un maître des requêtes de la reine !, j'incline 
à penser qu'elle était par son mari dela lignée des librai- 
res de ce nom qui avaient publié jadis les Pensées de 
Pascal, et les ouvrages de Nicole et qui étaient riches 


{t} 11 est mentionné dans l’almanach royal de 1789 ; il était entré 
en fonctions en 17256. 

Voici ce que Grégoire disait en 1801 de M me Desprez : « On trouve 
dans sa bibliothèque les ouvrages, dans son esprit les principes, dans 
#00 cœur les sentiments, dans sa conduite, les vertus de Port-Royal. » 
— Les ruines de Port-Royal, p. 12. 
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et notoirement jansénistes. M"° Desprez ne s'en tint 
pas à cette première acquisition ; elle acheta le 1° août 
1995 de vastes terrains provenant de l'ordre de Malte, 
commanderie de la Brosse, et elle les pa ya 82.000 francs. 
En 1798 enfin, elle acheta à Saint-Lambert l'ancien 
presbytère et quelques autres immeubles qui lui coù- 
tèrent 61.900 francs. C'est à dater de ce moment qu’elle 
habita à Saint-Lambert, la maison de Le Nain de 
Tillemont, le pensionnat actuel. En 1797 elle avait loué 
Port-Royal au fermier Barat, qui pay ait son loyer par- 
tie en numéraire et partie en comestibles et denrées !. 

Le monastère de Paris ne fut pas mis en vente 
comme bien national, et l'on sait qu'il fut transformé 
en prison sous le nom de Port-Libre avant d’être 
affecté au service des enfants trouvés et des femmes 
en couches. Les amis de Port-Royal trouvèrent moyen 
d'y faire, en 1792, une ample moisson de souvenirs et 
d'objets d’art. Jean-Philippe-Gaspard Camet de la 
Bonnardière, le citoyen Camet au temps de la Révolu- 
tiou, et ensuite M. le baron de la Bonnardière, était 


{t) Le détail de ces comestibles et denrées est intéressant pour 
Vhistoire économique : 

48 quintaux de farine à raison de 15 livres le quintal. 

24 setiers d'avoine, à 15 livres le setier ; 

4 setier d'orge à 12 livres ; 

40U bottes de foin à 30 livres le cent. 

4.000 bottes de paille à 15 livres le cent. 

Le voiturage à Paris de 12 cordes de hois à raison de 24 livres la 
corde. 

3.000 œufs à 40 livres le millier. 

300 livres de beurre à 20 sois la livre. 

24 poulets bons et marchands, moyennant 24 livres. 

6 dindes, bonnes et marchandes à raison de 3 livres l'une ; 

12 canes et canards à raison de 90 sols la pièce ; 

12 chapons, moyennant 9 francs. 

‘Acte passé à Chovreuse, chezle notaire Cornillet, le 6 floréal, an V. 
{25 avril 1797). 
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alors membre de la commission des hospices; il se 
joignit à son beau-père Laideguive, ct ils achetèrent 
ensemble, je ne saurais dire dans quelles conditions, 
les anciens portraits qui provenaient de Port-Royal 
des Champs. On les avait relégués dans le grenier, 
parce que le couvent de Paris était au xvin° siècle la 
citadelle du molinisme; seuls les deux tableaux de 
Philippe de Champaigne représentant la Cène et les 
Religieuses étaient exposés dans l'église et dans le 
chapitre. Ils furent retenus par le gouvernement et 
transportés au musée des monuments français. Les 
autres devinrent la propriété de Camet de la Bonnar- 
dière, et c'est ainsi que ces toiles sont aujourd’hui 
dans l'église de Linas ou chez des particuliers. Ainsi 
reparurent au jour des chefs-d'œuvre de Philippe de 
Champaigne que le fanatisme avait cachés à tous les 
yeux durant quatre-vingts ans. On voit par là que 
Port-Royal commençait à revivre, et qu'ilcomptait des 
amis dans les hautes classes de la société française, 
dans la magistrature, dans le clergé, parmi les érudits 
etles savants, et enfin dans le commerce et dans 
l'industrie. Les port-royalistes étaient nombreux dans 
cette intéressante Société de philosophie chrétienne 
dont Grégoire a été le fondateur en 1997 !. Ils faisaient 
chaque année, sans doute au mois d'octobre, un pèle- 
rinage à Port-Royal des Champs, et ils venaient prier 
au milieu des décombres que recouvraient alors les 
épines et les ronces. Quelques-uns d’entre eux, et 
notamment les évêques Saurine, Debertier, Clément 
et Grégoire, étaient reçus à Saint-Lambert chez 
Ms Desprez, durant la belle saison, et c'est ainsi que 


(4) Cf. A. Garier, Études sur l'histoire religieuse de la Révolution 
française, p. 282 et suiv. 
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Grégoire a publié dans les Annales de la Religion la 
première édition de ses Ruines de Port-Royal. Cet 
opuscule, écrit à la manière du temps par un mauvais 
élève de Jean-Jacques Rousseau. fut immédiatement 
analysé et transcrit en partie par les Nouvelles ecclé- 
siastiques (n° du 20 juin 18or) et le Nouvelliste n’ac- 
cepta pas sans réserves tousles jugements de l'auteur. 
Il crut même devoir protester contre Grégoire qui, pour 
faire preuve d'impertialité, disait que les livres de Port- 
Royal n'étaient pas toujours écrits sous le dictée de la 
charité, et qui estimait que Saint-Cyran avait été « trop 
censuré par les uns et beaucoup trop vanté par les 
autres ». Le compte-rendu analytique finit par cette 
phrase significative : « Un léger vernis d'impartialité 
à la mode qu'on peut reprocher à cette production 
estimeble, n'empêchéra pas qu'on ne voie dans l’au- 
teur un ami sincère de Port-Royal pleurant sur ses 
ruines pour en recueillir et en propager l'esprit. » 
Propager l'esprit de Port-Royal, c'est ce que cher- 
<chaient à faire ses admirateurs et ses disciples et leurs 
efforts étaient couronnés de succèsen France etàl'étran- 
ger. Sous le pontificat de Benoît XIV et depuis, les doc- 
trines augustiniennes reprenaient faveur dans toute 
l'Europe catholique, et notamment en Portugal, en 
Espagne, en Autriche, en Hongrieetsurtout en Italie. En 
1974, les éditeurs d'Arnauld, Dupac de Bellegarde et 
Hautefage, firent entrer de France en Allemagne pour. 
trois millions de bons livres ; Picot vajusqu’à dire qu'ily 
en eut pour dix millions ; et si l'on compulse les Nou- 
velles ecclésiastiques de 1789 à 1803, on est tout étonné 
de voir la vogue prodigieuse dont jouissaient les livres 


{1} Numéro de mai 1801; tome XIII, p. 49. Publiées aussitôt 
sous forme de brochure, 40 p. in-89, Les ruines de Port-Royal ne 
paraissent pas avoir été mises dans le commerce. 
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réputés jansénistes. En 179%, l'archevêque de Florence 
publiait aux frais du grand duc de Toscane le célèbre ca- 
téchisme de Montpellier, chef-d'œuvre de l'oratorien 
Pouget ; à Naples, on imprimait en italien et en fran- 
çgais le non moins célèbre catéchisme de Gourlin. On 
traduisait à Venise, à Turin, à Rome, partout enfin, 
les Lettres spirituelles de Duguet, les œuvres de 
Nicole, l'Histoire ecclésiastique de Bonaventure 
Racine, et les ouvrages plus récents de Rastignac, de 
Mésenguy et de Montazet. Le 9 avril 1997 paraissait 
sous la rubrique de Pavie un article très curieux sur 
la prétendue alliance des Jansénistes et des Philoso- 
phes ; on y combattait vigoureusement le molinisme et 
on exaltait les doctrines augustiennes. L'étude des 
Nouvelles ecclésiastiques serait à recommander aux 
savants italiens qui voudraient bien connaître lerenou- 
vellement du catholicisme en Italie au temps de Sci- 
pion de Ricci, de Thomas Vignoli, de Tamburini, de 
Molinelli ct d'Eustache Dégola, ce prêtre génois qui 
assista au concile de 18or, et que nous retrouverons 
sous l'Empire à propos de Manzoni et du premier 
centenaire de la destruction de Port-Royal. 

La publication des Ruines de Port-Royal par Gré- 
goire correspondait à un mouvement de l'opinion 
publique très prononcé en faveur du prétendu jansé- 
nisme, et Bonaparte négociateur du Concordat aurait 
pu en tenir compte. Il y avait des jansénistes dans son 
entourage immédiat, notamment Portalis et Locré, 
secrétaire général du Conseil d'Étati, Ni ceux-là, ni 
les canonistes Maultrot, Camus, Agier, ni leür maîtreà 
tous, l'octogénaire Adrien Le Paige ne l'auraient 


{4} Bonaparte mit son jeune frère Jérome en pension chez M. 8a- 
vouré ; c'était une institution notoirement janséniste, 
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poussé à refaire, en le modifiant légèrement, le concor- 
dat simoniaque de 1515. « J'ai eu occasion, disait Bru- 
gière de Barante le 13 janvier 18or!, de voir M. Le 
Paige. Il est d’avis qu'on s'oppose fortement à toute 
espèce de concordat avec le pape, et que dans la cir- 
constance présente on imite la sage et louable conduite 
de l'Église d'Afrique, et qu’on prenne tous les moyens 
de ne pas se laisser subjuguer. » Le premier Consul se 
proclama le restaurateur d'un culte qui s'était recons- 
titué sans Ini, et le gallicanisme tapageur des articles 
organiques n’empêcha pas le Concordat, qui certes 
n’a rien de janséniste, d'être en définitive, ce que Port- 
Royal n'aurait jamais admis, le triomphe des théories 
ultramontaines. Napoléon à Sainte-Hélène n'avait pas 


tort de déclarer que c'était la plus grande faute de sa 
vie. 


(1) Lettre autographe adressée à Grégoire, qui fut, comme l'on 
sait, consulté par le Premier Consul. 
, 
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Napoléon et les janséniates. — De Belloy pacificateur. — La paroisse 
Saint-Séverin. — Le eulte de Port-Royal; Degola et M= Geymuller; 
premier centenaire de la destruction. — Le centenaire de la Bulle. 
— Les jansénistes hollandais. — Le cardinal Maury et l'abbé Dalléas. 
— La société janséniste sous l'Empire, — Un transfuge : Le Blant 
de Beaulieu. — Manzoni à Port-Royal en 1810. — Grégoire, historien 
de Port-Royal en 1809. 





L'Église de France, si profondément troublée 
durant tout le xvinr siècle, semblait devoir retrouver 
la paix grâce au Concordat, d'autant plus que le 
gouvernement consulaire avait promulgué à nouveau 
a loi du silence. « Ministres d’une religion de paix, 
disait-il dans sa proclamation du 19 avril 180a, que 
l'oubli le plus profond couvre vos dissensions, vos 
malheurs et vos fautes ; que cette religion qui vous 
unit vous attache tous par les mêmes nœuds, par des 
nœuds indissolubles, aux intérêts de la patrie. » IL ÿ 
avait dans le clergé concordataire des réfractaires. 
des émigrés et enfin des constitutionnels simplement 
transférés à de nouveaux sièges ‘ou à de nouvelles 
cures. Le gouvernement avait interdit les rétractations 
humiliantes, et il avait pris la précaution d'éliminer 
un élément de discorde en s'opposant absolument au 
rétablissement des réguliers. « Heureusement, disait 
un évêque allemand cité par les Vouvelles ecclésias- 
tiques !, il n'y a pas de moines en Frañce pour trou- 


(1) Année 4802, p. 77. 
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bler le clergé dans l'exercice de son ministère. » On 
n’a pas assez remarqué ce fait qu'il n’y avait pour 
ainsi dire pas de congrégations sous Ice Consulat et 
sous l’Empire; il éclaire toute l'histoire religieuse de 
cette époque. Les Jésuites n'étaient évidemment pas 
. en cause, bien que Pie VII songeêt secrètement dès 
lors à les rétablir; mais les Sulpiciens, les Capucins, 
et quelques autres ordres qui leur étaient tout dévoués 
auraient pu être un obstacle sérieux à la pacification 
religieuse, telle que la comprenaient Bonaparte et son 
ministre des cultes Portalis. Ce dernier, que l'on a pu 
considérer comme un janséniste, publia le 8 juin 1802 
une circulaire aux évêques qui fait songer aux lettres 
que leur adressait parfois Louis XV. Il leur recom- 
mandait la tolérance et l'union fraternelle; il les 
invitait à repousser les pratiques superstitieuses parce 
que, disait-il, « si l'impiété attaque la religion, la 
superstition la déshonore ». Il excitait les évèques à 
propager dans leurs séminaires « l'étude de la sage 
antiquité », la lecture et la méditation de l'Écriture et 
des Pères, la fuite des subtilités théologiques et des 
contestations doctrinales sur des questions nouvelles. 
se prononçait enfin contre les refus de sacrements. 
« Tout refus public, disait-il encore, est contraire aux 
règles observées en France sur cette matière, surtout 
depuis 1755. » On comprend que le rédacteur des 
Nouvelles ecclésiastiques, transcrivant cette circulaire, 
ait ajouté : « L'Église de France prendrait bientôt une 
nouvelle face, si M. Portalis pouvait persuader à tous 
ses évêques ce qu'il leur dit. » 
L'allusion aux refus de sacrements de l'année 1755 
est le seul souvenir des grandes querelles du jansé- 


(1) NN. EE, de 1802, p. 88. 
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nisme qui se rencontre dans les documents officiels de 
cette époque, et l'on voit qu'il n'était même pas ques- 
tion de la signature du Formulaire et de l'acceptation 
de la Bulle. Cette dernière était si complètement 
oubliée qu'on n'en parlait plus ni dogmatiquement, ni 
même historiquement, comme le voulait Pie VI en 
1782. Les luttes religieuses issues du Concordat portè- 
rent exclusivement, au début du moins, sur l'antago- 
nisme des prétentions ultramontaines et des principes 
gallicans. Ceux qui avaient pris part aux affaires de 
la Bulle Unigenitus disparaissaient d'ailleurs suc- 
cessivement, et c'est ainsi que moururent sous le 
Consulat Louis-Adrien Le Paige, Gabriel-Nicolas 
Maultrot, Picrre Brugière et l'ancien évêque de Ver- 
sailles, Augustin Clément, qui auraient trouvé place 
dans un Nécrologe des plus célèbres défenseurs de 
la Vérité, si l'on avait eu l’idée de continuer cet ou- 
vrage. 

Adrien Le Paige, le savaht jurisconsulte dont il a 
été plusieurs fois question dans les chapitres précé- 
dents, mourut à Paris à la finde l'année 1802. Ruiné par 
la Révolution parce que son fils, capitaine au régiment 
de Conti cavalerie, avait été à tort considéré comme 
émigré, il avait suivi avec grande attention les événe- 
ments qui se déroulèrent alors. Il était foncièrement 
libéral et partisan déclaré de la Constitution civile du 
Clergé. et la pacification religieuse qu'il appelait de 
tous ses vœux n'eût pas revêtu la forme d'un nouveau 
Concordat. Il ne pouvait d'ailleurs pas être consulté 
comme il l'avait été si souvent sous Louis XV, car il 
était devenu aveugle, il allait avoir quatre-vingt-dix 
ans, et il avait dû se séparer de son admirable biblio- 
thèque. Elle avait été recueillie, je ne saurais dire 
dans quelles conditions, par deux frères sur lesquels 
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je n'ai pas trouvé de renseignements précis, deux 
jansénistes fervents qui se nommaient Roch et 
Amable Paris!. ils la conservèrent piensement, et elle: 
appartient aujourd'hui à la Société des amis de Port- 
Royal. 

Gabriel-Nicolas Maultrot, fils d’un notaire parisien, 
était né en 1714. Avocat consultant, il s’était attaché 
tout particulièrement à l'étude du droit canon, et les 
doctrines de Port-Royal n'avaient point d’adepte plus 
fervent. Devenu aveugle à l’âge de cinquante ans, il 
ne perdit rien de son zèle et de son activité. En 1591, 
il rompit avec Le Paige et avec beaucoup de ses 
amis, parce que, comme Jabineau et quelques autres 
jansénistes, il était opposé à la Constitution civile du 
Clergé comme il l'était auparavant à la Bulle Unige- 
nilus. 

Pierre Brugière, curé constitutionnel de Saint-Paul, 
venait de voir sa paroisse supprimée et son église 
démolie quand il mourut à l'âge de soixante-treizeans, 
le 5 novembre 1803. Né à Thiers, en Auvergne, il 
appartenait à la famille de Barante; il avait été élevé 
dans les principes de Port-Royal, et il ne manqua 
jamais l’occasion de se déclarer contre le Formulaire 
et contre la Bulle Unigenitus. Élu curé de Paris en 
1991, il fit preuve de zèle comme démocrate et comme 
chrétien, et parfois même il alla un peu loin, car il 
était d'un tempérament très fougueux ? et les dévo- 
tions nouvelles introduites par les Jésuites, notam- 


{1} L'un des deux frères était professeur de dessin à l'École poly- 
technique, l’autre était employé dans les bureaux du Conseil d'État. 
Amakle Paris a communiqué à. Victor Cousin des documents pré- 
cieux qui provenaient de la bibliothèque d’Adrien Le Paige ; il est 
mort en février 1845. 8on frère Roch était mort en 1837. 

{2) Les Annales de la Religion (tome XVIII, p. 228) reconnaissent 
qu'il a parfois « exagéré les meilleurs principes ». 
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ment celles du Sacré-Cœur, n'avaient pas de plus 
grand adversaire {. 

Le 13 mars 1804. mourut à l’âge de quatre-vingt- 
sept ans Augustin Clément, ancien trésorier de l’église 
d'Auxerre, chargé de missions importantes en Italie 
et en Espagne à la mort de Benoît XIV et sous le ponti- 
ficat de Clément XIV 2. Élu évèque de Versailles à 
quatre-vingts ans, il exerça son ministère de 1999 à 
1801, avec une ardeur que Grégoire et ses coopéra- 
teurs durent modérer parfois ; mais il était considéré 
comme un saint : « C’est un brasier dont on ne saurait 
approcher sans se sentir soi-même embrasé », disait 
un des correspondants de Grégoire. 

Quelques mois auparavant était mort à Utrecht 
l'abbé Mouton, rédacteur en chef des Nouvelles ecclé- 
siastiques, et cette mort entraîna la disparition de ce 
journal hebdomadaire, qui se publiait régulièrement 
depuis 1928 et dont le dernier numéro, celui du 
2% mai 1803, analysait les Voyages d'Italie et d'Es- 
pagne de l'abbé Clément. Il annonçait une suite qui 
ne parut pas, et l’on peut être amené à se demander 
siln'y a pas là un mystère. En effet, la disparition des 
Annales de la religion suivit de quelques mois celle 
des Nouvelles ecclésiastiques avec lesquelles elles 
présentaient une grande analogie. Le xvru° et dernier 
volume des Annales porte la date de 18035,etilsy 


() Un petit-neveu de Brugière de Barante, apprenant que son 
grand-oncle avait été curé constitutionnel, en témoignait devant 
moi sa honte et son chagrin. « Heureusement, disait-il, il a expié 
sa faute en montant sur l’échafaud pendant la Terreur. » Le bon 
neveu était tout triste quand il sut que Brugière était mort paisi- 
blement sous le Consulat. 

(2) V. ci-dessus, p. 110. 

(3) On trouve, dans le dernier volume des Annales de la Religion, 
quelques articles nécrologiques intéressants, notamment ceux de 
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trouve des articles composés en avril 1804 et ré 
par Grégoire ; il était dit dans l’un de ces articles, 
véritable manifeste contre les menées de l'ancien 
clergé, que le Concordat « n'avait fait que jeter des 
cendres sur un feu mal éteint et qui pouvait tôt ou 
tard se rallumer ! … ». L'article en question a pu 
déplaire au Premier Consul, qui fit proclamer le régime 
impérial le 18 mai de cette même année 1804; ainsi 
s'expliquerait la disparition soudaine de cette feuille, 
ou pour mieux dire de cette revue très intéressante. 
Les Annales de la religion étaient l'organe attitré 
de la Société de philosophie chrétienne, que Grégoire 
avait fondée en 1795 et qui était encore florissante en 
1806. On se réunissait primitivement rue Saint-Jac- 
ques, n° 30, dans les locanx de l'imprimerie librairie 
chrétienne ?; on s’assembla ensuite chez l'ingénieur 
Pasumot (1733-1804) % et enfin chez l’ancien évêque de 
Rodez, Claude Debertier, qui demeurait rue Pierre 
Sarrazin. Ces réunions ne portaient pas ombrage au 
gouvernement, car les discussions politiques en 
étaient rigoureusement bannies; la petite société 





Nicolas Leroy, fils du célèbre horloger et ami partcülier de Maultrot 
p.225 ; de dom Labat {p. 241), de dom Coniac {p. 248). — L'article 
relatif à Clément se trouve à la p. 491. 

(2) Annales, tome XVIII, p. 499 et suiv. 

{2) S'il m'est permis d'évoquer un souvenir personnel, je dirai que 
mes parents ont occupé ces locaux de 1844 à 1850. 

{8} Voici, à titre de curiosité, un extrait des procès-verbaux de la 
Société libre de philosophie ckrétienne, du 9 novembre 1797, 49 bru- 
maire an VI. 

« Le citoyen Saint-Simon fait lecture d'observations du citoyen 
Le Paige, sur ke décret du Concile national au sujet des élections. La 
Société ayant entendu ces observations, les a trouvées trés judi- 
cieuses, fondées sur les usages primitifs de l'Église, et pense que le 
décret du Concile peut non seulement éprouver de très grandes 
difficultés, mais même des réclamations de la part des fidèles dont 
les droits imprescriptibles sont lésés ; en sorte que ce décret pourra, 
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janséniste vivait surtout de souvenirs et d’espoirs; elle 
ne cherchait pas à constituer un parti dans l’Église et 
dans l'État. Ce que Quesnel disait en 19711 de son 
horreur du schisme et de l'esprit de cabale, ses disci- 
ples le répétaient cent ans après lui, et ce sera l'éternel 
honneur de ces gens-là de n’avoir jamais voulu fonder 
une Église schismatique. Ils assistaient aux oflices 
dans leur paroisse, à Notre-Dame des Victoires aussi 
bien qu'à Saint-Séverin, et tout ce qu'ils demandaient, 
c'était qu'on ne les privât point de sacrements. Ils 
vécurentainsi très paisiblement pendant toute la durée 
de l'Empire, sous le gouvernement des cardinaux de 
Belloy et Maury. 

Bonaparte avait nommé archevêque de Paris l'an- 
cien évèque de Marseille, Jean-Baptiste de Belloy, et 
bien des raisons l'avaient porté à choisir ce prélat qui 
venait d'entrer dans sa quatre-vingt-onzième année, 
qui était né sous Louis XIV en 1909 ! et qui avait été, 
en 1755, le successeur de Belsunce. Belloy s'était 
toujours fait remarquer par sa modération; il avait 
osé dire aux Jésuites de Marseille qui cherchaient à 
le circonvenir qu'il n'avait besoin ni de précepteurs ni 
de tuteurs ; il avait rappelé les Oratoriens, chassés 
par Belsunce, et il avait pacifié un diocèse si profon- 
dément troublé par le fanatisme de son prédécesseur. 


dans le fait, n'avoir point d'exécution. 11 a été arrêté que les dites 
observations du citoyen Le Paige seront mises sous les yeux du 
Concile et, en conséquence, elle a chargé le citoyen Brugière, curé 
de Saint-Paul et membre de la dite Société, ainsi que du Concile, 
de les lui communiquer dès demain, en engageant le Concile à réviser 
ce décret et à le reformer. 

— Pasumot, président ; Larrière, vice-secrétaire. » 

(1) On a noté un fait curieux : Jean-Baptiste de Belloy avait 
assisté comme enfant de chœur aux obsèques de la duchesse d'Alen- 
son, belle-flle de Charles IX, et il a baptisé Napoléon III. 
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Il n'avait pas émigré en 1991 et la Terreur ne l'avait 
pas inquiété dans sa retraite. Une autre raison de son 
élévation, ce fut précisément son grand âge. On sait 
que l'abbé Bernier, le principal négociateur du Con- 
cordat, avait demandé et presque exigé comme récom- 
pense de ses services le titre d'archevèque de Paris. 
On le pria de patienter un peu, et en attendant on lui 
donna un grand évêché, celui d'Orléans et de Blois 
réunis. Mais J.-B. de Belloy vécut jusqu'en 1808, et 
quand il mourut à quatre-vingt-dix-neuf ans, Bernier, 
qui en avait à peine quarante-deux, l'avait précédé 
dans la tombe. 

L'archevèque de Belloy, promu cardinal en 1803, 
fut à Paris ce qu'il avait été à Marseille, un prélat 
conciliant, dont les Nouvelles ecclésiastiques disaient : 
« Il approuve les uns et laisse faire les autres, le tout 
pour l'amour de la paix. » Il organisa le diocèse 
d'accord avec Portalis ; il laissa les anciens évêques 
constitutionnels officier pontificalement et il accueillit 
sans mauvaise grâce les prêtres suspects de jansé- 
nisme qui se trouvaient en assez grand nombre dans 
le clergé parisien. Il permit notamment à la paroisse 
de Saint-Séverin de se constituer librement. et là se 
groupèrent autour du curé Paul Baillet, ci-devant curé 
constitutionnel de Saint-Étienne du Mont, des prêtres 
qui avaient les mêmes idées et les mêmes sentiments 
et qui tous étaient de fervents port-royalistes. Ls se 
nommaient Girard, ancien génovéfain, Bordes, Cady, 
Euvrard, Constantin, Grégoire, ancien curé de Mont- 
liard, Varlet, Rondeau, ancien oratorien, etc. On 
voyait là des fidèles très édifiants, qui assistaient avec 
leurs nombreux enfants, à la grand'messe et à vêpres ; 
ils avaient à la main de gros livres d'office; ils se 
tenaient debout pendant le credo et pendant la pré- 
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face; ils chantaient volontiers avec le chœur: ils 
communiaient seulement aux grandes fêtes {, et ils 
s’abstenaient de paraître à la grand'messe et aux 
vêpres le jour du Sacré-Cœur. Hors de là, c'étaient 
des paroissiens comme tous les autres, et ils avaient 
bien soin des pauvres. Les écoles chrétiennes tenues 
par les frères Tabourin et par les Sœurs de Sainte- 
Marthe instruisaient gratuitement les enfants du quar- 
tier, ettout se passait le plus tranquillement du monde. 

Le catéchisme que l'on faisait apprendre aux enfants 
était le fameux catéchisme « à l'usage de toutes les 
églises de l’Empire français » où se trouvent les pas- 
sages si souvent cités sur les devoirs des chrétiens 
envers Napoléon I‘ leur empereur ?. Il fallait répondre 
que l'on devait à Napoléon « l'amour, le respect, 
l’obéissance, la fidélité, le service militaire, etc. », et 
que ceux qui manqueraient à leurs devoirs envers 
l’empereur « se rendraient dignes de la damnation 
éternelle ». A part ces trois où quatre questions et 
réponses vraiment étranges, le catéchisme de l’Empire 
est très raisonnable, et l'on n’y trouve pas trace des 
doctrines molinistes et ultramontaines qui ont prévalu 
depuis; il n'y a pas lieu de s'en étonner, car c'est le 
æatéchisme de Meaux de 1686, celui de Bossuet. Napo- 
léon a toujours professé pour Bossuet une admiration 
sans réserve, et tout le monde sait que Bossuet, augus- 
tinien enthousiaste, a été traité de janséniste. 

On comprend dès lors que le prétendu jansénisme 
ait joué durant toute la durée de l'Empire un rôle très 
effacé. Sa seule raison d'être ayant toujours été la 
nécessité de combattre le molinisme, il a cessé de 





(1) On sait que saint Louis, qui entendait la messe tous les jours, 
n'a jamais communié plus de quatre fois par an. 
{2} Pages 58 et 59 de l'édition de 1806. 
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résister quand les Jésuites ont cessé d'attaquer ouver- 
tement les doctrines dont il avait la garde, et son 
activité s'est tournée d'un autre côté : le culte de 
Port-Royal a repris une nouvelle vigueur et la contem- 
plation de ses ruines, devenues un lieu de pèlerinage 
fréquenté, et possédées enfin par des amis fidèles, a 
donné lieu à des manifestations touchantes. C’est une 
série d'histoires dont la sérénité aurait charmé Sainte- 
Beuve,s’il avait eu connaissance de ce qui s’est passé 
à Port-Royal des Champs sous le premier Empire, au 
temps du prêtre génois Eustache Dégola et de l'illustre 
poète milanais Alessandro Manzoni. 

Eustache Dégola, né à Gênes en 1761 et mort en 
1826, était un de ces prêtres italiens comme il s'en 
est trouvé un très grand nombre à la fin du XVIIIe 
siècle, qui avaient horreur du molinisme et qui pro- 
fessaient hautement les doctrines augustiniennes 
consacrées par le Concile de Trente et canonisées par 
les papes Benoît XIII et Benoît XIV. Tels étaient, pour 
nommer seulement les principaux, Scipion de Ricci, 
Solari, Palmieri, Veiluva, Carrega, Tamburini et 
Molinelli, le maître vénéré de Dégola. Ces théologiens 
propageaient en Italie, de Turin et de Venise à Naples, 
les écrits de Port-Royal et ceux de ses plus célébres 
disciples, ceux de Nicole, de Duguet, de Quesnel, de 
Mésenguy, de Gourlin et des collaborateurs de Colbert, 
de Caylus, de Rastignac et de Montazet. Dégola, plus 
libre de ses mouvements, ne se contenta pas de corres- 
dre avec les jansénistes français, constitutionnels on 
non, il vint en personne à Paris, il prit une part active 
aux délibérations du Concile de 18or ; il se lia d'amitié 
avec Grégoire, Saurine, Constant et Debertier, avec 
Silvestre de Sacy et Audran, professeurs au collège de 
France, avec le président Agier, et en un mot avec 
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tous les port-royalistes parisiens. Au lendemain du 
Concordat, lorsque Grégoire erut devoir s’expatrier 
quelques temps pour ne pas entraver la pacification 
religieuse, Dégola se fit son compagnon de voyage ; 
ils visitèrent ensemble l'Angleterre, la Hollande, la 
Prusse et l’Allémagne. Dégola fit plus encore, il 
s'attacha fièvreusement aux ruines de Port-Royal des 
Champs, etdurantdes semaines, des mois et des années, 
de 18017 à 1810, il se livra au milieu des ronces, des 
épines et des monceaux de débris, à des investigations 
minutieuses ; mesurant le terrain, levant des plans, 
prenantdes notes dontles brouillons subsistent encore. 
1 était l'hôte assidu de M"° Humery-Desprez, et de 
Saint-Lambert, où cette dame habitait l'été, il rayonnait 
aux alentours, dans la ferme de Port-Royal et dans 
l'église de Magny, où il fit en 1805 un relevé général 
des pierres tombales, y compris celle de Racine. 

Dégola dans son enthousiasme, osa même chanter 
Port-Royal en vers français, et voici comment il rima 
ce qu'il appelait ses eflusions de cœur ; sa poésie un 
peu génoise ne prétendait pas rivaliser avec celle de 
Racine élève des petites Ecoles : 


Eflusions de cœur rimées à Port-Royal 


Le plus charmant des paysages, 
Un désert bien cher à mon cœur, 
Jadis fut l'asile des sages, 
Il l'est encore du bonheur. 
A Rort-Royal, tout me rappelle 
Des souvenirs délicieux. 
Toujours j'y vois les mœurs, les talents et le zèle ; 
Crest pour moi l'image des cieux. 
Hamon, Nicole, Arnauld, limmortelle Angélique ; 
Ces personnages ne sont plus ; 
Mais sans aucune aide magique 
Je converse avec eux, j'aspire les vertus 
De ces héros, dont la mémoire 
Ne périra qu'avec les temps. 
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Que dis-je !ils sont encor vivants. 
Arnauld respire dans G. [ régoire] 

Et le ciel enrichit la reine de ces lieux { 

Des talents de Hamon, des vertus d’Angélique. 
Dans cette heureuse république, 

De posséder un coin je suis très soucieux ; 
Jamais d'y jouer un grand rôle 
Je n'aurai la prétention : 

Pour mon lot je réclame (il me revient, dit-on), 
La simplicité de Nicole. 


Le bon Nicole avait de son temps ramené au catho- 
liscisme bien des protestants, et Dégola put l'imiter en 
cela ; il rencontra à Saint-Lambert, en 1804, une dame 
protestante, M": Geymuller, châtelaine de Milon-la 
Chapelle, que le prosélytisme de M"* Desprez, la reine 
de ces lieux, avait ébranlée en lui faisant lire dans 
Besoigne l’histoire des religieuses de Port-Royal. M 
Geymuller se fit instruire par Dégola comme autrefois 
la duchesse de Duras par Bossuet ; on possède le 
compte rendu autographe de leurs conférences, et ces 
pages sont très remarquables. Ce n'est point au jansé- 
nisme que Mme Geymuller se convertissait, mais au 
catholicisme sans épithète, comme en témoignent les 
Instructions ette Réglement de vie que Dégola composa 
pour elle en septembre 1805, six mois après son abju- 
ration. Bossuet aurait contresigné cet écrit d'une ortho- 
doxie parfaite, dont l'inspiration est toute port-roya- 
liste, mais sans doute il aurait retranché ce que Dégola 
disait à la fin : « Pourriez-vous oablier Le lieu et les 
circonstances dont Dieu s'est servi pour dissiper vos 
ténèbres et vous conduire dans la voie de la vérité ? 
C’est dans le vallon de Port-Royal, dans cette terre de 
bénédiction et de sainteté, c’est là que Dieu vous a 
frappée d'un doute salutaire sur vos anciennes erreurs ; 





{1} Mwe Humery Desprez. 
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c’est par les prières des saintes religieuses et des péni- 
tents célèbres de Port-Royal que la divine miséricorde 
a abaissé sur vous des regards paternels..,f Eh ! 
comment ne témoigneriez-vous pas votre reconnais- 
sance par un amour aussi ardent et par un zèle aussi 
efficace pour les intérêts de la Vérité ! que l'amour et 
le zèle des Saint-Cyran, des Arnauld, des Singlin, des 
Sainte-Marthe, des Nicole, des Pascal, des deux Angé- 
lique, des Agnès, en un mot de Port-Royal tout entier; 
car tout Port-Royal s'étant dévoué pour la cause de la 
Vérité, il en soutint les droits au prix de son repos, 
de son existence même, qu'il sacrifia avec une généro- 
sité digne des plus beaux siècles de l'Église ? Heureuse, 
ma sœur, si Dieu vous donne d'avoir part à l'esprit de 
Port-Royal..! » 

Mr Geymaller avait deux fils, âgés pour lors de 
quinze et de seize ans ; le convertisseur n’abusa pas 
de leur jeunesse et de leur amour filial pour leur ar- 
racher une abjuration qui eût été sans valeur. C'est 
plus tard qu'ils abandonnérent l'un et l'autre le calvi- 
nisme, Rodolphe en 1806, Luc en 1808, dans la cathé- 
drale de Noli entre les mains de l'évêque de cette ville. 
Quelquesannées s'écoulèrent ; Dégola revint en France, 
et l'estime qu'il inspirait à la petite société des jansé- 
nistes parisiens était si grande qu'ils le choisirent en 


{1} Voici ce que Dégola disait au sujet de ce qu'il appelait la vér 
rité : « Que d’ennemis attaquent, depuis deux siècles surtout, le dépôt 
de la foi et de la morale ! C'est à la puissance divine sur le cœur de 
l'homme, c'est à la nécessité de l'amour de Dieu, c'est à la doctrine 
des mœurs qu'en veulent des directeurs aveugles, des casuistes 
relâchés, des chrétiens judaïsants. Il faut bien que les vrais enfants 
de l'Église, en réunissant leurs efforts, travaillent tous ensemble, par 
la prière et par la saine doctrine, à conserver le trésor de l'Évangile 
etfà] inspirer de l'horreur contre toute nouveauté profane ». — Voilà 
bien, si je ne me trompe, le jansénisme orthodoxe tel qu'il a été 
défini dès la première page de cette histoire. 
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1809 pour présider une cérémonie bien touchante, la 
commémoration du premier centenaire de la destruc- 
tion de Port-Royal des Champs. Il faut lire, dans le 
beau livre de M. André Hallays, le récit jusqu'alors 
inédit de cette journée du 29 octobre 1809, qui vit 
trois cents personnes se grouper au milieu des 
décombres du saint monastère autour d’un prêtre 
italien. Tous les pèlerins assistèrent à la grand'messe 
dans l'église de Saint-Lambert, puis on se rendit pro- 
cessionnellement à Port-Royal. « Chacun s'assit dans 
un enfoncement qui se trouve derrière les débris d’un 
mur de l'église. M. Dégola s'assit en face du mur, sur 
le haut de l'enfoncement, ayant à sa gauche, à deux ou 
trois toises, un vieux noyer qui abrite ordinairement 
le repas des pèlerins, et à vingt toises plus loin, dans 
la même direction, la fontaine nommée la fontaine 
de la Mère Angélique. Ce fut de ce lieu un peu éminent, 
où était autrefois le sanctuaire de l’église du monas- 
tère, que M. Dégola prononça son discours, dont le 
texte commence par ces paroles du premier livre des 
Macchabées : Dederunt se periculo — ils se sont abar- 
donnés au péril. » Onrevint ensuite à Saint-Lambert; 
on pria sur la fosse commune des exhumés de 1911, on 
chanta les vêpres dans l'église, puis on entonna le 
Te Deum. Quand les prlerins revinrent le soir à Paris, 
ils trouvèrent la ville illuminée en signe de réjouis 
sance pour la paix de Vienne. 

Le discours de Dégola, très remarquable à bien des 
égards, est une profession de foi trop catégorique pour 
que l'on puisse Le passer sous silence, et je crois devoir 
en citer in exfenso le passage essentiel {, pour mon- 


(1 M. André Hallays en a cité un autre fragment non moins 
remarquable, le parallèle entre le protestantisme et le molinisme. — 
Pélerinage de Port-Royal, p.135. 
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trer une fois de plus en quoi a toujours consisté ce 
qu'on appelle le jansénisme. Voici done ce passage, 
transcrit fidèlement sur les copies du temps : 

« L'illustre prélat d'Ypres, dans un ouvrage profon- 
dément médité, ayant défendu avec autant d'onction 
que de solidité les principes du grand Augustin sur 
les dogmes adorables de la grâce de Jésus-Christ et de 
la prédestination des saints, les Jésuites en furent 
étrangement irrités. Ils virent bien que leur système, 
étant un pélagianisme masqué, ne pourrait soutenir 
la lumière d’une doctrine qui en dévoilait les erreurs 
et les réfatait complètement. Ils voyaient d’un autre 
côté que Port-Royal, sous la conduite du savant et 
pieux abbé de Saint-Cyran, l'ami particulier de Jansé- 
nius, Port-Royal, dis-je, croissait de jour en jour dans 
la connaissance et l'amour de la saine morale dont ils 
étaient les ennemis. Ainsi, réunissant dans leur rage 
tout ce que la cabale a de plus rusé et la calomnie de 
plus atroce, ils accusèrent Jansénius, dont Port-Royal 
révérait la doctrine, comme auteur de nouvelles héré- 
sies. Ayant à force d’impostures arraché au pape des 
anathèmes contre l'Augustinus, et nommément contre 
les cinq propositions qu'ils disaient en renfermer tout 
le venin, ils s'efforçaient déjà de faire tomber ces ana- 
thèmes contre le docteur de la Grâce. Mais ce coup 
leur manqua. Tout le monde s'empressa de condamner 
le sens hérétique que les cinq propositions pouvaient 
présenter. Mais le danger de la foi redoubla le zèle de 
Port-Royal pour mettre à couvert des attaques jésuiti- 
ques le sens orthodoxe dont ces mêmes propositions 
étaient aisément susceptibles suivant le langage de 
saint Augustin. 

« Oui, Port-Royal avait appris de ce grand Père de 
l'Église à croire et à confesser que, si les commande- 
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ments de Dieu ne sont jamais absolument impossibles 
à observer, tous les hommes n’ont pas toujours la grâce 
nécessaire pour les accomplir effectivement, et que 
cette grâce Dieu peut bien la refuser quelquefois même 
à des justes, témoin saint Pierre menteur et parjure 
contre son divin maître !. On croyait à Port-Royal que 
si la grâce, par son eflicacité victorieuse, ne nous 
force jamais à opérer, cependant, pour mériter ou 
démériter, il suffit que nous soyons libres de cette 
nécessité absolue qui, enchaïnant la volonté, lui ôterait 
le pouvoir de prêter à la grâce un consentement déter- 
miné. On croyait à Port-Royal que l'homme. toujours 
assez libre pour résister à la grâce, n'y résiste jamais 
lorsque Dieu, par la délectation victorieuse de la cha- 
rité, agit eflicacement sur son cœur. On y croyait que 
Dieu ne doit à personne ces grâces intérieures qu'il 
donne aux uns par miséricorde, tandis qu’il les refuse 
à d’autres par un jugement impénétrable de sa justice. 
On y croyait que, quoiqueJésus-Christ soit mort pour le 
salut du genre humain, tous les hommes cependant, 
comme le déclare le Concile de Trente, ne reçoivent 
pas le bienfait et l'application de son sacrifice. 

« C'est précisément contre cette auguste croyance 
que les Jésuites dressèrent tous leurs pièges pour 
envelopper et proscrire avec Port-Royal tous les doc- 
teurs augustiniens. Alexandre VII, ministre de leur 
haine contre ces illustres théologiens, ordonnant par 
un formulaire dont l'Église n'avait jamais vu l'exemple, 
de signer avec serment que les cinq propositions se 





{1) «_Il est de la foi que selon les Pères du Concile [ de Trente ]on 
peut dire à pleine bouche, non seulement de l’homme hors de l'état 
de grâce, mais encore de l'homme juste, qu'il y a des commande- 
ments qu’il ne peut pas toujours accomplir. » 

Bossuet : Justification des réflexions morales, ÿ 8. 
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trouvaient réellement dans l'Augustinus, plusieurs 
évêques, tout Port-Royal, une foule de théologiens qui 
avaient à leur tête le grand Arnauld et le pieux Nicole 
refusèrent sans détour de jurer un fait dont les uns 
ignoraient l'existence, et dont les autres connaissaient 
évidemment la fausseté. 

« Ge refus devint aussitôt dans les mains des Jésuites 
le prétexte d’une persécution d'autant plus criminelle 
qu'il était inouï dans l’Église qu’on poursuivit pour un 
fait de nulle conséquence des saintes filles qui vivaient 
dans le silence, et qui demandaient uniquement de (sic) 
servir Dieu dans la simplicité de la foi. Mais les armes 
que Romeet Louis XIV fournissaient aux Jésuites étaient 
trop puissantes pour ne pas les enhardir à assouvir 
leur haine invétérée contre la famille Arnauld, le 
flambeau et l'ornement de Port-Royal, et décharger 
leur fureur sur un monastère qui, par la sainteté de 
sa vie et son attachement inviolable à la saine doc- 
trine, était une censure trop éloquente contre le rela- 
chement des Jésuites. » 

De là à glorifier le rôle de Port-Royal dans l'his- 
toire de l'Église, il n'y avait qu'un pas; aussi Dégola 
parla-til avec enthousiasme de « cette école de piété et 
de savoir dont les disciples ont perpétué jusqu'à nos 
jours les lumières et les bénédictions. Oui, disait-il 
encore, c’est par les élèves de cette école célèbre que 
le poison mortel du molinisme et du probabilisme, dis- 
tillé dans l’affreuse [Bulle] Unigenitus, n’a pu péné- 
trer dans tout le corps de l'Église; car c’est l'appel des 
héritiers de l'esprit et de la doctrine de Port-Royal 
qui en arrêta l'infection et qui conserve parmi nous, 
qui avons le bonheur de les suivre, la connaissance et 
l'amour de la vérité. » 

Voilà ce qui fut dit gravement par un prêtre, au 
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milieu du recueillement général, sur les ruines de Port- 
Royal, au jour anniversaire de sa destruction; qu'au- 
rait pensé Sainte-Beuve s’il avait lu ce discours, et s’il 
avait eu connaissance d’une cérémonie si touchante 
dont les journaux du temps ne semblent pas avoir 
parlé? Il aurait été contraint, ce me semble, d'avouer 
contrairement à son thème favori que l'esprit de Port- 
Royal était toujours le même, etque le Génois Dégola 
ne pensait pas autrement que Saint-Cyran, que Singlin, 
que le docteur Arnauld, que Pascal, Nicole et Duguet. 

Grégoire publia la même année, et à l’occasion de ce 
même centenaire, une nouvelle édition de ses Huines 
de Port-Royal. C'était l'ouvrage de 1801 considérable- 
ment augmenté, mais Grégoire ne l'avait pas amélioré. 
On ne peut après l'avoir lu que souscrire au jugement 
de Sainte-Beuve qui juge cette brochure «intéressante 
en somme, mais pleine de faits entassés pêle-méle 
comme des cailloux! », et qui appelle son auteur un 
érudit sans critique el sans goût, qui ne fait pas auto- 
rité pour quiconque a un peu étudié aux sources. L'o- 
puscule de Grégoire fut critiqué dans le Journal de 
l'Empire du 11 janvier 1810, et les Mélanges de philo- 
sophie, d'histoire et de littérature, fenille uitramon- 
taine rédigée par Picot. l’attaquèrent avec violence. 
Napoléon le fit saisir par la police, peut-être à cause 
d'une petite phrase qui se trouvait déjà dans l'édition 
de 18or, où le fougueux démocrate parlait des gouver- 
nements qui s'efforçent de river les fers des peuples, 
c'est-à-dire des souverains détrônés. Chose plus grave, 
la brochure de Grégoire fut jugée avec une extrême 
sévérité par des port-royalistes militants tels que Louis 
Silvy, celui qui plus tard acheta les ruines de Port- 


(1) Port-Royal, 3e édit. tome III, p. 245. 
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Royal. Silvy avait rendu dans letemps quelques visites 
à l'évêque de Blois; mais il cessa de le voir sons la 
Restauration, parce qu'il avait toujours, disaitil, 
abhorré ses principes de républicanisme et sa conduite 
dans la Révolution. Voici ce qu'il écrivait à ce sujet 
en 1837 1, six ans après la mort de Grégoire : « Je n'ai 
guère moins d'horreur pour son ouvrage des Ruines 
de Port-Royal, qu'il déshonore lorsqu'il y travestit en 
républicains des hommes si étrangers aux affaires de 
ce monde. Il ieur attribue les Soupirs de la France 
pour la liberté, écrit du ministre Jurieu, fougueux pro- 
testant. Il manque gravement de sincérité lorsque au 
sujet de Pascal sur les diverses formes de gouverne- 
ment, ilretranche d’un texte de M'* Périer, sa nièce ?, 
qui a fait sa Vie, la fin d'un passage qui marque 
toute l'horreur que Pascal avait pour les révolu- 
tions et contre les attentats portés au gouvernement 
des rois 3, » 

L'année suivante, c'est-à-dire en 1810, Dégola eut à 
nouveau la grande joie de ramener au catholicisme une 
dame protestante, et cette fois il s'agissait de la comtesse 
Manzoni, femme du grand poète milanais. C’est un des 
épisodes les plus intéressants de l'histoire posthume 
de Port-Royal, mais ne pouvant entrer à ce sujet dans 
de grands détails, je dois me borner à quelques lignes 


{4) Bibliothèque nationale, Nouv. acq. frang. 1345, p. 116-117. 

(2) Sie, il faut lire Mae Périer, sa sœur. 

(8) Louis Silvy ne pardonnait pas à Grégoire son peu de respect 
pour le diacre Paris, qu'il faisait passer pour un petit esprit, « Il 
tourne et présente ridiculement tout ce qui coneerne les convulsions, 
et sa partialité est manifeste sur ce point par des réticences impar- 
donnables. 11 n'avait nulle foi aux miracles du saint diacre, qu’il 
n'a jamais daigné éclaircir. Enfin, cethomme, qui parcourut des 
livres de toute nature, ignorait jursqu’aux œuvres du grand évêque 
de Montpellier, comme il m'en a fait l'aveu quand je lui en aj parlé 
avec étonnement. » 
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de résumé, sauf à renvoyer le lecteur à l'article de la 
Revue Bleue du 14 mars1908, quiest intitulé: Manzoni 
à Port-Royal en 1810. Henriette Blondel, calviniste 
rigide, fut amenée à Paris au début de 1810 par son 
mari, catholique de nom mais partisan déclaré des 
doctrines matérialistes de Volney et de Cabanis. Le 
hasard des relations mondaines fit connaître aux deux 
voyageurs un magistrat parisien, Pierre Agier, une 
des plus nobles figures de La société janséniste d'alors. 
Agier avait au suprème degré l'esprit de prosélytisme; 
il engagea la discussion, il se fit écouter et l’on eut 
recours au convertisseur Eustache Dégola. Ce qui 
s'était produit en 1805 se produisit encore; après de 
longues controverses, Henriette Manzoni se déclara 
pleinement convaincue; elle abjura le 22 mai r8ro, et 
les témoins de son abjuration furent comme en 1805 
deux évêques démissionnaires, Constant et Debertier 
(Grégoire n'y figure pas), des prêtres du clergé de 
Saint-Séverin, des administrateurs de la caisse de 
secours dite vulgairement la Boîte à Perrette, et enfin 
quelques dames et quelques amis du dehors, tels que 
Sylvestre de Saci et Audran, professeurs au Collège 
de France. Henriette Manzoni et son mari furent à 
Saint-Lambert et à Milon-la-Chapelle les hôtes de 
Mn: Geymuller et Humery-Desprer, ils firent dévote- 
ment le pélerinage du sanctuaire en ruines, et l'illus- 
tre poète devint dès lors ce qu'il n'a pas cessé d'être 
depuis, un catholique libéral et un fidèle disciple, un 
ami zélé des solitaires de Port-Royal. 

Il faut signaler de même, pour être complet, un 
centenaire d’une tout autre nature qui fut non pas 
célébré, mais simplement commémoré le 7septembre 
1813, celui de la Bulle Unigenitus. Des fidèles en très 
petit nombre entendirent une messe basse à Notre- 
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Dame, et ensuite seize d'entre eux, pas un de plus, se 
réunirent à quelques pas de là chez Louis Silvy, ancien 
anditeur à la Chambre des Comptes. Un discours de 
circonstance fut prononcé, et il ne semble pas qu'on 
en ait gardé le souvenir ; il ne figure pas dans les œu- 
vres imprimées de ce publiciste fécond, et l’on n’en 
connaît pas de copies manuscrites, 

Consacrons enfin quelques mots à l’église janséniste 
d'Utrecht, qui se trouva faire partie du clergé français 
lorsque Napoléon, après avoir détrôné son frère Louis, 
annexa la Hollande à la France. Lors du séjour de 
l'empereur à Utrecht, en octobre 1811, on lui présenta 
successivement les catholiques romains, qu’il reçut 
assez mal, et les prêtres de la petite église dite jansé- 
niste. Il leur fit bon accueil, et il parut écouter le dis 
cours que lui adressa M. Van Os, grand vicaire qui 
administrait le diocèse pendant la vacance du siège. 
Les jansénistes arguaient de leur attachement inviola- 
ble aux quatre articles de 1682, et ils demandaient en 
grâce la permission d’élire un nouvel archevèque. 
L'empereur répondit que le moment n'était pas encore 
venu, et il se contenta de dire agréablement aux prê- 
tres d'Utrecht qu'il voyait bien qu'ils voulaient mourir 
jansénistes. IL ne se souciait pas de compliquer encore 
sa situation vis-à-vis de la Cour de Rome. On sait qu'il 
ne parvenait même pas à donner un successeur au 
cardinal de Belloy. 

Lorsque ce prélat mourut à l’âge de 99 ans, Napo- 
léon nomma pour le remplacer le cardinal Fesch, 
archevêque de Lyon, son oncle maternel. Les ultra- 
montains et les molinistes espéraient beaucoup de lui, 
£ar il était très ami des Jésuites et des Sulpiciens, et 
le célèbre M. Emery avait sur lui beaucoup d'empire. 
‘On appréhendait, dit un contemporain dont le journal 
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manuscrit est bien précieux !, une persécution envers. 
(sic) les gens de bien et le clergé de Saint-Séverin. » 
Le cardinal Fesch fut assez sage pour ne pas quitier 
Lyon, et Napoléon, très embarrassé, finit par nommer, 
le 14 octobre 1810, le cardinal Maury, titulaire du petit- 
évéché italien de Montefiascone. Maury « faillit se 
trouver mal » en recevant sa nomination, mais il se 
ressaisit aussitôt, car il avait l'habitude des métamor- 
phoses, et il prêta serment le jour même. Craignant le 
mécontentement du clergé jésuite et sulpicien, « qui 
était en très grand nombre », il ne se pressait pour- 
tant pas de venir habiter à l'archevêché, et il donnait 
pour prétexte qu'il n'avait pas de meubles. L'empereur 
lui fit allouer 300.000 francs sur la caisse ecclésiasti- 
.que ; il fut meublé dans les huit jours, et il put entrer 
en fonctions, non pas comme archevêque, mais sim- 
plement comme administrateur du diocèse, en atten- 
dant des bulles qui ne devaient jamais venir. Maury 
ne persécuta personne, et il suivit en cela les erre- 
menis de J.-B. de Belloy ; mais comme lui il tâcha de 
recourir à des échappatoires. C'est ainsi que recevant 
au mois de janvier 1811 deux anciens évêques consti- 
tutionnels qui venaient lui parler en faveur du clergé 
de Saint-Séverin qu'ils croyaient menacé, il leur donna 
.sans hésiter le titre de messcigneurs, maisilles adressa 
à M. Emery, chez lequel ils durent se rendre le 17 jan- 
vier. Le supérieur de Saint-Sulpice, qui devait mourir 
trois mois plus tard, ne leur dit pas un mot du jansé- 
nisme, mais il fit tous ses efforts pour amener les deux 


(1) Journal ms. juillet 1809. J'aurai souvent recours à ces notes 
manuscrites que Jean-Louis Rondeau, ancien oratorien, ancien curé 
constitutionnel de. Sarcelles et finaloment vicaire à Saint-Sévérin, 
a rédigées pendant plus de vingt ans, jusqu’en 1828. Rondeau est 
mort en 1832. 


Google 


CHAPITRE XXV 181 


prélats constitutionnels à rétracter leur serment de 
soi {. 

Un fait plus caractéristique encore, c'est La réponse 
que le cardinal Maury fit le 11 avril 18r2 à la lettre 
que lui avait adressée un vieux canoniste janséniste, 
disciple des abbés Mey et Piales, qui se nommait 
Dalléas. Dénoncé commé hérétique, l'abbé Dalléas 
avait cru devoir se justifier longuement dans une 
épiître en vingt-cinq pages qui contient des particula- 
rités curieuses et des détails historiques très intéres- 
sants. Il y établissait, comme tont bon janséniste, la 
distinction du fait et du droit, dont « la séparabilité, 
disait-il, est conforme à la doctrine de toute l'Église, 
alors que l'inséparabilité estune des plus extraordinai- 
res chimères qui aient jamais été produites par l'esprit 
humain ». Aux yeux du savant canoniste, la question 
du jansénisme était on ne peut plus facile à régler, 
<ar il suffit d’avoir de bonnes oreilles, de bons yeux et 
de la bonne foi, « des oreilles pour écouter la profes- 
sion de foi des accusés, des yeux pour s'assurer que ce 
qu'ils disent de leur foi est conforme à leurs écrits ; 
de la bonne foi pour avouer qu'ils sont innocents, si 
leurs discours et leurs écrits prouvent qu'en effet ils 
le sont. Ainsi tout se réduit aujourd’hui au simple 
examen de ce fait, sur lequel tout le monde est à 
portée de se prononcer : « Ÿ a-til quelqu'un qui sou- 
« tienne des erreurs? N'y en a-t-il pas ?? » A cette 
longue et verbeuse épître, Maury répondit par un 
simple billet où se trouvent ces mots : 

« J'ai lu votre lettre, mon cher abbé, avec le plus 


{1} Dans l'intimité, Maury traitait M. Émery de ganache. 

{2) Copie ms du temps. C’est à cela que se réduit encore mainte- 
Rant la justification des prétendus jansénistes, et c'était celle de 
Pascal en 1657. ë 
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grand intérêt et la plus entière satisfaction. Vous 
n’aviez nullement besoin d’apologie auprès de moi, 
mais vous devez savoir gré à vos petits détracteurs 
qui vous ont fourni cette occasion de me faire con- 
naître le tableau d'une vie si utilement et si honora- 
blement remplie. Le bon temps des sobriquets théo- 
logiques est passé. Je n'éconte point les préventions 
et les clabauderies de l'esprit de parti, et je con- 
serve toujours une oreille aux absents... Je vous prie 
de venir diner avec moi sans façon, aujourd'hui où 
après-demain lundi. Ma confiance et ma considération 
très particulières égalent l'estime et l'attachement sans 
bornes dont je serai pénétré pour vous, mon cher 
abbé, jusqu'à mon dernier soupir. 





« Le cardinal Maury !. » 


Il résulte de ces faits, et de beaucoup d'autres dont 
l'énumération serait fastidieuse, que les amis de Port- 
Royal ne furent pas inquiétés le moins du monde par 
l'autorité religieuse jusqu’à la chute de Napoléon. Ils 
n'étaient pas légion ct leur nombre diminuait chaque 
année; c'est ainsi qu'après la mort de Constant, 
ancien évêque d'Agen, qui mourut en 1811, appelant 
de la Bulle Unigenitus, on vit disparaître successive- 
ment en 1813 Molinier, ancien évêque de Tarbes, qui 
disait régulièrement sa messe à Saint-Séverin, Saurine, 
ancien évêque constitutionnel de Dax et évèque concor- 
dataire de Strasbourg, et le Père Lambert, ex-géno- 
véfain qui avait été théologal de l’archevèque de Lyon 
Montazet. 

Le Père Lambert venait de publier un ouvrage inti- 


(4) L'abbé Dalléas est mort à Paris, à l’êge de 76 ans, au commen 
cement de l'année 1818. 
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tulé: La vérité et l'innocence vengées contre les erreurs 
et les impostures d'un livre anonyme intitulé : Mé- 
moires pour servir à l'histoire ecclésiastique pendant 
le XVIIF siècle [Paris, Brajeux, 557 p. in 8]. C'est une 
réfutation très solide des calomnies de Picot et de ses 
collaborateurs. Certains chapitres sont très remarqua- 
bles et dénotent une connaissance très approfondie de 
l'histoire du jansénisme. L'ouvrage serait plus utile 
s'il n'était pas déparé par des violences de langage 
regrettables et par un enthousiasme excessif pour 
Tœuvre de Saint-Médard. J1 montre du moins que 
l'esprit jésuitique était toujours vivant et que la guerre 
au jansénisme était toujours sur le point de renaître. 

Alors aussi mourut M Humery-Desprez, qui avait 
vendu Port-Royal en 1810, mais en s'en réservant 
lusufruit. Les acquéreurs étaient M.et M®° de Tal- 
mours, sur lesquels je n'ai pu trouver aucune indica- 
tion précise. Les amis de la Vérité déploraient en outre 
la défection de quelques-uns des leurs, et notamment 
celle de deux évêques constitutionnels. Charrier de 
la Roche, devenu évêque concordataire de Versailles, 
et Le Blanc de Beaulieu. promu au siège de Soissons. 
Charrier de la Roche avait donné dès 1792 sa démis- 
sion d'évêque de Rouen; il avait ensuite vécu à l'écart, 
tout en correspondant très amicalement avec Gré- 
goire, et finalement il offrit, avant de recevoir le titre 
d'évêque de Versailles, toutes les rétractations qui lui 
furent demandées. Evêque de Versailles, il ne songea 
même pas que Port-Royal était dans son diocèse ; il 
réagit contre les tendances jansénistes d’Augustin 
Clément, son prédécesseur, et il traita avec rigueur 
les paroisses suspectes de Sarcelles, de Villiers-le-Bel 
et d’Ecouen. 

Mais ce fut surtout l'évêque de Soissons, Le Blanc 
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de Beaulieu, qui affligea les jansénistes, et qui irrita 
vivement quelques-uns d’entre eux par sa rétractation 
de 1805 et par les actes qui en furent la conséquence. 
Il avait joué un rôle important au début de la Révo- 
lution ; curé constitutionnel de Saint-André-des-Arcs, 
il avait témoigné beaucoup de zèle et montré beaucoup 
de courage. Il était curé de Saint-Étienne-du-Mont en 
1795, quand on organisa dans cette paroisse une cul- 
tuelle qui est le chef-d'œuvre du genre. En 1800, il 
fat élu évêque de Rouen, et ses paroissiens désolés le 
supplièrent de ne pas les abandonner. Il les quitta 
néanmoins, et à l'époque du Concordat il fut nommé 
par Bonaparte évêque de Soissons. Il était toujours 
dans les mêmes sentiments et le janséniste Paul 
Baillet, curé de Saint-Étienne du Mont, nommé par de 
Belloy curé de Saint-Séverin ?, le considérait comme 
un saint. Le Blanc de Beaulieu fit venir à Soissons 
quelques ecclésiastiques ennemis déclarés du Formu- 
laire et de la Bulle Unigenitus, notamment le très 
janséniste Roullet, qu'il nomma chanoine en 1803 en 
lui disant en propres termes dans l'acte de nomination 
que j'ai sous les eux : « Te elegi ut pote qui doctrina 
præcellis et moribus ». Il resta enfin durant quelques 
années en relations très affectueuses avec plusieurs 
d’entre eux, et en particulier avec l'abbé Cady, or- 
donné prêtre en 1797, et vicaire à Saint-Séverin3. 
Mais en 1804, pour des raisons qui n'ont pas été con- 
nues et à la suite de négociations demeurées très 


H} Voyez le texte de ce très curieux document dans la Revue 
bleue du 20 juillet 1907. 

(2) La pièce originale, dont la signature n'est pas d’un nonagé- 
naire, est datée du 25 floréal 802 (15 mai). 

(8) Les lettres qu’il lui écrivit alors ont été conservées ; elles sont 
touchantes. 
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secrètes, l’évêque de Soissons changea de sentiments. 
Il condamna la Constitution civile du Clergé, qu'il 
reconnaissait avoir acceptée de la meilleure foi du 
monde, et non content de l'abandonner, il renonça 
entièrement à ce qu’il appelait « le système jansé- 
niste ». Il signa le formulaire d'Alexandre VII et il 
accepta sans réserve la Bulle Unigenitus ; il finissait 
par adorer ce qu'il avait brûlé jusqu'alors. IL se 
détourna de ses anciens amis, qu'il n'avait ni consul- 
tés, ni prévenus, et il alla même jusqu'à interdire le 
chanoine Roullet, qui avait été son ami intime !. Une 
dévote parisienne, M!° de la Roche, dont la famille 
lui avait sauvé la vie pendant la Terreur, lui fit un 
accueil glacial au cours d'une visite qu'il lui rendit en 
1806; elle lui écrivit pour tâcher de le ramener dans 
les sentiers de la vérité et de la justice, et voici ce que 
je lis en propres termes dans la réponse très embar- 
rassée qu'il lui adressa de Soissons le 15 février 1806; 
sea déclarations sont précieuses pour l’histoire du 
jansénisme. 

«.… Puisque vous me mettez sur la voie, je vous le 
dirai avec plaisir, Mademoiselle, il est absolument 
faux que j'aie renoncé aux vérités dont je ne cesse de 
remercier le Seigneur d'avoir été instruit dès mon 
enfance. Je serais bien malheureux, si je ne croyais à 
la nécessité, à la gratuité et à l'efficacité de la grâce de 
Dieu sur le cœur, sans préjudice de Ia liberté de ce 
£œur, qui ne cesse d'exister sous l'empire même le 


{4} La lettre autographe par laquelle il Iui signifiait l'interdic- 
tion de confesser est du 3 novembre 1807. Réullet demeura cha- 
noine titulaire jusqu’en 1814 ; Camet de la Bonnardière le ft alors 
nommer aumônier auxiliaire de l'Hôtel-Dieu de Paris, et l'évêque 
de Soissons lui délivra un exeat qui parle de ses mœurs, sans rien dire 
dé sa doctrine. Roullet mourut à Paris au mois d'août 1824. 
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plus efficacé de cette même grâce. A la vérité. je ne 
vois plus le Formulaire, la Bulle et la Constitution . 
civile du Clergé du même œil que je les ai vus si 
longtemps ; mais ma soumission à ces deux premières 
pièces et au jugement que l'Église a porté de la troi- 
sième ne diminue en rien mon attachementaux vérités 
ci-dessus énoncées. Cet attachement, j'ose le dire, est 
même d'autant plus grand qu'il est affermi dans mon 
cœur par les témoignages que Clément XI. Benoît XAIE, 
Clément XII et Benoit XIV, ont solennellement rendus 
à la doctrine de saint Augustin qui les a si solidement 
établies et si victorieusement défendues, quoique ces 
vénérables chefs de l'Église aient l'un donné, les 
autres maintenu la Bulle Unigenitus. Je crois donc de 
cœur, et je confesse de bouche, grâces à Dieu, mon 
respect profond, mon attachement à ces vérités. et je 
me soumets en même temps à des décrets que vous, 
Mademoiselle, et quelques personnes regardez comme 
y étant contraires, quoiqu'ils ne le soient pas effecti- 
vement...» 

Le Blanc de Beaulieu terminait cette lettre en décla- 
rant qu'il n’écrirait plus rien sur cette matière et autre 
semblable, et c'était le seul parti à prendre car, en 
vérité, il s'enlisait dans l'illogisme. J1 invoquait 
l'exemple de son prédécesseur Fitzjames, et il ne 
voyait pas que la conduite de ce prélat avait été le 
contraire de la sienne. Fitzjames avait commencé par 
signer le Formulaire et par accepter la Bulle, et il 
avait fini par les combattre à outrance sans se rétrac- 
ter otliciellement. Le Blanc de Beaulieu prétendait 
demeurer augustinien tout en donnant son adhésion 
sans réserve aux plus grands ennemis de saint Au- 
gustin. Mais alors pourquoi cette rétractation spon- 
tanée, car personne sous l’Empire ne lui demandait 
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de s’humilier et de se dégrader à ce point? On ne vou- 
drait pas souscrire au jugement par trop sévère que Gré- 
goire a porté en 1809 dans ses Ruines de Port-Royali, 
contre « le petit ambitieux qui jurait à sa paroisse, 
sans y être invité, de ne jamais tergiverser »; mais 
l'attitude de l'évèque de Soissons avant et après 1814 
donne pourtant à réfléchir. Prélat courtisan sous le 
règne du despote, il fut l’un des premiers à se rendre 
à Compiègne pour « présenter au roi son hommage » ; 
ce sont les termes de sa lettre autographe du à mai 
adressée au chanoine Roullet. Son zèle royaliste le fit 
nommer archevêque d'Arles, mais sa lettre était d'un 
vieillard déjà bien malade, et en effet Le Blanc de 
Beaulieu mourut avant de prendre possession de son 
archevéché. L'exemple qu'il avait donné par sa rétrac- 
tation ne fut d'ailleurs suivi par personne, et la période 
impériale s'acheva sans que le flot toujours montant 
de l’ultramontanisme et du jésuitisme se déversät 
ostensiblement sur l'Église de France; la situation ne 
tardera pas à changer avec le retour du roi très chré- 
tien, de Louis le Désiré, 


U) P. 77. 
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Jésuites et jansénistes sous la Restauration. — La. Chronique reli- 
gieuse. — Le « scandale » de Saint-Séverin. — François Jacquemont, 
curé de Saint-Médard-en-Forez. — Louis Silvy; achat de Port-Royal 
en 1faf; la boîte à Perrette en 1829. 





On sait que Pie VII, rendu à la liberté par la chute 
de Napoléon et devenu plus puissant que jamais, 
s'empressa de rétablir les Jésuites supprimés par 
Clément XIV. Il fit sans hésiter ce que ses prédéces- 
seursles plus hardis n'avaient pas osé faire ; il déclara 
nul et non avenu, un décret pontifical, celui de 1773. 
Le 7 mai 1807, il avait déjà rétabli les Jésuites en 
Russie ; il les rétablit de même dans le royaume des 
Deux-Siciles le 30 juillet 1804, et dès le mois d'août 
1814 il rendit à la Compagnie de Jésus tous les droits, 
tous les privilèges que lui avait enlevés le fameux 
Bref Dominus ac redemptor. En agissant de la sorte, 
il exécutait, disait-il en propres termes « ce qu'il 
désirait le plus ardemment dès le commencement de 
son pontificat{ ». Toutefois le souverain pontife n'était 
pas en mesure de procéder à une restauration compa- 
rable à celle qui replaçait Louis XVIII sur le trône 
de France ; il se contentait donc de recommander les 
Jésuites « aux très illustres princes et seigneurs tem- 
porels ; il conjurait ces derniers de ne pas souffrir que 


{1} Texte du Bref Sollici,udo. 
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ces religieux fussent molestés en aucune manière, et 
de veiller à ce qu’ils fussent traités avec bonté et cha- 
rité, comme il convient { », Pie VIT ne vit pourtant pas 
le retour triomphal de ses amis ; il eut beau faire agir 
Talleyrand, le négociateur habile et retors entre tous ; 
Louis XVIII refusa obstinément de les recevoir en 
France. Il était en apparence le successeur immédiat 
de son neveu Louis XVII ;il était devenu roi de 
France et de Navarre en 1995. Ce fut même une des 
habiletés de Talleyrand de lui faire dater ses premiers 
actes de la dix-neuvième année de son règne. Maisnul 
ne s'y était mépris, et lui moins que personne ; car le 
monarque de droit divin s'était vu dans la nécessité 
absolue d'octroyer une charte à ses sujets, et cette 
charte, que les ultras disaient être une concession 
faite par un bon père à ses enfants, les libéraux sou- 
tenaient que c'était simplement une restitution faite 
au souverain kgitime, c'est-à-dire à la nation. Tou- 
jours est-il que Louis XVIII était le prisonnier de la 
Charte, et c'est parce qu'il s’est toujours considéré 
comme tel qu'il a pu mourir aux Tuileries et être 
enterré dans les caveaux de Saint-Denis. Il résista 
donc constamment aux suggestions de Pie VIL, et si 
les Jésuites se propagèrent en France sous son règne, 
ce fut d'une manière souterraine, sous des noms 
empruntés, et en prenant de grandes précautions pour 
n'être pas reconnus: Autrement ils auraient été chassés 
à nouveau, comme ils furent alors même chassés de 
Russie et d'Espagne. 

Mais ce qui se propageait ouvertement sous le gou- 
vernement de ce prince voltairien, c'était l'esprit. 
jésuitique, le mépris affecté pour les doctrines gallica- 


(1) Zbid, 
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nes, la glorification des théories des Pères Berruyer 
et Pichon, la gucrre ouverte à l'école de saint Augus- 
tin et de saint Thomas. L'ami de la Religion et du 
Roi, le Mémorial, le Conservateur, le Défenseur et 
quelques autres feuilles analogues, rédigées par des 
fanatiques. prirent la tête du mouvement; des écri- 
vains passionnés comme Joseph de Maistre, Bonald, 
Lamennais, Genoude, luttèrent avec âpreté en faveur 
de l'ultramontanisme, et d'autre part on publia pour 
repousser leurs attaques d'innombrables brochures. 
Parmi ces publications se distingue ane sorte derevue, 
la Chronique religieuse, qui parut sans interruption 
de 1818 à 18ar, et dont la collection complète com- 
prend six volumes in-8° 1. Elle comptait au nombre 
de ses rédacteurs des hommes de grande valeur, Lan- 
juinais, le président Agier, l'ex-oratorien Tabaraud, 
Jles anciens évêques constitutionnels Debertier et Gré- 
goire, et quelques autres. La Chrorque était par 
essence l'organe de l'Église de France contre les 
adversaires dela Déclaration de 1683; elle prit acces- 
soirement la défense du clergé constitutionnel auquel 
l'autorité religieuse voulait imposer des rétractations, 
et finalement elle soutint avec énergie ceux que l'on 
accusait de jansénisme et que l'on persécutait sous ce 
prétexte en les privant de sacrements. C'est ce qui fait 
l'intérêt de cette publication, où se trouvent en grand 
nombre des articles remarquables. C'était une revue 
de combat ; mais le ton de la polémique était modéré ; 
Grégoire, qui en était l'âme, s’interdisait les violences 
de langage qui avaient déparé jadis les Nouvelles 

{1} Paris, Baudoin frères. Ces mêmes éditeurs, dont les impres- 
sions étaient très soignées, publièrent à la même époque les Cons: 


tutions de la nation française, par le comte de Lanjuinais, un des 
rédacteurs de la Chronique religieuse. 
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ecclésiastiques et les Annales de la Religion, et sila 
Chronique religieuse disparut sans bruit au commen- 
cement de 1821, ce fut spontanément, et sans doute 
parce que les frais d’une semblable publication étaient 
trop considérables. C'est uniquement comme feuille 
janséniste que j'ai cru devoir étudier la Chronique 
religieuse, et considérée sous ce point de vue, elle est 
curieuse, mais elle n’a pas une très grande impor- 
tance, parce que, fidèle aux traditions séculaires de 
Port-Royal. elle regarde le jansénisme comme un 
fantôme et comme une hérésie imaginaire. Ainsi on 
peut lire à la page 512 du premier volume un article 
intitulé : Le Jansénisme dans tout son jour, etvoici la 
conclusion de cet article : « Le jansénisme, c'est la 
doctrine de la grâce efficace par elle-même, c'est-à- 
dire la nécessité, pour toute bonne œuvre, d'une 
grâce par laquelle Dieu produit eu nous le vouloir et 
l'action. Or telle est La doctrine de l’Église; donc ceux 
quis’y sont attachés sont de bons et purs catholiques, 
d'autant plus estimables que c'est par euxque la chaîne 
de la tradition s’est continuée, et que Dieu les a mani- 
festement suscités pour sauver les précieuses vérités 
de la grâce du naufrage dont elles étaient menacées. 
Et ce sont de tels hommes que les fauteurs d'une nou- 
velle doctrine ont fait passer, parce qu'ils tenaient à 
lancienne, pour des gens formant une secte des plus 
dangereuses. Ce sont de tels hommes que l’on s'est 
efforcé de noircir, au point de publier qu’ils étaient 
ennemis déclarés de toute autorité, eux qui n'avaient 
rien de plus à cœur que de faire respecter celle de 
l'Église, et d'éclairer la religion surprise des papes et 
des souverains. Ce sont de tels hommes qu'on n'a pas 
craint d’abreuver d'amertume, de jeter dans la misère 
et de conduire à la mort. Qui le croirait? Ce sont ces 
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catholiques, si purs dans la foi, que l’on s'acharne 
encore aujourd'hui à poursuivre avec une aveugle 
fureur... 1». 

Cette aveugle fureur, elle s'est manifestée au temps 
dela Terreur blanche et durant les années qui suivi- 
rent; les historiens n'en ont rien dit, mais elle a fait 
dans beaucoup de régions, à Besançon, à Strasbourg, 
à Lyon, à Troyes ? et à Paris même, de cruels ravages; 
on en pourra juger par quelques faits précis, et en 
premier lieu par ce que les feuilles ultra-royalistes ont 
appelé le scandale de Saint-Séverin. On avait eu à 
Paris, sous l'Empire et durant les premières années du 
règne de Louis XVIII, le curieux spectaclé d’une 
paroisse réputée janséniste qui subsistait sans être 
inquiétée le moins du monde par l'autorité diocésaine. 
Le curé, les vicaires, les prêtres habitués, les mar- 
guilliers et les fidèles vivaient en très bonne intelli- 
gence; les écoles chrétiennes étaient tenues par des 
frères Tabourinet par des Sœurs de Sainte-Marthe ; le 
service des pauvres et des malades était admirable- 
ment organisé, et des familles entières étaient venues 
habiter dans le quartier pour vivre à Saint -Séverin de 
la vieparoissiale. C'était l'archevêque de Belloy qui lui 
avait donné pour curé, le 25floréal 1802, (sic, il faut lire 
15 mai), un constitutionnel rallié mais non rétracté, 
nommé Paul Baillet, cousin germain de M! Poulain, 
le très distingué auteur d'une Histoire abrégée de Port- 


{1) Au tome VI, p. 498, est un plaidoyer en faveur de Port-Royal 
contre Joseph de Maistre, qui venait de mourir. Les jancénistes 
et Bossuet, attaqués avec la même violence, sont justifiés ensemble 
et par les mêmes arguments ; on peut voir par là que la Chronique 
religieuse était plus gallicane que port-royaliste. 

(2) Il y eut à Troyes, en 1825, un scandale qui donna lieu à des 
récriminations imprimées, le refus de sépulture infligé pour cause 
de jansénisme à un très bon chrétien, nommé Lalobe. 
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Royal qui avait paru en 1786 avec approbation et pri- 
vilège du roi, ce qui ne s'était jamais vu jusqu'alors !, 
Paul Baillet fut pendant toute la Révolution un mili- 
tant. Auteur d'écrits en faveur de la Constitution civile 
du Clergé, secrétaire du presbytère de Paris en 1795, 
« membre des deux conciles de 1797 et de 1801, il fut 
élu curé de Saint Étienne-du-Mont quand Le Blane de 
Beaulieu devint évèque de Rouen, et c'est de Saint- 
Étienne-du-Mont que J.-B. de Belloy le fit passer à 
Saint-Séverin sur la proposition du ministre des 
cultes Portalis. La nomination était parfaitement régu- 
lière, ct l’année suivante Jean-Baptiste de Belloy 
promu an cardinalat fit mieux encore. 

Il alla en personne à Saint-Séverin le 18 sep- 
tembre 1803, et il écouta un discours dans lequel 
le curé Baillet Ini disait en propres termes : 
@….. Toute la France vous vit autrefois avec joie 
placé sur le siège de l'Église de Marseille, elle applau- 
dit alors à la prudence et à la douceur de votre 
gouvernement. Vous entrâtes dans ce vaste diocèse 
comme un ange de paix; et la paix, cette fille du ciel, 
fut la récompense et le fruit de vos travaux. Vous y 
réunîtes tous les esprits, vous y gagnâtes tous les 
cœurs. Quelle jouissance pour une âme sensible 
comme la vôtre! Dieu vous a conservé pour rendre 
la paix à l'Église de Paris, et pour réparer les ruines 


{1) Voici ce que Paul Baillet écrivait à ce propos à Mu Poulain 
le 4 novembre 1786 : « Jugez, ma chère cousine, avec quel empresse- 
ment j'attends votre histoire de Port-Royal ; c’est pour moi un 
cadeau doublement précieux ; il part de votre plume, et il contient 
la vie de ces grands personnages que je respecte et que j'admire. 
Animé par leur exemple, j'apprendrai À combattre sous les drapeaux 
de Jésus-Christ pour la défense de la vérité, et à n’attendre la vic- 
toire que de Dieu seul, qui, en couronnant nos mérites, couronne 
ses propres dons. »— Létire autographe et inédite. 
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de son sanctuaire. Déjà vos efforts ont été couronnés 
d'heureux succès... » 

Dix-huit années s’écoulèrent, durant lesquelles Paul 
Baillet exerça paisiblement son ministère, et j'ai des 
lettres autographes du grand vicaire d'Astros d'où il 
ressort très nettement que le clergé de Saint-Séverin 
avait l'estime et la confiance de l'archevêché. Mais au 
mois d'octobre 1820, le cardinal de Talleyrand-Pér 
gord, excité par les Jésuites et par les Sulpiciens, pré: 
tendit exiger du curé Baillet une acceptation sans 
réserve du Formulaire, de la Bulle Unigenitus et des 
Brefs de Pie VI contre la Constitution civile du Clergé. 
Baillet refusa absolument, et comme tous les jansénis- 
tes de tous les temps, il déclara qu'il condamnait sans 
arrière-pensée les cinq propositions dites de Jansénius. 
L'archevèêché n’insistait pas outre mesure sur l’accep- 
tation du Formulaire et de la Bulle, mais il lui fallait 
un désaveu formel du serment de 1591, et ne pouvant 
l'obtenir, il destitua le euré Baïillet, qui fut immédiate- 
ment remplacé par un autre ecclésiastique. Mais il se 
produisit alors un fait qui ne s'explique pas; les 
vicaires de Saint-Séverin étaient en parfait accord 
avec leur curé, et plusieurs d’entre eux étaient comme 
lui d’anciens constitutionnels, des jureurs. Or aucun 
d'eux ne fut en 1820, ni depuis l’objet d'une mise en 
demeure, et le nouveau curé, l'abbé Siret, obtint qu'il 
ne serait rien changé à la composition du clergé de sa 
paroisse, et les vicaires ne changèrent rien à leurs 
façons d'agir ; Saint Séverin ne cessa pas d’être l'église 
préférée des catholiques qui n'aimaient pas les Jésuites. 

Paul Baillet quitta Saint-Séverin entouré du respect 
universel, et il ne récrimina pas contre la sentence 
injuste qui le frappait. Il se retira rue Saint-Antoine 
sur la paroisse Saint-Gervais, et onze ans plus tard il 
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fut administré sans difficulté par le curé de cette 
paroisse. Ses obsèques, célébrées le 11 novembre 1831, 
ne donnèrent pas lieu, comme celles de Grégoire et 
de Debertier, à des manifestations politiques et reli- 
gieuses déplorables. 

Si le parti ultra-clérical obtenait à Paris même des 
résultats semblables, on juge de ce que put être la 
persécution en province, dans les diocèses où les mis- 
sions tapageuses se multipliaient, où l’administration 
religieuse était entre les mains de grands vicaires 
fauatiques, à Troyes, à Dijon, à Strasbourg, à Besançon, 
à Lyon et ailleurs. Il serait aisé de citer par centaines 
des refus de sacrements et de sépulture quirappelaient 
les plus mauvais jours de Christophe de Beaumont ; 
mais on risquerait de se perdre dans le détail et de 
tomber dans des redites ; mieux vaut se restreindre et 
faire connaître à grands traits la vie d’un saint prêtre 
du diocèse de Lyon, de François Jacquemont, ancien 
curé de Saint-Médard en Forez (1757-1835). Il est 
question de lui beaucoup trop longuement dans les 
Derniers Jansénistes de M. Léon Séché, ouvrage si 
mal fait et si plein d'erreurs, et les cent pages qui lui 
ont été consacréés ne le rendraient pas intéressant ; 
mais par bonheur un arrière-neveu de Jacquemont a 
publié en 1914 une partie de sa correspondance de 
famille 4. J1 y a là 220 lettres fort belles à tous égards, 
car Jacquemont était un homme de beaucoup de talent, 
et l'éditeur, que son grand-oncle aurait appelé « un 
jésuite de robe courte », a joint à ces lettres une notice 


(1) François Jacquemont, sa vie et sa correspondance, d’après des 
documents inédits... par M. Eugène Jacquemont (ouvrage orné de 
huit gravures hors texte en phototypie) — Lyon, Lardanchet, un 
vol. in-8e, 1944. — Cotto publication faite avec un très grand 
souci de l’orthodoxie, mais avec une loyauté parfaite, a dû être très 
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biographique très suflisante. On y voit à nu ce que 
M. Eugène Jacquemont appelle une âme janséniste, et 
qui plus est une très belle ame. 2 

François Jacquemont, compatriote de Duguet, naquit 
près de Montbrison en 1753 ; il fut un des meilleurs 
étudiants en théologie du diocèse de Lyon, et l'arche- 
vèque Montazet lui donna publiquement des marques 
d'une très haute estime. Augustinien déterminé comme 
son archevêque, il aurait sans doute signé comme lui 
le Formulaire par amour de la paix ; mais il fut 
ordonné sans qu’on lui demandät cette signature. On 
n'avait pas non plus exigé de lui une acceptation de la 
Bulle Unigenitus ; mais il fut indigné en voyant avec 
quel mépris les défenseurs de cette Bulle traitaient 
saint Augustin. Il étudia sérieusement la question et 
il devint pour le reste de sa vie un partisan déclaré de 
la Grâce efficace par elle-même et de la Prédestination 
gratuite. Montazet. qui était dans les mêmes senti- 
ments, voulait le nommer professeur de séminaire ; 
l'humilité de Jacquemont et son esprit de prosélytisme 
lui firent accepter une petite cure à portion congrue, 
celle de Saint-Médard en Forez (septembre 1584). 

En 1791, il prêta sans enthousiasme le serment que 
l'on exigeait des ecclésiastiques, et trois ans plus tard, 
en pleine Terreur, il rétracta ce serment et devint ce 
qu'on appelait alors un prêtre réfractaire. Les grands 
vicaires qui administraient secrètement le diocèse de 
Lyon au nom de l'émigré Marbeuf voulurent alors lui 


désagréable aux adversaires du jansénisme qui n’est, dit Jacquemont 
p.461, qu’e un attachement sincère à la morale de l'Évangile et 
à l'ancienne et perpétuelle doctrine de l'Église sur la grâce et la 
prédestination ». Les Jésuites sont très malmenés dans ceite corres- 
pondance, et Jacquemont va jusqu’à dire qu’ils ont mérité « l'exé- 
cration de l'univers », p. 438. 
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faire signer le formulaire d'Alexandre VII ; il s'yrefnsa 
et finit par offrir de le signer en éludant la question de 
fait d'unc manière très originale, en reconnaissant que 
les cinq propositions très justement condamnées se 
trouvaient dans l'exemplaire de Jansénius soumis au 
jugement du pape. C'était imputer aux Jésuites une 
fourberie insigne, et l'on peut croire qu'une pareille 
signature ne fut pas admise Jacquemont alla plus loin, 
car il écrivit aux mandataires de Marbeuf une lettre 
dans laquelle il disait en propres termes : « Je prêche ce 
que vous appelez jansénisme depuis que je suis honoré 
du sacerdoce de Jésus-Christ, c'est-à-dire depuis trente 
ans. Je n'ai pas cessé de prêcher au peuple la toute- 
puissance de Dieu sur le cœur de l’homme, l'efficacité 
de la grâce de Jésus-Christ, l'obligation de lire l'Ea 
ture sainte, la difficulté de la conversion, la nécessi: 
de s’instruire de la religion, en un mot toutes les 
maximes de l'Evangile. Cette conduite était connue 
et approuvée de M. de Montazet, de qui j'avais 
l'honneur d'être connu moi-même très particuliè- 
rement. Vous pouvez juger par là que ce n’est pas 
d'aujourd'hui que je prêche le jansénisme, et qu’en 
vain vous prétendriez me faire changer de sentiments. 
La foi ne change pas comme les évêques : ce qui était 
vrai sous M. de Montazet l'est encore sous M. de 
Marbeuf.... J'étais catholique sous M. de Montazet 
sans avoir signé le Formulaire. Fautil un nouvel 
article de foi sous M. de Marbeuf pour être membre 
de l'Église ? Si cela est, la foi changera donc comme 
les pasteurs ! » C'est en 1595 que Jacquemont faisait 
cette déclaration ; les grands vicaires n'insistérent pas, 
et le curé de Saint-Médard était encore à son poste en 
1908 lorsque la persécution des fructidoriens lui fit 
subir une incarcération de huit mois parce qu’il refu- 
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sait de prêter le serment de haine à la royauté. 

Après le Concordat, Jacquemont fut sommé à nou- 
veau par les mandataires du cardinal Fesch de 
recevoir le Formulaire et la Bulle ; il refusa, et 
l'on procéda contre lui de la facon la plus singulière. 
Il ne fut ni destitué, ni interdit; il fut simplement 
remplacé durant un petit voyage qu'il avait fait à 
Lyon en octobre 1803. A son retour, il trouva son 
église occupée par un nouveau curé que l'archevêché 
venait d’y installer sans lui donner avis de ce change- 
ment. Jacquemont ne fitentendre aucune réclamation ; 
il quitta immédiatement son presbytère, et il alla 
loger dans la maison d'école qu’il avait fait construire 
à ses frais. Il disait la messe chez lui, comme il en 
avait le droit, et il assistait régulièrement aux offices, 
gardant un profond silence lorsque les desservants qui 
lui succédèrent le traitaient au prône d’écrivassier, de 
voleur, d'être infâme, d'impudique. C'est peut-être un 
fait unique dans l'histoire religieuse de la France que 
celui de ce curé redevenu après vingt ans simple 
paroissien, et cela durant irente-deux années consécu- 
tives. Il vivait dans la retraite, allant de temps à autre 
visiter sa famille, ses amis, et même ses pénitents 
comme M. Thiollière du Chossy et Mme de la Rivoire. 
Il priait, il lisait, il correspondait avec des personnes 
qui partageaient ses idées; il publiait enfin sous le 
voile de l'anonyme un certain nombre d'ouvrages pour 
la défense de ses convictions. Son petit-neveu a dressé 
la liste de ses ouvrages ; 23 ont paru de 1988 à 1835 ; 
93 autres sont encore inédits, et j'en possède qui ont 
échappé, ainsi que plusieurs de ses lettres autogra- 
phes, aux recherches de l'éditeur de 1914. J'emprunte 
à l'un de ces écrits une déclaration très nette des 
sentiments de son auteur sur la question du Jansé- 
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nisme; Jacquemont en parle en 1821 comme Pascal 
en 1656. 

« On sonne le tocsin contre une prétendue secte de 
jansénistes qui n’exista jamais que dans des cerveaux 
malades ou fanatiques. Bien loin de reconnaître ou 
d’avoir jamais dit, comme on ose le débiter calom- 
nieusement, que nous soyons Jansénistes par la grâce 
de Dieu, nous n'avons jamais cessé de nous plaindre 
des brouillons qui nous ont couverts de ce manteau 
d'ignominie...…. On n’a jamais prouvé, et jamais on ne 
prouvera qué nous ayons tenu ou enseigné quelqu'une 
des, cinq propositions, Au contraire, nous les avons 
toujours condamnées, et nous les condamnons très 
sincèrement avec l'Église. Et afin qu'on ne soit-pas 
tenté de nous imputer ces erreurs, nous déclarons en 
la présence de Dieu qui sonde les cœurs et les reins : 

«1° Qu'il n'y a point de commandements de Dieu 
qui soient impossibles. 

« 2° Que la grâce ne manque point aux justes qui 
veulent les accomplir et qui s ’efforcent d'être fidèles à 
leurs devoirs. 

« 3 Qu'on nerésiste que tropà lagrâcei intérieure, et 
que lors même qu'on n'y résiste pas on a toujours le 
pouvoir d'y résister. 

« & Que pour mériter ou démériter en cette vie, il 
faut être exempt non seulement de contrainte, mais 
encore de nécessité. 

« 5° QueJésus-Christest mort pour tous les hommes. 

« Après une déclaration si nette et si précise, ce 
serait une injustice criante et une désobéissance for- 
melle aux ordres du Saint-Siège de nousdonner encore 
lodieuse dénomination de Jansénistes.... Que s'ils 
prétendent que nous devons attribuer ces propositions 
à Jansénius, nous leur répondrons que cette dispute ne 
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nous regarde pas, et que le pape et les évêques 
n'ayant jamais exigé des simples fidèles la croyance de 
ce fait, les pasteurs subalternes n'ont pas le droit de 
le faire prescrire, parce qu'ils n’ont pas la puissance 
législative dans l'Église {. » 

En écrivant ces mots, l'ancien curé de Saint-Médard 
prenait la défense des simples fidèles persécutés sous 
prétexte de jansénisme, et ils étaient nombreux, car 
dans une lettre du 8 août 1837 il pouvait dire : « Ici 
seulement, depuis que j'ai été évincé de ma place, 
voilà plus de soixante personnes qui ont été privées des 
sacrements et de la sépulture ecclésiastique, et toutes, 
sans exception, étaient les plus édifiantes de la pa- 
roisse.. Tu entendras dire un jour que j'aurai été traité 
de même Cela ne me fait pas peur. » Et le digne pré- 
tre se consolait par avance en s'appliquant les 97° et 
98° propositions de Quesnel condamnées par la Bulle 
Unigenitus. 

Il avait prophétisé vrai; quatre ans plus tard, au 
mois de juillet 1835, le curé de Saint-Galmier refusa 
de lui administrer les derniers sacrements, qui lui 
furent donnés en secret par un ami intime, un de ses 
camarades de séminaire. Quand on présenta son corps 
à l'église, on constata qné les portes étaient fermées 
et que le curé avait disparu. « Le cercueil fut déposé 
sur le seuil de la porte, dit M. Eugène Jacquemont, et 
après la récitation de quelques psaumes, il fut conduit 
au cimetière où reposaient déjà près de quatre-vingts 
jansénistes ?. » Son neveu Camille. affilié à la fameuse 
Congrégation, empêcha le maire de faire enfoncer les 
portes de l'église, et c'est lui, un ami des Jésuites, qui 


(1) Réclamation contre les calomnies et diffamations publiques . 
— Copie ms. du temps, 28 pages. 
(2) Biographie de Fr. Jacquemont, p. 36. 
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présida aux funérailles civiles d'un prêtre que l'on 
considérait dans le pays comme un saint. 

Le curé Jacquemont n’était évidemment pas un per- 
sonnage vulgaire, et l’on comprend qu'il ait attiré l'at- 
tention des contemporains. Il est le type de ces prêtres 
tout imprégnés de l'esprit de Port-Royal comme nous 
en avons rencontré en étudiant le xvin siècle et la 
Révolution, Nivelle, d'Etemare, Fourquevaux, le Père 
Massillon, Paul Collard, Herluison, Juglar et beau- 
coup d'autres. Son robuste bon sens et l'étendue de ses 
connaissances théologiques l'ont mis en garde contre 
les séductions qui l’auraient jeté hors de la voie droite. 
Jamais il n'a donné dans les excès des convulsion- 
naires lyonnais, farcinistes ou autres. et lorsque les 
anticoncordatistes, parmi lesquels se trouvaient quel- 
ques-uns de ses plus chers amis, sont tombés dans le 
schisme dont Port-Royal a toujours eu horreur, il 
s’est séparé d'eux, et il les a combattus avec toute l'é- 
nergie dont il était capable. Ses livres pour la défense 
des libertés gallicanes et pour la justification des pré- 
tendus jansénistes sont très bien faits, et s’il fallait 
donner à l'un d'eux la préférence sur tous les autres, 
je choisirais les Lettres villageoises sur une secte ima- 
ginaire, qui eurent deux éditions en 1827 !. Elles sont 
dans la bonne tradition de Port-Royal et me parais- 
sent démontrer avec la dernière évidence que le jan- 
sénisme n'a jamais été qu’un fantôme. 

I faudrait ici,.semble-t-il, faire connaître à grands 


(1) Paris, Méquignon, 173 p., in-12. On a joint à la deuxième 
édition une réfutation des « calomnies » toutes récentes de Joseph 
de Maistre. Il y a de fort jolies choses dans les Lettres villageoises, 
notamment le passage sur les Jésuites, qui, plus heureux que saint 
Pierre, avaient reçu de Jésus-Christ les clefe de l'Enfer, d’où ils 
tiraient les paens et les hérétiques pour n'y précipiter que les jan- 
sénistes, p. 531. 
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traits la petite Église anticoncordatiste qui subsiste 
encore à Lyon, dans l'Isère, dans la Vendée et dans 
quelques régions, et qu'on désigne parfois sous le nom 
de petite Église janséniste. Mais ce nom ne saurait lui 
convenir, attendu que l'on vient de voir des jansénis- 
tes avérés le combattre avec une grande vivacité et la 
condamner sévèrement. L'Église de Lyon n'est pas 
plus janséniste que ne l'était en 1790 le clergé consti- 
tutionnel. Elle est née de l'indignation et du soulève- 
ment que produisit sur des catholiques français le coup 
d'État de Pie VII qui,en 1802, demanda à tous les évé- 
ques de France leur démission, afin de faire table rase 
et de procéder à une réorganisation nouvelle. Trente- 
huit prélats de l'ancien régime refusèrent la démis- 
sion demandée, et c'était leur droit car les évêques 
sont inamovibles; ils furent déposés et remplacés; 
mais ils rédigèrent des Réclamations canoniques dont 
Pie VII ne tint aucun compte. Ces trente-huit évêques 
n'avaient garde de parler au nom des principes de 
Port-Roÿal, car ils avaient tous signé et fait signer le 
Formulaire, accepté et fait accepter la Bulle Unigeni- 
tus ; les dissidents qui s'enrôlaient sous leur bannière 
ne pouvaient pas, en bonne justice, être accusés de 
jansénisme. Le dernier survivant des évèques anticon- 
cordataires, Thémines, finit même par rompre défini- 
tivement avec eux en 1822, parce qu'il ne voulait pas, 
disait-il, voir le gallicanisme « enseveli dans le cime- 
tière de Saint-Médard 1», 

Imputer au jansénisme le schisme lyonnais, c'est 
donc une erreur manifeste ; les anticoncordatistes ne 
peuvent se réclamer ni de Saint-Cyran, ni des écri- 
vains de Port-Royal, ni de Quesnel, ni des Appelants, 


(1) Latreille, La petite Église de Lyon, p. 178. 
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qui Les auraient désaVoués avec la même énergie que 
l’auteur du sermon sur l'Unité de l'Église. Les port- 
royalistes purs n'ont jamais cessé de les combattre, 
et l'Église de Hollande n'a jamais voulu leur donner 
son approbation. Rejetons donc absolument ce 
qu’on appelle les origines jansénistes du schisme 
lyonuais. Maïs ce qui est vrai, c'est que ces chrétiens 
des premiers siècles, si dignes de commisération, 
de respect et même de vénération, ces malheureux 
qui souffrent cruellement de ne jamais assister à la 
messe et de ne jamais communier alors qu'ils disent 
tous les jours leur office et qu'ils font le grand carême 
avec six semaines de jeûne et d’abstinence, c’est que 
ces catholiques fervents ont cru trouver des consolu- 
tions et des encouragements dans ce qu'ils appellent 
eux-mêmes l'œuvre par excellence, c'est-à-dire l'œuvre 
des Convulsions, et le culte du Bienheureux, c'est-à- 
dire du diacre Paris. Ils font leurs délices des discours 
du Frère Pierre et de la Sœur Holda, et ils attendent 
que le prophète Élie revienne sur la terre pour réta- 
blir toutes choses. C'est pour toutes ces raisons que je 
ne crois pas pouvoir pousser plus loin cette his- 
toire de la petite Église de Lyon, dont il sera encore 
parlé incidemment dans la suite. Ceux qu'elle intéres- 
serait iront avec fruit, sous les réserves qui viennent 
d'être faites, le bel ouvrage de M. Latreille intitulé : 
La petite Église de Lyon !. 

Jacquemont s’entendait pour faire paraitre ses ou- 
vrages avec quelques-uns de ses amis de Lyon, de 
Saint-Galmier et de Paris. Parmi ces derniers figure 
un personnage qui a joué un rôle important dans l'his- 
toire posthume de Port-Royal ; je veux parler de Louis 


{4) Lyon, Lardanchet, un volume in-12 (1941). 
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Silvy, ancien auditeur à la Chambre des Comptes 
(760-1845). IL mérite à tous égards une mention 
particulière, d'autant plus que c’est lui qui a fait im- 
primer, probablement à ses frais, tous les ouvrages de 
Jacquemont publiés à Paris. Louis Silvy était Parisien, 
fils d'un conseiller du roi, et jusqu'à la Révolution il 
appartint à la magistrature avec le titre modeste 
d’auditeur à la Chambre des comptes ; il n'avait pas 
trente ans en 1789. Janséniste dans toute la force du 
terme, il avait horreur de tout ce qui ressemble à un 
schisme, et c'est pourquoi il réprouva comme Jabineau 
et Maultrot la Constitution civile du Clergé. et jamais 
il ne s'associa aux assermentés. On a pu voir ici-même 
avec quelle sévérité il traita en 18or et en 1809, Gré- 
goire historien. et panégyriste de Port-Royal. Il ne fut 
pas inquiété pendant la Terreur, même quand son 
beau-père Boudet fut incarcéré, et sous l'Empire il 
vécut dans une sorte d'isolement. Il ne s'est pas asso- 
cié à MM. Laideguive, Camet de la Bonnardière, 
Colette de Baudicourt, Rendu, qui réorganisèrent la 
communauté des frères Tabourin, la congrégation des 
sœurs de Sainte-Marthe et la caisse de secours connue 
sous le nom de Boîte à Perrette. On célébra pourtant 
chez lui, en très petit comité. le centenaire de la Bulle 
Unigenitus (8 septembre 1813); maïs. c'est à dater de 
la Restauration que commence son rôle de port-roya- 
liste et plus encore de gallican toujours sur la brèche. 

En 1814, il eut la bonne fortune de pouvoir faire des 
recherches historiques dans les archives du Vatican, 
que Napoléon avait fait transporter à Paris. Sccondé 
par un instituteur et par un curé de la banlieue pari- 
sienne, il transcrivit une foule de documents, et en 
particulier ceux qui étaient relatifs à la Bulle Unige- 
nitus et aux missions de l’Extrème-Orient. Quelques- 
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uns de ces documents ont été utilisés par Silvy lui- 
même dans ses ouvrages de polémique : Henri 1V et 
des Jésuites, Dissertation sur Pascal, La Vérité de 
l'histoire eccclésiastique, etc., mais il n’a pas donné 
les plus importants, et surtout il ne les a pas mis en 
valeur, parce qu'il n’a jamais eu l'art de composer et 
l'art d'écrire; sa prose ne vaut pas beaucoup mieux 
que ses vers sur Port-Royal, lesquels ne valent rien 
du tout. Les documents copiés en 1814 ont servi de- 
puis à faire connaître l'histoire secrète de la Bulle 
Unigenitus et le triste rôle joué par Fénelon en cette 
circonstance. Le plus important de tous, le jugement 
doctrinal de Clément XI en personne sur 153 proposi- 
tions de Quesnel, soumises à son examen, n'a pas élé 
publié par l'abbé Guettée comme il aurait dà l'être 1. 
En 1817, Louis Silvy, qui avait une tendance au 
mysticisme, s'engagea imprudemment dans cé qu'on 
appelle l'affaire Martin de Gallardon. !l s'agissait d’un 
laboureur de la Beauce qui disait avoir vu de ses pro- 
pres yeux l'ange Raphaël qui lui était apparu dans 
un champ, vêtu d'une redingote et coiflé d'un chapeau 
haut de forme. Cette affaire eut un certain retentisse- 
ment; Martin, que l'on voulait incarcérer comme fou, 
fut laissé en liberté après un examen médical fait par 
le propre frère de Royer-Collard ; il eut même une 
entrevue secrète avec Louis XVIII, et il lui révéla, 
paraît-il, des choses terribles qui le firent pleurer ?. 
Silvy publia encore, en 1822, cinq volumes intitulés : 


{1} V. à l'appendice, à la suite du texte de la Bulle elle-même. 

(2) Cette fâcheuse affaire amena Silvy sur les bancs de la police 
correctionnelle et il faillit encourir la prison. Il s'occupa de même 
d'une visionnaire, appelée la sœur Emmerich, et il voulait étudier 
à fond la vie d’un personnage étrange, l’ermite Bertrand. 11 dut 
s’arrêter aussitôt, parce qu’il apprit que le prétendu saint avait 
séduit une fille dont il avait eu un enfant. 
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Extraits d'un recueil de discours de piété sur nos der- 
niers temps. La plupart de ces discours sont des impro- 
visations d’une célèbre convulsionnaire du xvin” siè- 
cle, la demoiselle Fronteau, dite Sœur Holda. J'en ai 
parlé dans le chapitre consacré aux Convulsions ; il 
faut redire ici que c’est un recueil très édifiant, qu'on 
n’y trouve pas la moindre extravagance, et qu'il s'y 
rencontre des pages d'une grande beauté. L'étude de 
ces extraits, qui étaient l'ouvrage préféré de Louis 
Silvy, devrait être faite avec soin si l’on voulait pous- 
ser à fond l'histoire si troublante des Convulsions de 
Saint-Médard {, 

Convulsionniste modéré, Louis Silvy se joignit à son 
ami Jacquemont pour tâcher de ramener les anticon- 
cordatistes lyonnais qu’il considérait comme des schis- 
matiques ; maisilne put y parvenir. La polémique prit 
de part et d'autre un ton d'aigreur quiaffligea les amis 
de la paix, et qui rendit impossible toute conciliation. 
Les factums rédigés à cette occasion n'ont pas été im- 
primés; mieux vaut sans doute qu'ils ne le soient 
jamais. — Aussi bien ce n’est pas là qu’il faut chercher 
ce qui assure à Louis Silvy une place très honorable 
dans l'histoire du mouvement janséniste. S'il est 
aujourd'hui si connu, c'est en raison des opérations 
qu'il fit depuis 1824 jusqu'à sa mort; il est surtout célè- 
bre comme acquéreur et conservateur des ruines de 
Port-Royal, comme fondateur des écoles de Saint- 
Lambert. 

Le domaine de Port-Royal des Champs, acheté par 
Ms Desprez en 1991, appartenait encore à cette dame 
quand on y célébra le premier centenaire de la des- 


11] Cette publication avait coûté à Silvy plus de 5.000 francs ; 
c'était son œuvre de prédilection. 
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truction de 1709, mais en 1810 il fut vendu pour le 
prix de 143.000 francs à Joseph-Salomon-Charles de 
Talmours et à sa femme, née Grullé. M®* Desprez 
vendait seulement la nue propriété des domaines de 
Port-Royal et de Saint-Lambert ; elle s’en réservait 
l'usufruit, et elle mourut à Saint-Lambert le 13 juin 
‘1813. Il devait y avoir entre elle et les Talmours des 
liens de parenté ou d'affection dont je n'ai pu détermi- 
ner la nature, attendu que la vente est du ar février 
1810, et que le 28 juin de la même année un testament 
authentique instituait M. de Talmours légataire univer- 
sel de Mr Desprez. En 1813, Joseph de Talmours n'ac- 
cepta que sous bénéfice d'inventaire la succession de 
Mr Desprez, qui avait des neveux avantagés par son 
mari. Les affaires s'arrangèrent à l'amiable, et lorsque 
M. de Talmours mourut jeune encore, car il laissait 
deux enfants mineurs {!, sa veuve et ses héritiers 
étaient sans contestation possible propriétaires de 
Port-Royal et de Saint-Lambert. En septembre 1823, 
Louis Silvy entra en relations, — je ne saurais dire 
dans quelles conditions, son premier biographe a 
parlé de « circonstances providentielles ? » — avec la 
famille de Talmours ; il commença par louer pour neuf 
ans la ferme de l’abbaye ; le 27 octobre 1824, à sept 
heures du soir, il signait un contrat par lequel il deve- 
nait propriétaire de la maison de Saint-Lambert de 
l'enclos de Port-Royal, et de biens ruraux assez consi- 
dérables, le tout moyennant 210.000 francs. Quelques 
jours plus tard, à linstigation de l’évêque d'Orléans 


(4) Jules-César Salomon de Talmours, caissier négociant, demeu- 
rant 89, rue de Richelieu, est devenu majeur en 1826, et sa sœur 
Adélaïde, en 1828. Alors seulement, ces deux jeunes gens purent 
traiter avec les acquéreurs de Port-Royal et de Saint-Lambert. 

(2) Revue ecclésiastique, tome X, page 63. 
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qui agissait au nom des Jésuites, un notaire offril à 
Mr* de Talmours 250.000 francs, qui furent refusés !. 
Cette acquisition ne fut d’ailleurs pas le fait de 
Louis Silvy seul, il avait des associés, et il ÿ eut en 
réalité trois ventes successives, en 1824, en 1826 eten 
1828. La première fois, d'après les termes du contrat, 
Ms de Talmours vendait seulement, moyennant 
93.000 francs, « la moitié indivise des domaines de 
Port-Royal et de Saint-Lambert», et les acquéreurs 
étaient MM. Louis Silyy. ancien conseiller-auditeur à 
la chambre des Comptes, demeurant à Paris, rue des 
Mathurins Saint-Jacques, 15: Jean-Jacques Gravier, 
docteur en droit, demeurant à Paris, rue de la Harpe, 
n° 13; Nicolas Bourgouin, négociant, demeurant à 
Paris, rue Saint-Denis, n° 228, et Garilland proprié- 
taire, demeurant à Paris, rue Honoré Chevalier, n° 7. 
Les deux actes suivants relatifs aux ventes faites par 
les enfants de Talmours devenus majenrs, donnent en 
outre le nom d'un nouvel acheteur, M. Lacoupelle, qui 
mourut en 1828. Louis Silvy était acquéreur pour les 
trois cinquièmes; les quatre autres réunis, « conjoin- 
tement et à titre d'association tontinière » devenaient 
propriétaires pour les deux autres cinquièmes. Enfin, 
dans un acte complémentaire figurent MM. Roch et 
Amable Paris, propriétaires demeurant ensemble à 
Paris, rue des Fossés Saint-Victor, n° 30. A l'exception 
de Louis Silvy, tous ces messieurs étaient des adminis- 


{1) Journal ms. de Rondeau, année 1824. Le Constitutionnel fai- 
sait mention de cette vente, mais en disant que l'acte avait été signé 
à Saint-Germain. Le fait de la surenchère offerte par l'évêque 
d'Orléans, qui voulait empêcher Port-Royal de tomber entre les 
mains des jansénistes, est également relaté dans une lettre auto- 
graphe de Louis Silvy à Thiollière du Chassy (10 décembre 1840). 


V. Bibliothèque nationale, ms., nouvelles acquisitions françaises, 
n° 1345, 19 179, 
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trateurs de la caisse de secours, de la Botte à Perrette, 
dont Grégoire avait très indiscrètement dévoilé l'exis- 
tence en 1809. Les Jésuites et l'évêque d'Orléans leur 
ami avaient le chagrin de voir aux mains des jansé- 
aistes les ruines qu'ils auraient voulu anéantir, et les 
amis de Port-Royal exultaient; l'un d’entre eux, qui 
ne voulut pas être connu, versa 45.000 francs moyen- 
nant une rente viagère à raison de cinq pour cent. 
Silvy prit aussitôt possession de son nouveau 
domaine, dont il se considérait comme le châtelain. Il 
entreprit à Port-Royal de grands travaux; il se fit 
construire, sur l'emplacement du moulin, la maison 
dans laquelle il est mort, et qui est habitée aujour- 
d'hui par le gardien. Il dessécha l'étang, jugé partrop 
malsain ; il fit donner la forme d'une croix latine au 
grand canal; il reconstitua tant bien que mal l'an- 
cienne Solitude et les tours de la Fronde ; il fit dresser 
une croix de fer au milieu du cimetière des religienses, 
et il éleva sur l'emplacement du sanctuaire un oratoire 
destiné à recevoir les tableaux, gravures, manuscrits, 
et objets divers dont il voulait former un petit musée. 
Ce n’est pourtant pas lui quia déblayé l’église et mis à 
jour la base de ses colonnes ; il a laissé ce soin au 
savant duc de Luynes, à une époque où lui-même 
n’était plus propriétaire de Port-Royal (1854). 
L'ardeur de son zèle le porta dès 1829 à utiliser la 
belle maison de Mr Desprez à Saint-Lambert, et il 
résolut d'y fonder des écoles chrétiennes élémentaires 
qui rappelleraient, sans toutefois prétendre rivaliser 
avec elles, les célèbres Petites Écoles. Il se mit en rela- 
tions avec les frères Tabourin, ou Frères des écoles chré- 
tiennes du faubourg Saint-Antoine, congrégation ré- 
putée janséniste que Louis XVIII avait autorisée sans 
difficulté en juin 1890, et, en 1829, il fit don à cette société 
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du beau domaine de Saint-Lambert et de ses dépendan- 
ces. Mais ilsut prévoir le cas où cette congrégationauto- 
risée viendrait à disparaitre, et il stipula que si ce 
malheur arrivait, les administrateurs chargés de sur- 
veiller à perpétuité sa gestion financière pourraient 
lui être substitués comme propriétaires. C'est grâce à 
cet article de l'acte de fondation qu'une déclaration des 
ministres de l'Instruction publique et des Finances, 
datée de 1890, a permis aux administrateurs actuels de 
la fondation Silvy de continuer l'œuvre jusqu'à nos 
jours, et de mettre au service de l'État deux écoles 
libres tenant lieu d'écoles communales. 

Silvy ne s'en tint pas là; devenu seul propriétaire 
de tous les biens achetés à la famille de Talmours, il 
donna aux frères de la Société Saint-Antoine en la 
personne de MM. Hureau, Gilquin et Sigault, Le 
domaine de Port-Royal lui-même, et cette donation 
pure et simple, faite en 1832, fut présentée sous 
forme de vente avec réserve de l'usufruit. Ce fut pour 
le bon vieillard une source de difficultés et de chagrins, 
car il eut affaire à des ingrats. J'ai fait connaître 
autrefois le supérieur de la Société Saint-Antoine, le 
frère Bonaventure Hureau, { et je ne crois pas néces- 
saire de parler à nouveau de ce personnage. On peut 
voir à la Bibliothèque nationale (Ms. Nouvelles acqui- 
gitions françaises, 1325) des lettres autographes de 
Silvy qui se plaignait avec amertume de ses procédés 
peu délicats; voici en quels termes il lui écrivit un 
jour à lui-même le ra février 1844, lorsque Hureau lui 
fit défendre de faire quelques travaux dans les jar- 
dins de Port-Royal : « Monsieur, Rien ne m'a plus 


{1) Gt. Les Écoles de Charité du faubourg Saint-Antoine. Revue 
intemationale de l'Enseignement (1906). 
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surpris que la lecture de votre lettre, datée du 10 fé- 
vrier 1844. J'avais bien compté que toute difficulté 
était pour l'avenir terminée entre nous d’après notre 
4 enier accord et arrangement, suivant lequel vous 
reconnaissez mon droit de faire à Port Royal tous les 
changements qui me conviendront, sons la seule res- 
triction de ne pas en faire aux bâtiments de la ferme 
de Port-Royal. Car qui ne voit que cette restriction 
unique ne fait que confirmer mon droit de faire tout 
autre changement que je jugerai à propos dans les 
jardins comme partont ailleurs? C’est à quoi jé m'en 
tiens en vous attendant, n'étant pas ici l'agresseur. 
Car j'aurais trop à dire sur vos procédés comparés 
aux donations que je vous ai faites bien gratuitement, 
et je puis dire coup sur coup, tant pour vous, Monsieur, 
que pour MM. vos deux associés. J'aime à croire, 
quant à eux, qu'ils ne partagent point les sentiments 
contenus dans votre dernière lettre, puisqu'ils ne l'ont 
point confirmée ni revêtue d'aucune marque de leur 
approbation. Et du reste, à l'exemple et par la grâce 
même du divin Sauveur, je suis bien résolu de m'en 
remettre à sa justice, quel que soit le parti que vous 
m’obligerez de prendre par une injuste agression de 
votre part, sans vouloir en rien manquer au grand pré- 
cepte de la charité que notre divin maître nous prescrit 
en toute occasion et par-dessus toutes choses, In omni- 
bus caritas. 

« Agréez, Monsieur, l'assurance des sentiments res- 
pectueux de votre très humble serviteur, Silvy {. » 

Louis Silvy séjournait ordinairement à Port-Royal, 
et ce janséniste militant était en très bons termes 


(1) Lettre autographe provenant des archives de la Société 
Saint-Antoine. 
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avec l'évêque de Versailles, qui lui accorda quelques 
favenrs et qui mit à la raison un curé de Saint-Lam- 
bert par trop fanatique. Les ruines qu'il entretenait 
avec un zèle ardent reçurent en octobre 1838 et en 
juillet 1839 la visite de la reine Marie-Amélie accom- 
pagnée des princes ses enfants ainsi que du roi et de 
la reine des Belges. A la suite de sa seconde visite, Ja 
reine offrit à Louis Silvy un bon portrait de Pascal 
que l'on peut contempler aujourd’hui dans une des 
vitrines du musée. Silvy mourut à Port-Royal le 
x2 juin 1847, à l'âge de quatre-vingt-six ans, et il vou- 
lut être enterré dans le cimetière de Saint-Lambert, 
tout près de ce qu'on nommait alors le carré de Port- 
Royal, de la grande fosse où furent entassés pêle-mêle 
les corps exhumés d’une manière si odieuse en 17r1. 
C'est en 1828 que Silvy et les administrateurs de la 
Boîte à Perrette avaient acquis définitivement Port- 
Royal; la même année leurs noms furent prononcés 
publiquement au cours d'un grand procès qui leur fut 
intenté, Un ami de Port-Royal, nommé Jacquinot, avait 
fait un testament qui instituait légataires universels 
MM. Gravier, Chabaud et Garilland. Ce testament fut 
attaqué par les héritiers du testateur comme l'avaient 
été en 1695 celui de Nicole, et en 178r celui de Rouillé 
des Filetières {. Un avocat en renom, M° Liouville, 
prit en mains la cause des hériticrs Jacquinot, ct 
dans un plaidoyer qui est imprimé, il ne craignit 
pas de dire que l'association charitable dont faisaient 
partie les trois légataires universels « était réprouvée 
par la morale comme elle le serait par les lois si elle 
osait se montrer 2». Déboutés de leurs prétentions 


(4) V. ci-dessus, p. 134. 
(2) Pages 39, 40, 41 du plaidoyer imprimé de Liouville. 
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par le tribunal de première instance, les héritiers 
Jacquinot firent appel de ce jugement, et l'affaire fut 
plaidée à nouveau, le 24 juin 1828, devant la Cour 
royale, que présidait le premier président Séguier. Ce 
fat l'avocat général Jaubert qui porta la parole au nom 
du ministère public. Il crut devoir faire justice de ce 
qu'il appelait le ridicule des accusations injurieuses et 
des reproches diffamants sur lesquels s’appuyait le 
défenseur. « Accusation étrange, disait-il en finissant, 
on reproche au testateur sa bienfaisance, Maïs ne pour- 
raiton pas reprocher à ceux qui attaquent sa mémoire 
autre chose que des vertus, de l'ingratitude par exem- 
ple? Le testateur appartenait, dit-on, ainsi que les 
légataires, à une association pieuse et chrétienne qui 
s'occupe de l'entretien, de l'éducation des enfants pau- 
vres, de la formation d'instituteurs pour les écoles chré- 
tiennes. Cette association est réprouvée par la mo- 
rale.... Ces paroles, il faut l'avouer, nous ont singuliè- 
rement surpris. Oui, le législateur réprouve les asso- 
ciations secrètes dont les maximes seraient contraires 
aux lois, les associations où l'ambition serait plus en 
honneur que l'humilité, ou l'intolérance serait haute- 
ment préchée. Maïs une association modeste, pieuse 
et chrétienne qui aurait pour objet l'éducation des en- 
fanis pauvres, et pour règle la bienfaisance, l'humilité, 
le pardon des injures, une telle association ne sau- 
rait être réprouvée ni parla morale, ni par les lois pro- 
tectrices des mœurs ; et certes elle aurait toute capacité 
pour recueillir un legs. Que reproche-t-on à cette 
association dont le testateur aurait été membre, dit- 
on? Son ambition? — Non, elle n'a ni chef ni lieu. — 
Son intolérance? — Non, le testament en fait foi. — 
Ses intrigues? — Non, elle ne demande rien, elle 
donne. » 
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Ici l’orateur faisait assaut d’éloquence avec l'avocat ; 
il parlait en théologien de la Charité, « vierge immor- 
telle comparée à l'échelle de Jacob, car c’est aussi par 
son aide qu'on monte vers les cieux ». Après avoir 
invoqué l'exemple de Vincent de Paul, du cardinal 
Fleury qui n’a laissé que 30.000 francs, de Fénelon et 
du vertueux Monthyon, l'avocat général Jaubert 
demandait que l'appellation fût «réduite au néant ». 
Etle cour lui donnant satisfaction mettait l'appellation 
au néant; elle condamnait les appelants à l'amende 
et aux dépens. Elle exigeait seulement que Gravier, 
Chabaud et Garilland affirmassent en personne à l’au- 
dience « qu'ils n'étaient pas chargés par le testateur de 
transmettre tout ou partie du legs à personnes 
incapables ». 

Ainsi se termina ce procès qui pour la troisième fois 
proclamait la légitimité des fidéicommis. Cette affaire 
ne parait pas avoir passionné le public de 1828, pas 
plus d'ailleurs que l'acquisition de Port-Royal, dont 
les historiens ont ignoré longtemps la date exacte. La 
raison de cette indifférence. c'est que sous Charles X, 
comme sous Louis XVIII, les Jésuites ne parvenaient pas 
à se faire une place au grand jour. Le célèbre comte 
de Montlosier, qui mourut privé de sacrements en 
1838, n'était nullement janséniste, pas plus que Molé, 
Pasquier, de Barante, et que Royer Collard lui-même ; 
c'est comme catholiques francais qu'ils attaquaient et 
qu'ils dénonçaient les Jésuites, et qu'ils leur ôtaient 
l'espoir de reconquérir celui de leurs anciens privi- 
lèges qu'ils regrettaient le plus, l'instruction de la jeu- 
nesse. Sous Charles X, ils n'étaient toujours pas 
reconnus, et Le jour où ce prince, qui leurétait secrète- 
ment dévoué, voulut les favoriser ouvertement en 
substituant Polignac à Martignac, on saît ce qui advint. 


Google 


CHAPITRE XXVI 215 


Le roi se parjura en violant la Charte, et la révolution 
de Juillet, la seule que ne désapprouvèrent pas les dis- 
ciples de Pascal et de Port-Royal, attendu que le véri- 
table révolté c'était le roi, fit disparaître de la scène 
politique la dynastie des Bourbons. 
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Le gouvernement de Juillet. Funérailles de Grégoire et de Debertier. 
+. Lacordaire, Ravignan, et dom Guéranger.— La Revue ecclé- 
siastique. — Apologie de Port-Royal. — Sainte-Beuve ; Victor Cou- 
sin; Faugère ; Bordas-Demoulin et Michelet. — L'Église de 
Hollande. 


L'histoire du mouvement janséniste sous le gouverne- 
ment de Juillet se réduit à peu de chose ; ellene touche 
pas à l'histoire générale, elle fait simplement partie 
de ce que Voltaire, auteur du Siècle de Louis XIV, 
appelait le chapitre des anecdotes. Le règne de 
Louis-Philippe n'avait pas bien commencé; il s'était 
produit une réaction anticléricale violente ; Le pillage 
de Saint-Germain-l'Auxerrois et la mise à sac de 
l’Archevèché en sont la preuve. Mais d'autre part le 
fanatisme de l'archevêque de Quélen, qui marchait 
_en aveugle sur les traces de son prédécesseur Chris- 
tophe de Beaumont n'était pas de nature ramener La 
paix. Il priva de sacrements et de sépulture ecclésias- 
tique deux anciens évêques constitutionnels, Grégoire 
et Debertier, qui avaient adhéré au Concordat et qui 
depuis trente ans exerçaient paisiblement leur minis- 
tère dans les églises de Paris. Grégoire mourant fut 
sommé de rétracter son serment de 179r, et on exigea 
en outre de Debertier l'acceptation du Formulaire et 
de la Bulle Unigenitus. C'étaient des exigences intolé- 
rables, le pape Grégoire XVI l'a reconnu lui-même, 
et il a blâmé l'archevêque ; il ne fallait pas donner au 
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monde le triste spectacle de funérailles religieuses 
célébrées avec le concours de la force armée dans des 
églises dont on avait fracturé les portes. Je ne dirai 
rien des obsèques de Grégoire à l'Abbaye-aux-Bois et 
au cimetière Montparnasse ; ce fut uneaffaire politique, 
et le légitimiste de Quélen s’attaquait surtout au con- 
ventionnel accusé faussement de régicide. Mais 
Debertier, qui n'avait jamais fait de politique, n’était 
pas dans le même cas, et la persécution dont il fut 
l'objet sur son lit de mort avait un tout autre carac- 
tère. L'archevèque voulait amener à composition un 
homme qu'il considérait comme le coryphée du jansé- 
nisme. Claude Debertier, compatriote de Pascal, car 
il est né à Clermont-Ferrand en 1750, avait été élu 
malgré lui évêque constitutionnel de l'Aveyron, et 
comme tous ses confrères il avait donné spontanément 
sa démission en 18or. Il vivait à Paris, touchant 
comme tous les anciens évêques une pension de 
retraite de 3.333 francs 35 centimes; il faisait des 
cours d'instruction religieuse dans quelques institu- 
tions de jeunes filles, et il s’adonnait à des travaux 
d'histoire religieuse et de controverse. Il a laissé une 
collection de pièces imprimées ct manuscrites, avec 
des autographes précieux, qui comprend près de cent 
volumes dont on a rédigé le catalogue. Là se trouve, 
entre autres curiosités, un manuscrit singulier, 
mélange de science et de naïveté, qui pourrait être 
très utile pour l'histoire de Jansénius. Il est intitulé : 
Le Pascal de l'Augustinus de Jansénius, ou Lettres 
sur des conversations tenues entre un jésuite, un pré- 
tre, etc., qui firent ensemble dans ce livre la recher- 
che des cinq propositions condamnées. Ce petit 
ouvrage, composé de cinq lettres à un ami, a été fait 
sous l'Empire, au lendemain d'Austerlitz; c'est le 
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récit de conférences entre un vieux prêtre très instruit 
et un jésuite très loyoliste. mais profondément honnête 
chez un laïc possesseur de l'Augustinus, et en pré- 
sence d'une dame qui sait le latin. La discussion s’en- 
gage sur ce qu'on appelle la question de fait, les pro- 
positions sont-elles dans l'Augustinus ? Estce le sens 
de Janséniue qui a été condamné par le pape ? Elles 
n'y sont pas, dit le prêtre et la doctrine de l'évêque 
d'Ypres est celle de saint Augustin et celle de l'Église. 
La discussion s'engage, elle est très serrée. et finale- 
ment le jésuite désemparé mais tenace, reconnaît que 
s'il ne consultait que ses yeux, sa raison et les lumiè- 
res de son contradicteur il serait convaincu. « Mais 
que faites-vous, ajoute-t-il, de l'autorité des papes, que 
faites-vous de l'autorité d'un grand nombre d'évêques, 
de celle de M. Bossunet surtout, qui dans une de ses 
lettres au maréchal de Bellefonds dit que ces proposi- 
tions sont l'âme et la base de la doctrine de Jansénius? 
— Monsieur, répondit le prêtre, quand je vois qu'il 
fait jour, qui est-ce qui a droit de m'imposer l'obliga- 
tion de croire qu'il fait nuit? » Finalement le 
jésuite à bont d'argaments aceuse les jansénistes 
d'avoir troublé la France au temps de la Bulle Unige- 
nitus ; il les accuse surtout d’avoir inventé l'infâme 
Constitution du Clergé, de l'avoir acceptée avec ser- 
ment, et d'avoir été la cause fatale des déchirements 
dela France. La conférence est remise à quinzaine 
pour discuter ces deux questions nouvelles, et ainsi se 


(4) Ici se place l'ancedote du faux Augustinus présenté au pape 
Alexandre VII, et la jolie histoire de l'Augustinus vendu sur les quais 
Le bouquiniste en voulait 20 francs. « Un louis d'or, s'écria l'inconnu; 
encore si les cinq propositions y étaient | — Oh ! Monsieur, repartit 
le libraire, si elles y étaient, je ne vous le donnerais pas pour 100 
francs. » 
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termine l'ouvrage de Debertier, dont le plus grand tort 
est d’avoir voulu rivaliser avec les Provinciales. 

L'auteur de cet opuseule était done bien ce qu'on 
appelle vulgairementun janséniste; aussi, quand il fit 
demander les sacrements à Saint-Louis-en-'lle, sa 
paroisse, le curé crut devoir en référer à son arche- 
vêque. Le conseil fut assemblé, on délibéra, et on fit 
savoir à Debertier qu'il devrait, avant d’être adminis- 
tré par son curé, rétracter son serment de 1791, sous- 
crire le Formulaire d'Alexandre VII, accepter la Bulle 
Unigenitus, adhérer à tous les brefs, rescrits et déci- 
sions du Saint-Siège contre le synode de Pistoie et 
contre la Constitution civile du Clergé. Cela se passait 
en 1829, sous le règne de Charles X. Debertier refusa, 
etil revint à la santé. Mais deux ans plus tard, au 
mois d’août 1831, après le sac de l’archevéché, l'an- 
cien évêque de Rodez retomba malade, et il se fit 
administrer secrètement par un prêtre qui partageait 
sa manière de voir. Les mandataires de l'archevêque 
reparurent au chevet du malade, et il en résulta un 
colloque pénible et absolument inutile. Debertier mou- 
rut le 19 octobre. et quelques prêtres étrangers prési- 
dèrent à ses obsèques dans la paroisse que l'autorité 
civile avait mise à leur disposition au nom de la loi, 
L'année suivante on fit paraitre une brochureintitulée : 
Examen de la conduite schismatique de M. l'arche- 
véque de Paris envers M. Debertier, ancien évêque de 
Rodez... 1, 


(4) Paris, Vendrin et Jérôme, 95 p. in-8°. Cette brochure contient 
une foule de détails historiques intéressants. — Debertier repose au 
Père Lachaise dans un caveau appartenant à la Société des amis de 
Port-Royal, avec Paul Baillet, avec le prédicateur Zacharie Caffort, 
prêtre réfractaire et émigré pendant la Révolution, et avec un laïque, 
professeur libre, nommé Emerÿ Poulain. 
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Le calme revint peu à peu et, si l'on en croit Lacor- 
daire, il était général en 1844. «Il n’y a pas quinze 
années encore, , écrivait-il à Mr Schwetchine, il y 
avait des gallicans et des ultramontains, des carté- 
siens et des menaisiens, des Jésuites et des gens quine 
l'étaient pas, des royalistes et des libéraux, des cote- 
ries, des nuances, des rivalités, des misères sans fond 
ni rive; aujourd’hui, tout le monde s'embrasse ; les 
évêques parlent de liberté et de droit commun, où 
accepte la presse, la charte, le temps présent. M. de 
Montalembert est serré dans les bras des Jésuites ; les 
Jésuites dinent chez les Dominicains ; il n'y a plus de 
cartésiens, de menaisiens, de gallicans, d’ultramon- 
tains ; tout est fondu et mêlé ensemble... Je ne crois 
pas que l’histoire ecclésiastique présente nulle part 
une aussi surprenante péripétie{ ». Lacordaire était 
essentiellement candide et naïf, et il se repaissait 
d'illusions. S’il a pu voir les Jésuites diner chez les 
Dominicains, c'est parce que lui-même, en 1827, alors 
que Saint-Sulpice retardait obstinément son ordination, 
avait voulu se faire jésuite. et parce que dix ans plus 
tard, dans sa Lettre sur le Saint-Siège, il avait dit en 
propres termes : « Le seul crime de l'institut des 
Jésuites supprimés par le pape Clément XIV était 
d’avoir versé son sang et ses sueurs par tout l'univers 
pour la gloire de Dieu, et de s'être montré le servi- 
teur intrépide des clefs apostoliques 2. » Lacordaire se 
tenait en dehors des discussions religieuses, et il ne 





(1) Lettre du 16 juin 1844. 

(2) Lettre sur le Saint-Siège, p. 34. C’est -dans la bouche d'un 
interlocuteur que Lacordaire a placé ce propos paradoxal qui fut 
relevé immédiatement dans un journal du temps. Revue ecclésias- 
tique, tome 1, p. 326. IL y a longtemps que les Jésuites et les Domini- 
cains ne dinent plus les uns chez les autres, 
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sera plus question de lui daus cette histoire du jansé- 
nisme. C’est même un fait étrange et inexplicable que 
ce grand orateur n'ait jamais eu à parler de la Grâce 
et de la Prédestination, que cet apologiste ait ignoré 
Pascal, Bossuet, Arnauld et Nicole. Aussi at-on pu 
dire que ce Lamartine de la chaire avait charmé ses 
auditeurs de Notre-Dame, mais qu'il ne les avait à 
vrai dire ni catéchisés ni remués, et aujourd'hui ses 
Conférences imprimées supportent difficilement la 
lecture 4, 

A côté de Lacordaire se trouvèrent deux hommes 
qui ne furent pas aussi indifférents ou aussi réservés 
que lui, le P.de Ravignan, (1995-1858) un magistrat 
qui se fit jésuite, et le fougueux bénédictin dom Gué- 
ranger, abbé de Solesmes. L'un et l’autre attaquèrent 
vivement Port-Royal et le jansénisme ; les rédacteurs 
de Ami de la religion, de l'Univers, de la Gazette de 
France firent chorus, et on leur répondit comme on 
l'avait fait en 1818, au temps de la Chronique reli- 
ligieuse. « Les Tabaraud, les Agier, les Grégoire ne 
sont pas tous morts apparemment, disait L'Ami de la 
religion dans son numéro du 5 janvier 1839, ou ils 
ont laissé des héritiers de leurs petites préventions et 
de leur humeur guerroyante. 

La Chronique religieuse, qui relevait si sévèrement 
il y a vingt-cinq ans tout ce qui se faisait et se disait 
dans l'Église, la Chronique ressuscite sous un autre 
nom; un recueil rédigé dans le même esprit paraît 


(1) Lacordaire conférencier a lé jugé de la manière suivante 
par un contemporain : « Les conférences contiennent de belles pages 
à côté d’autres très mauvaises. La théologie surtout en est faible. Le 
brillant prédicateur ne connaissait ni Écriture sainto, ni les Pères 
de l'Église, ni l’histoire ecclésiastique, ces sources de l'éloquence 
chrétienne, Des phrases brillantes ne remplacent pas cas choses-là. » 
L'Observateur catholique, tome 47, p. 832. 
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depuis le mois de juin. Il porte le titre de Revue 
ecclésiastique, journal mensuel... » Grâce aux dix 
volames de cette revue (1838-1848), nous allons 
pouvoir suivre l'histoire posthume de Port-Royal 
au temps de Lacretelle, de Sainte-Beuve, de Cousin, 
de Faugère, de Bordas-Demoulin et de quelques 
autres encore, et cette histoire n'est pas dépourvue 
d'intérêt. 

Cest à Lacretelle jeune (1766-1855) que revient 
l'honneur d'avoir le premier parlé en Sorbonne du 
rôle de Port-Royal, et voici ce qu'on -lisait dans le 
Journal des Débats du 8 décembre 1836, plus de deux 
ans avant l'apparition de Ja Revue ecclésiastique. 
Esquissant l’histoire du Clergé sous Louis XIV, le 
professeur présenta un tableau de la vie intérieure de 
Port-Royal, «établissement encyclopédique qui a 
donné à la France des grammairiens, des philosophes, 
des mathématiciens, des poètes et des orateurs, en 
même temps qu'à la religion des apôtres et des mar- 
tyrs. Car, a-t-il ajouté, Port-Royal fut martyr de sa 
foi, et c'est la main de Louis XIV, du roi très chrétien, 
qui renversa cette maison d’où est sortie la gloire de 
son règne presque tout entière. » 

Un peu plus tard, en 1838, dans un grand ouvrage 
de vulgarisation intitulé Dictionnaire de la conversa- 
tion et de la lecture, paraissait un article de Charles 

. Durozoir consacré à l'histoire du monastère de Port- 
Royal et à la description de ses ruines. La Revue ecclé- 
siatique s'empressa d'en donner un extrait, elle 
l’accompagna de quelques observations sur le ton 
d’incrédulité qui déparait cet article, dont on vantait 
d’ailleurs le style, l'érudition et l'exactitude relative. 
Détail intéressant : Durozoir annonçait en ces termes 
le Port-Royal de Sainte-Beuve : « On dit que M. de 
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Sainte-Beuve prépare sur ce sujet un travail sérieux {.» 

La Revue ecclésiastique est une publication très 
curiense, entreprise par la petite société janséniste de 
Paris, qui parait avoir eu à cette époque quelques 
velléités d'organisation. Les administrateurs de la 
caisse de secours connue sous le nom de Boîte à 
Perrette constituèrent ce qu'ils appelaient la Réunion 
catholique, laquelle avait pour unique objet, dit 
l'article premier de son règlement intérieur, de con- 
server et de ranimer les vrais principes de l'Ecriture 
et de la Tradition, et principalement ceux de Bossuet 
et de l'Eglise gallicane. Elle se composait de membres 
«connus pour leur attachement à la vérité ». On les 
divisait en trois classes, les membres titulaires, les 
honoraires, et les correspondants de province. Une 
commission centrale, composée de sept membres élus 
par l'assemblée générale, était chargée de la gestion 
financière ; elle réglait l'emploi des fonds constitués 
par les cotisations mensuelles et par les dons volon- 
taires. Tous les membres de la réunion avaient le droit 
d'entrer à la Bibliothèque pour y lire des livres, bro- 
chures et journaux religieux ;le prêt des livres était 
autorisé pour un mois. La Bibliothèque, la fameuse 
bibliothèque janséniste dont on a tant parlé dans la 
presse sans jamais parvenir à l'identilier, était déjà 
très riche en livres et en manuscrits provenant surtout 
des fonds Le Paige, Grégoire, Debertier et Girard ; 
elle se trouvait en 1838 rue de la Parcheminerie, n° 10, 
chez le président de la réunion, qui était alors l'abbé 
Girard, ancien génovéfain, premier vicaire: de la 
paroisse Saint-Séverin ? On s'était assuré, pour la 


(1) Revue ecclésiastique, tome 1%, p. 79. 
(2) IL mourut le 12 juin 1840, sans avoir jamais été inquiété par 
l'autorité religieuse, bien qu’il eût son franc-parler. 
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publication de la Revue, le concours de deux libraires, 
héritiers des sentiments professés jadis par les libraires 
Desprez, Pralart, Vincent, Savoye et Méquignon ; ces 
libraires néo-jansénistes se nommaient Jacques Vendrin 
et Jérôme, et durant dix ans ils firent preuve du plus 
beau zèle et du plus grand désintéressement. C'est 
dans ces conditions que la Revue ecclésiastique parut 
pour la première fois en juin 1838. Le prospectus était 
d'une grande simplicité ; en voici le passage es- 
sentiel : « Proclamer la saine doctrine de l'Eglise 
catholique, favoriser l'élan de la jeunesse vers la vérité 
généralement méconnue, publier les faits et nouvelles 
de nature à intéresser les hommes sincèrement re- 
ligieux, rappeler aux jeunes lévites les vérités tradi- 
tionnelles contre lesquelles ils sont trop souvent pré- 
venus, réclamer la suppression d'abus ou de superfé- 
tations qui défigurent notre belle religion, tel est en 
résumé le but vers lequel nous tendons, et rien ne 
sera négligé de notre part pour nous concilier la con- 
fiance d'abonnés instruits et religieux, les seuls que 
puisse ambitionner une entreprise conçue dans des 
vues de paix et de charité. » 

Ces engagements dela première heure, la Revue ecclé- 
siastique n'a jamais cessé de les tenir ; elle fut quel- 
quefois sévère et acerbe ; elle ne connut jamais ces 
violences et ces brutalités de langage qui déconsidèrent 
leurs auteurs et que la presse ultra-catholique mit 
alors à la mode. L'organisation de la Revue était 
mystérieuse, et jamais ses adversaires n'ont percé 
l'incognito de ses rédacteurs anonymes. C'est avec 
bien du travail, en étudiant de très près son dossier et 
sa correspondance qui ont été conservés, que je suis 
parvenu à soulever quelques coins du voile. A la tête 
du Comité de rédaction se trouvait en 1838 l'abbé 
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Girard, et après lui, en 1840, l'abbé Constantin Gré- 
goire, ancien curé de Montliard, au diocèse d'Orléans. 
J'y rencontre également Noël Ravisé, receveur de 
rentes et secrétaire de la caisse de secours durant de 
longues années, le docteur Videcoq, son beau-frère, 
Victor Gilquin, maître des novices de la Société des 
frères Saint-Antoine, un homme très distingué celui-là, 
et profondément honnête, Ambroise Guélon, employé 
des postes, et un avocat parisien nommé Jarry. Il n'y 
avait pas de rédacteurs attitrés ; on recevait de toutes 
mains des articles, sauf à les contrôler avec soin ; on 
faisait appel avec beaucoup d’insistance, à des collabo- 
rateurs de province, parmi lesquels je relève quelques 
noms, ceux de Jules Recoing, fils d'un employé des 
finances au Mans, de Raymond Moutardeau, agronome 
à Angers, de l'abbé Noël, ancien principal du collège 
än Mans, de Cordier, inspecteur primaire à Amiens, 
sans compter les collaborateurs de Paris, Videcoq, 
Gilquin, Silvy, l'abbé Caffort, et des Hollandais comme 
Buys et Karsten, qui ont donné sur l'Église d'Utrecht 
des articles d’un très réel intérêt. La Repue, qui tirait 
à 300 exemplaires, a compté au maximum 190 abonnés 
payants. Elle faisait le service gratuitement aux 
grandes bibliothèques de Paris, à M. Latour, précepteur 
du comte de Montpensier, au ministre des cultes et à 
M, Prosper Faugère ; elle n’a jamais été en relations 
directes avec Sainte Beuve et avec Victor Cousin, bien 
que ce dernier ait utilisé quelques documents pro- 
venant de la Bibliothèque de la rue de la Parchemi- 
nerie. La comptabilité était parfaitement en règle, et le 
jour de la liquidation définitive, en mars 1851, il 
restait en caisse, tous frais payés, une somme de 
95 francs. Si l'on transcrivait La liste des abonnés 
d'après les registres de 1838 et de 185%, il serait aisé 
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de reconstituer ce que dans ma jeunesse on appelait 
plaisamment toute la chrétienté, Mais il s’y trouve des 
personnes appartenant à des familles très honorables. 
qui depuis ont complètement changé d'opinions ; les 

. citer, ce serait sortir de la réserve qu'on doit toujours 
s'imposer quand on écritun chapitre d'histoire contem- 
poraine. 

Ainsi organisée et sûre du lendemain, la Revue 
ecclésiastique attaqua dès son premier numéro le Père 
de Ravignan, qui préchait ouvertement le molinisme,. 
et elle censure ce qu’elle appelait les cinq propositions 
du célèbre jésuite. Ce n'était pas, comme on serait 
tenté de le croire, une espièglerie des rédacteurs 
jansénistes ; la preuve en est que dans cinq livraisons 
successives ils ont réfuté très solidement, sans aigreur 
et sans animosité, une doctrine qu'ils jugeaient erronée. 
Aux tomes IIL et IV, dans une série d'articles très. 
bien faits, le Père de Ravignan était encore pris à 
partie. La Repue reconnaissait que dans ses conférences 
d'excellentes choses avaient été dites avec une puissance- 
de talent remarquable. « Mais trop souvent aussi, 
ajoutait le rédacteur, quel déplorable mélange du. 
douteux et du faux avec le vrai ! » On reprochait au 
iésuite d’avoir proclamé l'infaillibilité des papes, et. 
d'avoir soutenu, contrairement au principe célèbre : 
Hors de l'Eglise point de salut, que les hérétiques et 
les infidèles de bonne foi pouvaient aller tout droit au 
ciel 4. Au reste la Revue se faisait un plaisir, en mai 
1842 (tome IV, p. 372), de rendre hommage au Père 
de Ravignan devenu plus orthodoxe, et elle émettait 


{1) C'est aujourd'hui la théorie courante, ce qui peut rassurer les 
iansénistes de bonne foi, et je me souviens d’avoir mis un archevêque 
dans un grand embarras à propos des Juifs. Plus ils aiment leur 
religion, plus ils doivent maudire le prétendu Messie qui les a rendus. 
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le vœu que ce grand orateur ne distribuât plus à ses 
auditeurs du pain mélangé, et qu'il se rendît con- 
stamment digne, quoiquejésuite de robeet non de cœur, 
des éloges et des sympathies de tous les amis sincères 
de la religion. 

Quelques mois plus tard, le‘Père de Ravignan était à 
nouveau sur la sellette (t. V, p. 1, 4o, 65) parce 
qu’il était revenu à la charge, non plus à Notre-Dame, 
mais à Saint-Séverin, la paroisse janséniste par excel- 
lence. On lni reprochait de s'être livré à des plaisan- 
teries fades et inconvenantes, ou même à des déclama- 
tions violentes, et on se proposait « de ne pas laisser 
le champ libre à ce Père Jésuite ». Ces conférences de 
Saint-Séverin avaient indigné les paroissiensi, et l’un 
d’entre eux, mon propre père, m’a dit l'avoir entendu 
s’écrier que le Nouveau Testament était un livre inu- 
tile et dangereux, et, à l'appui de cette affirmation, lo 
prédicateur citait l'exemple d'une malheureuse jeune 
fille que cette lecture avait fait mourir. La Revue 
ecclésiastique réfata donc le Père de Ravignan, qui lui 
paraissait « résumer et personnifier en soi la Société 
jésuitique tout entière » (t. V, p. 65). La lutte contre 
Ravignan, interrompue un moment en 1843, recom- 
menga l'année suivante, lorsque parut la célèbre bro- 
chure sur l'existence et l'institut des Jésuites; mais 
cette lutte ne cessa jamais d’être calme, digne, et rela- 


odieux au genre humain. Plus ils le maudissent, plus ils augmentent 
leur chance de salut. 11 en est de même des protestants qui s’at- 
taquent à l'Église de Rome, à la «grande prostituée.» On pourrait 
aller très loin dans cette voie. : 

(1) Un auditeur du P. Ravignan fit imprimer alors même trois let- 
tres au sujet de ces conférences ; il disait dans la seconde (p. 9) : « Lais- 
ser à d’autres, mon Père, le soin de la réclame pour l'ouvrage un 
peu audacieux peut-être que vient de publier M. de Sainte-Bouve sur 
Vhistoire de Port-Royal. » 


Google 


228 HISTOIRE DU MOUVEMENT JANSÉNISTE 


tivement courtoise, parce que les accusateurs plai- 
daient pour ainsi dire eux-mêmes les circonstances 
atténuantes, et se disaient tout bas ce que Royer- 
Collard, avant de féliciter Ravignan sur sa brochure, 
dit à Sainte-Beuve lui-même : « Voilà un homme qui 
se croit Jésuite ! ». Au tome X, en 1848, l'autorité du 
Père de Ravignan est invoquée pur la Revue ecclé- 
siastique pour soutenir par une citation de deux 
pages le dogme de l'éternité des peines de l'enfer. 

Un autre ennemi des jansénistes, dom Guéranger, 
l'auteur si passionné et si injuste des Institutions ltur- 
giques et de leur Défense, a été réfuté lui aussi à plu- 
sicurs reprises par la Revue, mais il l'était alors même 
avec beaucoup plus d’âpreté, avec une véritable vio- 
lence. par des prêtres, par des évêques et notamment 
par l'archevèque de Toulouse?; il ne pouvait pas 
espérer en 1843 le triomphe éclatant que lui ont assuré 
depuis son ultramontanisme et son alliance avec les 
Jésuites. 

Ce que les rédacteurs de la Revue ecclésiastique 
avaient le plus à cœur, c'était la défense de Port-Royal, 
et ils ont consacré à cette défense une trentaine d’arti- 
clestrès remarquables qui dénotent une parfaite con- 
naissance de la question. Je ne suis pas arrivé à con- 
naître l'auteur de ces ‘articles, et je Le regrette vive- 
ment, car j'aurais voulu lui rendre hommage ; je soup- 
çonne que ce pourrait être Victor Gilquin. C'est au 
tome V1, à la date de 1843, que commence la série de 


{1} Port-Royal, III, p. 164. 

(2) Dans une lettre pastorale de l’évêque de Chartres, datée de 
1850, il est traité de rélormateur présomptueux, de moine atra- 
bilaire,ete. Ces aménités font songer au joli mot que l'on prête à un 
archevêque : Homo homini lupus, — presbyter presbytero lupior, — 
monachus monacko lupissimus. 
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ces apologies. Dans ce numéro il est fait mention pour 
la première fois du Port-Royal de Sainte-Beuve, dont 
il avait paru deux volumes en 1840 et en 1843. A pro- 
pos de cette publication furent composés divers comp- 
tes rendus qui déplurent au rédacteur de la Revue. 
Laissant de côté ceux des Débats et du Journal de 
l'Instraction publique, il prit à partie et très vivement 
Théodore Foisset, un magistrat dijonnais qui composa 
plus tard une vie de Lacordaire, et qui dans le premier 
numéro du Correspondant avait attaqué Saint-Cyran 
et Antoine Arnauld !. Le rédacteur de la Revue rele- 
vait une à une ce qu’il appelait les calomnies de Fois- 
set, et à ce premier détracteur il en associait un autre, 
inconnu qui signait H. D. dans la Gazette de France 
du 26 novembre et du 29 décembre 18422. Ce dernier, 
beaucoup plus violent que Foisset, disait en propres 
termes que les théologiens et les solitaires de Port. 
Royal étaient : 1° d’orgueilleux sectaires qui, mal 
guéris des vanités de la terre ont usé leur vie à défen- 
dre et à propager dans le grand monde une hérésie 
vingt fois anathématisée ; 2° des sujets possédés d’un 
esprit d'indépendance toujours hostile à la royauté, et 
dont le cloître a servi de refuge à toutes les rébellions ; 
%æ des rigoristes qui, par une morale outrée, ont 
poussé les âmes dans l’abime du doute et du déses- 
poir; 4° des écrivains qui ne se sont donné de l'im- 
portance que par les maximes fatales qu’ils ont défen- 
dues. Le rédacteur s’attachait à refuter ces deux libel- 
listes, et surtout à réfréner ce qu'il appelait l'andace 
mensongère de H. D., et dans un neuvième et dernier 


(4) 11 disait (p. &4) que le jansénisme était vivace encore, et même 
provocant dans les tribunaux. Page 27, un autre rédacteur affirmait 
que le jansénisme se mourait dans l'ombre. 

(2) Revue ecclésiastique, tome VI, p. 382. 
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article, il voulait espérer que ce malheureux « aurait 
peine à se défendre d'un. sentiment de honte et de 
regret d’avoir si indignement calomnié Port-Royal, une 
si sainte maison »! 

Le Port-Royal de Sainte-Beuve, dont la première 
partie, composée à Lausanne en 1837, fut publiée à 
Paris chez l'éditeur de Lamennais en 1840, ne pouvait 
manquer d'attirer tout particulièrement l'attention 
d’une revue consacrée à la défense et à la glorification 
de la sainte maison. C'est néanmoins en décembre 
1843 { que la Reoue ecclésiastique a rendu compte de 
cet ouvrage, et voici le début de l'article très court 
qu'elle lui a consacré : 

« Deux raisons nous ont empêché jusqu'ici de par- 
ler de l’ouvrage de M. Sainte-Beuve, 10 le peu de 
valeur réelle d'un livre où l'auteur se pose en homme 
du monde et en philosophe pour juger des actes, 
des doctrines et des sentiments d'hommes essen- 
tiellement et avant tout chrétiens ; 2° l'étendue et la 
difficulté du travail à faire pour relever toutes Les 
erreurs et les bévues où M. Sainte-Beuve devait néces- 
sairement tomber en se plaçant au point de vue qu'ila 
choisi. » 

Une fois montée à ce diapason, la critique ne pou- 
vait pas être bien longue, l’auteur de l'article se pro- 
posait de venger Port-Royal de l'injure qu'il avait 
reçue, de la profanation que lui avait fait subir « l'au- 
teur de Volupté ». Quelques citations très brèves suffi- 
ront à montrer comment il comprenait son rôle : 
« M. Sainte-Beuve ne manifeste pas seulement des 
préventions contre de saints personnages et des doc- ‘ 
trines irréprochables. C'est la religion tout entière qui 


(1) Tome VI, p. 208. 
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est attaquée. Quand M. Sainte-Beuve presse ce qu'il 
appelle le dogme de Saint-Cyran, le dogme de saint 
François de Sales (expressions qui pour le dire en 
passant sont quelque peu ténébreuses), ne fait-il pas 
preuve d’une ignorance complète? Ÿ a-t-il jamais eu 
an dogme de Saint-Cyran. un dogme de saint François 
de Sales? Et ces saints illustres ont-ils été autre chose 
que d’humbles disciples de Jésus-Christ, des enfants 
soumis de l'Église, inspirés par celui qui est vérité et 
charité? Quel chrétien ne serait afiligé jusqu’au fond 
de l'âme en lisant de pareilles lignes ? (p. ar0).— Non, 
encore une fois, que les profanes ne touchent point 
aux choses saintes; la piété est pour eux une terre 
inconnue ; ils en parlent comme les aveugles des cou- 
leurs. Je reconnais la compétence de M. Sainte-Beuve 
quand il trace un portrait de Balzac ou de Montaigne, 
de Corneille ou de Rotrou ; j'admire dans ces morceaux 
l'expression ingénieuse et piquante de vues neuves et 
élevées ; mais quand il veut jeter un regard d'appro- 
fondissement dans le sanctuaire de la piété, saisi d’in- 
dignation et de douleur, je ne puis m'empécher de 
m'écrier : Sancta sanctis; les choses saintes pour les 
saints, où au moins pour ceux qui travaillent avec 
humilité et componction à le devenir. » (P. 213.) 

Le dernier reproche adressé à l'auteur de Port-Royal 
<’est d'avoir permis à sa plume des insinuations plus 
qu'indécentes, des insinuations perfides et calom- 
nieuses. Après avoir cité malgré sa répugnance quel- 
ques lignes relatives à Louis XIII, qui ne se sentait 
jamais plus près d'aimer Dieu que quand il aimait 
Mike de La Fayette, Le critique ajoutait : « Qui ne s’af- 
fligerait de voir un historien de Port-Royal jeter dans 
des récits de vies saintes et pures des lignes entachées 
d’un pareil dévergondage de plume? 11 me semble au 
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surplus que ces phrases indécentes etimpies ne gâtent 
pas moins l'ouvrage de M. Sainte-Beuve au point de 
vue littéraire qu'au point de vue religieux et moral. 
La critique la plus indalgente et la moins chrétienne 
les trouverait au moins de mauvais goût. Espérons 
que Port-Royal trouvera enfin un digne historien. 
un homme à la fois savant, habile et chrétien. Espé- 
rons que la Providence le suscitera, et que le respect 
pour Port-Royal refleurira avec l'amour des saines 
doctrines. Fiat! fiat!» 

Que dut penser le très irascible Sainte-Beuve en 
lisant cet article, qui ne peut pas lui avoir échappé ? 
On sait comment il a traité Honoré de Balzac, qui 
s'était permis de le critiquer très vivement avec l'in- 
tention bien marquée « de lui passer sa plume au tra- 
vers du corps ». IL a traîné dans la boue cet homme 
qu'il jugeait indigne de parler de Port-Royal; mais il 
ne pouvait le prendre sur ce ton avec des portroyalis- 
tes dont la sincérité et la loyauté étaient manifestes. IL 
me semble que lesilence de Conrart lui a paru être de 
mise en cette circonstance, d'autant plus qu'il devait 
dire plus tard, dans sa diatribe contre Balzac, que « la 
première qualité et condition pour juger de Port-Royal 
est, sinon de pratiquer, du moins de comprendre l'esprit 
chrétien en ce qu'il a d’essentiel. Et quels esprits moins 
intimement chrétiens, et par conséquent moins port- 
royalistes que nos grands littérateurs modernes 1? » 
C'était précisément ce que disait la Revue ecclésiasti- 
que, mais Sainte-Beuve n'aurait pas avoué alors, comme 
il l'a fait plus tard avec un véritable cynisme, « qu'il 
était l'esprit le plus brisé et le plus rompu aux méta- 
morphoses ; qu’il s’efforçait d'intéresser les gens aux- 








{1} Port-Royal, I, p. 550. 
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quels il avait affaire, de façon à donner les plus gran- 
des espérances à ceux qui voulaient le convertir. Il ne 
voyait dans tout cela qu’un long cours de physiologie 
morale {, » 

Ilest résulté de là que Sainte-Beuve n’a pas connu 
en 1843 les « Messieurs » de la Réunion catholique ; il 
n'a pas travaillé comme les initiés dans leur biblio- 
thèque de la rue de la Parcheminerie, dans laquelle il 
aurait trouvé dix fois plus de trésors qu’il n’en trouva 
en 1848-1849, lors de ses deux voyages en Hollande, à 
Utrecht et à Amersfoort. I] alla, comme l'on sait, faire 
visite à ceux qui s’intitulaient les anciens catholiques 
romains, et il fut très bien accueilli par M. Karsten, 
collaborateur assidu de la Revue ecclésiastique. 11 sut 
gagner la confiance de ceux qu’il a appelés les amis de 
Hollande, et non contents de lui ouvrir leurs archives, 
il lui prêtèrent, ils lui donnèrent même en toute pro- 
priété beaucoup de documents précieux. Il put ainsi 
vivifier la suite de son Port-Royal, interrompu en 1842, 
et repris six ans plus tard dans des conditions toutes 
différentes, alors que Pascal et Port-Royal venaient 
d’être « mis à la mode » par la brillante campagne lit- 
téraire de Victor Cousin et par les beaux travaux de 
Prosper Faugère. Puis il s'arrêta de nouveau, et il ter- 
mina Port-Royal en 1858, sans enthousiasme, et plutôt 
pour soutenir une gageure que pour avoir la gloire d'é- 
lever un beau monument. La Revue ecclésiastique avait 
alors cessé de paraitre, et elle était remplacée, moins 
heureusement peut être comme nous le verrons dans 
le prochain chapitre, par L'Observateur catholique. 
Dans l'intervalle, il s'était produit au sujet du livre 
de Sainte-Beuve une sorte de revirement d'opinion. 


(A) Zbia. I, p. 518. 
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Les jansénistes étaient moins sévères pour lui en rai- 
son des pages admirables qui se rencontrent en si 
grand nombre dans son ouvrage. « Je raconte Port- 
Royal, disait-il, je ne le plaide pas »; mais il y a des 
façons de raconter qui sont, qu'on le veuille ou non, 
des plaidoyers, et Sainte-Beuve, malgré lui peut-être, 
a travaillé plus que personne au monde à la glorifica- 
tion de Port-Royal. Plusieurs de ses Lecteurs, indiffé- 
rents ou même hostiles jusqu'alors, ont été désireux 
de mieux connaitre les hommes et les choses dont il 
parlait si bien; ils sont allés aux sources, ils ont été 
ravis d'admiration, et je pourrais citer des port-roya- 
listes très fervents qui gardent à leur initiateur une 
profonde reconnaissance. L'ouvrage de Sainte-Beuve 
avait été banni systématiquement du musée de Port- 
Royal des Champs; offert par M. André Hallays, il à 
été finalement reçu avec reconnaissance, et il figure 
avec honneur dans une de ses vitrines. 

Le 23 février 1845, il fut longuement question de Port- 
Royal à l'Académie française, où Sainte-Beuve prenait 
place pour la première fois. Le protocole lui défendait 
de parler de ses ouvrages dans son discours de récep- 
tion, mais le directeur, c'est-à-dire Victor Hugo lui- 
même, avait le devoir de lui en parler avec éloges. La 
haine mal déguisée inspira le grand poëte, et pour être 
désagréable à son nouveau confrère il mit le doigt sur 
<e qui estencore aujourd’hui le défaut capital du chef- 
d'œuvre de Sainte-Beuve. Hugo se complut à repré- 
senter les Messieurs comme des chrétiens admirables 
qui songeaient uniquement au triomphe de la religion 
catholique, qui voulaient « réformer Rome en lui obéis- 
sant, faire à l'intérieur et avec amour ce que Luther 
avait tenté.au dehors et avec colère... qui avaient 
puisé tout ensemble de saint François de Sales l'ex- 
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trême douceur et de Saint-Cyran l'extrême sévérité... 
Et pour fonder la société selon la foi, entre les vérités 
nécessaires, la plus nécessaire à leurs yeux, la plus 
lumineuse, la plus efficace, celle que leur démontraient 
le plus invinciblement leur croyance et leur raison, 
c'était l’infirmité de l’homme prouvée pat la tache ori- 
ginelle, la nécessité d’un Dieu rédempteur, la divinité 
du Christ. Tous leurs efforts se tournaient de ce côté, 
comme s'ils devinaient que là était le péril. » Victor 
Hugo s'attachait à représenter les hommes de Port- 
Royal comme des apôtres du catholicisme et comme 
des martyrs, et après quelques développements qui 
déplurent fort au nouvel académicien forcé de les 
écouter, il termina son panégyrique des saints de Port- 
Royal par ces belles paroles : « Leur passage n'a pas 
été inutile. Vous l'avez dit, Monsieur, dans le livre 
remarquable qu'ils vous ont inspiré. Ils ont laissé Leur 
trace dans la théologie, dans la philosophie, dans la 
langue, dans la littérature, et aujourd'hui encore Port- 
Royal est pour ainsi dire la lumière intérieure et 
secrète de quelques grands esprits. Leur maison a été 
démolie, leur champ a été ravagé, leurs tombes ont été 
violées ; mais leur mémoire est sainte ; mais leurs 
idées sont debout ; mais des choses qu'ils ont semées, 
beaucoup ont germé dans les âmes, quelques-unes ont 
germé dans les cœurs. Pourquoi cette victoire à tra- 
vers ces calamités ? Pourquoi ce triomphe malgré cette 
persécution ? Ce n'est pas seulement parce qu'ils étaient 
supérieurs ; c'est aussi, c’est surtout parce qu'ils étaient 
sincères. C'est qu’ils croyaient, c’est qu’ils étaient con- 
vaincus, c'est qu'ils allaient droit à leur but pleins 
d'une volonté unique et d’une foi profonde. » 

Ce que Victor Hugo disait si haut, c'est précisément 
ce que Sainte-Beuve n’a jamais voulu reconnaitre, parce 
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qu'il n'avait pas la moindre étincelle de ceite foi pro- 
fonde. 11 a fait allusion au discours du poëte dans la 
dernière édition de son Port-Royal, et il a osé dire. du 
vivent de Victor Hugo qu’il avait parlé « sans justesse, 
et à contresens » (t. I, p. 55r). C'est le contraire qui 
est vrai, et il faut convenir que Victor Hugo fut bien 
inspiré quand il donna les raisons secrètes de l'influence 
que Port-Royal exerce toujours sur les esprits et sur 
les cœurs. 

A côté de Sainte-Beuve s'est trouvé, dans les comptes 
rendus critiques de la Revue ecclésiastique, l’auteur du 
Rapport à l'Académie française sur les Pensées de Pas- 
cal, Victor Cousin, et tout en lui rendant justice les 
rédacteurs de cette Revue ne l'ont pas ménagé. Ils 
avaient cité avec éloge (t. V, p. 383) les jugements 
sévères portés contre « le chef de l'École éclectique » 
par l'évèque de Chartres et par Le Correspondant ; en 
février 1844 (t. VI, p. 257 et suiv.) ils lui consacrè- 
rent un article spécial pour défendre Pascal contre 
l'accusation de pyrrhonisme dont Cousin l'avait chargé, 
Is invoquaient le témoignage de Libri et celui de 
Th. Foisset, lequelavait publié dans Le Correspondant 
« trois bons articles », c'est-à-dire des articles très 
sévères. Quelques mois plus tard, à propos de l'édi- 
tion Faugère, ce sont de nouvelles attaques contre 
Cousin qui trouvait chez Pascal « un scepticisme déso- 
Jant, une dévotion ridienle et convulsive » (t. VII, 
p. 119); et cette fois c'était Sainte-Beuve auteur d'un 
article de la Revue des Deux-Mondes qui était appelé 
à la rescousse et cité avecéloge. 

Victor Cousin fut encore tancé vertement pour avoir 
dit en propres termes à Pierre Leroux : « Je crois que 
le catholicisme en a encore pour trois cents ans dans 
le ventre. En conséquence, je tire humblement mon 
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chapeau au catholicisme, ctje continue la philosophie. » 
{T. VIE, p. 225, livraison de janvier 1845). Mais le 
plus grand crime de Cousin, c'était d’avoir dit dans la 
Revue des Deux Mondes, le 15 janvier 1845 : « Le jan- 
sénisme est un christianisme immodéré et intempé- 
rant..…. Sans le vouloir ni le savoir, il incline au calvi- 
nisme..… Il exagère et il fausse, dans la théorie et dans 
la pratique, les dogmes du péché originel et de la 
grâce... il est dans l'erreur sur la grâce... En outrant 
la puissance du péché originel, il s’est condamné lui- 
même à outrer celle de la grâce réparatrice. Port- 
Royal est un grand parti dans l’Église, mais après tout 
ce n'est qu’un parti; ce n'est point l'Église elle-même, 
car l'Église l'a condamné. » (T. VII, p. 30f). Le 
Père de Ravignan n'aurait pas mieux parlé ; aussi le 
rédacteur de la Revue ecclésiastique accuse-t-il Cou- 
sin d’incliner lui-même « sans le vouloir ni le savoir 
peut-être, au molinisme et au jésuitisme » ; et il prévoit 
«un rapprochement et un faux accord entre les jésui- 
tes et les éclectiques ». 

Prosper Faugère, le grand ennemi de Cousin, fut au 
contraire jugé favorablement par la Revue ecclésiasti- 
que, et il mit cette bienveillance à profit pour se faire 
prêter quelques-uns des livres de la Bibliothèque, 
notamment un très précieux recueil de pièces sur 
Pascal, et une excellente copie des Mémoires inédits 
de Godefroi Hermant; il les garda chez lui plus de 
vingt ans, et il fallut se fâcher en 1892 pour le con- 
traindre à les rendre. C'était un habile homme que 
Faugère ; il avait l’art de se faire ouvrir les portes qui 
se tenaient obstinément fermées, et il trouva moyen de 
se faire communiquer par M. Bellaigne de Rabanesse 
les célèbres manuscrits Guerrier, que ce bon vieillard 
ne laissait voir à personne, pas même à ses plus pro- 
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ches parents. Faugère a du moins payé sa dette de 
reconnaissance à Bellaigne de Rabanesse, et il a dit de 
lui : « Il me semblait voir et entendre un solitaire de 
Port-Royal des Champs, survivant d'un autre âge. 
Resté célibataire par dévotion, vivant dans la soli- 
tude...., disant chaque jour son bréviaire avec la régu- 
larité d’un prétre; marquant par des prières chacun 
des anniversaires inscrits au Nécrologe de Port- 
Royal ; aimant Dieu comme on ne sait plus l'aimer, 
ayant réduit sa vie ici-bas à ne plus être qu'une aspira- 
tion vers l'éternité, tel était ce vieillard.., mort avec 
une sérénité parfaite le ar février 1844. » 

C’est dans l'article sur Faugère que la Revue cite ce 
qu’elle appelle cette importante remarque de Sainte- 
Beuve tirée de son article de la Revue des Deux Mon- 
des « Quand Pascal arrive à parler de Jésus-Christ 
dans son livre, il ne tarit plus ; il tient du coup le cen- 
tre et la clef, l'explication de la misère humaine aussi 
bien que le fondement de toute grâce: les paroles 
magnifiques et précises qu'il emploie ne sauraient 
même se citer hors de place, sans se profaner. C'est 
pour n'avoir pas senti, pour avoir insensiblement 
oublié à quel point et à quel degré de réalité Pascal 
croyait en Jésus-Christ, au Dieu homme et sauveur, 
qu'on a voulu faire de lui un sceptique 1. » 

Faugère avait préludé à son travail sur les Pensées 
par un éloge de Pascal qui avait partagé avec celui de 
Bordas-Demoulin le prix d’éloquence. décerné par 
VAcadémie française en 1842; et l'on pouvait s’atten- 
dre à trouver dans la Repue ecclésiastique un article 
sur ces deux éloges. On le chercherait vainement ; les 


{1) Tome VII, p. 123. Sainte-Beuve n’a pas reproduit cet admira- 
ble passage dans son Port-Royal, tome III, publié en 1848, et c'est 
dommage. 
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rédacteurs en ont parlé d'une manière incidente seu- 
lement en 1844. Ils avaient été, dirent-ils alors, « péni- 
blemeni affectésde voir que les deux auteurs pensaient 
que Pascal et Port-Royal étaient tombés « dans une 
erreur spéculative au sujetde la doctrine de la grâce». 
Mais dans la suite, ayant dû faire connaissance avec 
Faugère, ils se proposaient de rendre compte des deux 
éloges, en relevant leur erreur commune. (t. VII, 
p. 159). Ce travail n’a jamais été fait, et je trouve à ce 
sujet, dans les dossiers de la Revue, un détail assez 
curieux. Un de ses rédacteurs, Jules Recoing, écrivait 
du Mans, le 12 octobre 1844, au secrétaire administra- 
teur Ambroise Guélon, et il lui disait en propres ter- 
mes : « …. Puisque vous rendez justice à M. Prosper 
Faugère, pourquoi ne voulez-vous absolument pas 
parler de M. Bordas-Demoulin ? Son éloge de Pascal 
est certainement plus chrétien que celui de M. Fau- 
gère. Une comparaison attentive des deux ouvrages 
ne peut laisser de doute à cet égard. Mais il y a chez 
M. Bordas-Demoulin des préventions contre Port- 
Royal et deux assertions d'une exagération révoltante. 
J'en conviens. Eh bien! réfutez-les; faites la part de 
l'éloge et du blâme. Vous n'avez pas voulu de mon 
article; eh bien ! que l'un de ces messieurs se charge 
d'en faire un autre. Je ne tiens pas du tout à mon arti- 
ele.., mais j'exprime le vœu qu'un article quelconque 
sur l’opuscule de M. Bordas-Demoulin paraisse dans 
J'un des plus prochains numéros de la Revue. Veuillez 
vous faire l'interprête de ce vœu auprès de MM. Gil- 
quin, Jarry et Videcoq.... Je désire que cette lettre 
soit lue à la plus prochaine réunion de ces messieurs, 
et j'ose vous prier d’être mon lecteur; j'espère que 
Yoüs appuierez vigoureusement ma motion. Ainsi 
donc j'attends un article sur Bordas-Demoulin pour 
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octobre, novembre, ou décembre prochain. M. Bordas- 
Demoulin, dans son Éloge de Pascal, réfute avec trop 
de force et de vigueur de logique les assertions impies 
de M. Cousin pour qu'il n'ait pas droit à une mention 
dans notre Revue. Cet opuscule contient d’ailleurs des 
pages admirables (avec d'autres qui font de la peine, 
j'en conviens). Eh bien, qu'on fasse la critique de ces 
dernières pages ; mais qu'on en parle, Le silence serait 
une injustice. » 

- Jules Recoing n’obtint pas ce qu'il demandait ; Bor- 
das-Demoulin est d’ailleurs un personnage très énig- 
matique, et ce gallican militant qui rêvait ainsi que 
son collaborateur et ami Huit une réforme catholique 
radicale n’était pas de l'école de Port-Royal. 

On ne refusa pas de parler de Michelet auteur du 
livre intitulé : Le prêtre, la femme, et la famille; on 
s’empressa d'acheter l'ouvrage moyennant 4 franes {, 
et dans le numéro de février 1845 (t. VII, p. 284) 
un des rédacteurs les plus énergiques lui administra 
ce qui s’appelle une volée de bois vert. Voici le début 
de son article :« Nous venons de lire le livre de 
M. Michelet. Quelle profanation du talent ! Que d’im- 
piété, d'aveugle fureur, de sombre passion! Plus de 
trois cents pages employées, à quoi? A dégrader, 
avilir la religion, à couvrir de boue ses ministres, à 
flétrir Le célibat du prêtre, à présenter la confession et 
la direction sous les couleurs les plus fausses, les plus 
noires, les plus odieuses. On ne réfute pas de pareils 
livres ; il suffit, pour les signaler à l'indignation de 
toute âme chrétienne, d'en montrer le déplorable 
esprit, le but impie, et d'en citer quelques passages. » 
L'article n'a que six pages, et voici ce qu'on lit à la 


(1) Compte des dépenses de 1844. 
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sixième page : « Nous nous serions peut-être conten- 
tés de gémir dans le silence, si nous n'avions eu le 
malheur de nous tronver nommés avec éloge dans une 
note de ce funeste ouvrage 1. Nous l'avouerons, c'est 
avec la rougeur au front que nous avons lu cette note, 
où M. Michelet semble montrer la prétention de don- 
ner appui et protection à la Revue ecclésiastique. Dans 
la bouche de M. Michelet, et dans un livre aussi anti- 
chrétien, ces marques de sympathie nous sont une 
injure ; nous devions nous empresser de les repousser. 
Vous nous louez parce que nous défendons Port-Royal 
contre les attaques des modernes jésuites, parce que 
nous nous élevons contreles nouveautés ultramontai- 
nes. Mais comment osez-vous nous donner ces éloges, 
vous qui, sur la question du dogme, condamnez si 
ouvertement Port-Royal, et qui regardez sa doc- 
trine comme une doctrine surannée (p. 71); vous 
qui allez bien au-delà des Jésuites lorsqu'ils en- 
seignent, avec les philosophes et les pélagiens, que 
les hommes sont sauvés moins par Jésus que par leur 
libre arbitre ? La question morale subsiste, dites-vous, 
et c'est là le triomphe et la gloire de Port-Royal. Port- 
Royal n’accepterait pas plus que nous vos éloges ; il 
n'a jamais séparé le dogme de la morale, et il n'a tant 
combattu pour la doctrine que parce qu’il la savait 
intimement liée à la pratique. Comme nous, Port- 
Royal vous aurait renié; comme nous, en répudiant 


(1) P. 492. « Les jansénistes veulent souffrir en silence ; ils ne 
veulent pas que nous les plaignions. L'histoire ne peut s'associer 
à cette résignation de martyrs. Elle mentionnera comme un fait 
des plus curieux {et des plus inaperçus) l'excellente Revue qu'ils 
publient à petit nombre et pour eux-mêmes (Revue ecclésiastique, 
rue Saint-Sévérin, 4}. C'est Jà qu’ils ont répondu avec force et modé- 
ration aux déclamations inconvenantes contre Port-Royal, que le 
P. de Ravignan faisait dans Saint-Séverin même (1842). » 
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votre appui, il aurait dit : Oleum peccatoris non im- 
pinguet caput meum ! (Ps. 1Go. v. S$).» 

Voilà done, de Lacordaire à Michelet, une galerie 
d'hommes célèbres que les dix volumes de la Revue 
ecclésiastique rattachent à l'histoire posthume de Port- 
Royal, et peut-être jugera-t-on que cette intéressante 
revue n’est pas dépourvue de valeur historique. Elle 
offre encore un autre avantage ; comme les Vouvelles 
ecclésiastiques, elle contient en assez grand nombre 
des notices biographiques, et, sous ce rapport, elle 
aurait rendu de très grands services aux prétendus 
historiens des derniers jansénistes qui n'ont même 
pas soupçonné son existence. Dans le premier numéro, 
paru.en 1838, elle annonça la mort du célèbre orien- 
taliste Silvestre de Sacy, et L'Ami de la Religion lui a 
reproché de l'avoir présenté comme un chrétien de 
l'ancienne roche c'est-à-dire comme un janséniste; 
elle ne disait pourtant pas que M. de Sacy était affilié 
secrètement à l'Œuvre des convulsions qui subsistait 
encore, qu'il y était appelé « l'Angéli, petit pontife de 
l'Œuvre » et que la sœur Angélique faisait grand cas 
de lui ?. Dans les volumes suivants il est fait mention 
de plusieurs « amis de la vérité, » des abbés Girard, 
Constantin Grégoire, Noël, Auger, Euvrard, Ouriet. 


(1) Michelet ot Quinct, auteurs d'ouvrages contre les Jésuites, 
avaient déjà été réfutés au tome VI {p. 186) ; le rédacteur de la 
Revue les accusait de ne pas tant combattre contre les Jésuites 
que de vouloir saper la religion jusque dans ses fondements. 

{2) Silvestre de Sacy n'appartenait pas, comme on lo croit géné- 
ralement, à la famille du traducteur de la Bibje. Fils d’un notaire 
parisien, Abraham Silvestre, il changea en Sacy son nom d’Isaac. 
J'ai conau personnellement deux de ses fils et deux de ses filles. 
Étienne de Sacy, mort en 1871, n'avait pas encore fait sa première 
communion à l’âge de 80 ans. Ustazade, le membre de l'Académie 
française, avait abandonné les sentiments de la famille. Il écrivit 
un jour que Pascal, s’il revenait au monde, serait l'auxiliaire des 
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Ce dernier, mort à Vitry-le-François le 16 octobre 
1840, avait été partiellement privé de sacrements par 
son curé; on Jui avait administré sans difficulté 
l'Extréme-Onction, mais on lui avait refusé la com- 
munion en raison de son attachement à Jansénivs et à 
Quesnel. Il fut enterré à l'église, mais très sommaire- 
ment, le curé s’absenta du service {. 

En 184a moururent l'abbé Auger, aumônier de 
Charenton, et Euvrard, prêtre de Saint-Séverin. Leurs 
portraits en lithographie ont été publiés par les soins 
de la Réunion catholique et à ses frais ainsi que ceux 
de Baillet, de Girard, de Rondeau, de Constantin 
Grégoire ; ils ont été offerts récemment au Cabinet des 
Estampes de la Bibliothèque nationale. Le baron 
€Camet de la Bonnardière, ancien maire du XI° arron- 
dissement et officier de la Légion d'honneur, mourut la 
même année, et la Revue lui consacra un article trop 
court, mais très intéressant. ]l avait joué un rôle im- 
portant dans les affaires du petit monde janséniste ; 
il avait reconstitué la caisse de secours, sauvé les 
tableaux qui se trouvaient dans le grenier de Port- 
Royal de Paris, réorganisé les deux congrégations des 
Frères Saint-Antoine et des Sœurs Sainte-Marthe. « 11 
possédait, dit la Revue ecclésiastique (1. V, p. 160) 
la préciense relique de la Sainte Épine qui, de l’aveu 
non suspect de M. de Péréfixe, a fait une centaine de 
miracles en faveur de l'innocence des religieuses de 


Jésuites, et cela le brouilla durant quelque temps avec Mie Sté- 
phanie, sa sœur ; elle se réconcilia bientôt avec lui, à propos de son 
édition des Mille et une nuits. « Si tu n°es plus janséniste, lui dit-elle, 
du moins tu es demeuré musulman. » 

(1) Revue ecclésiastique, tome 111, p. 225. — Voir également, 
tome V, p. 275, la notice relative à un autre curé de Vitry, l'abbé 
Franquet, interdit et excommunié par son évêque en 1894 pour 
cause de jansénisme. 
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Port-Royal. M. de la Bonnardière la prêtait tous les 
ans au respectable abbé Fleury, qui disait la messe de 
cette relique en l’ancienne chapelle de Port-Royal de 
Paris Le vendredi le plus proche du 24 mars, et La faisait 
baiser aux assistants que la reconnaissance pour les 
bienfaits de Dieu attirait à cette messe. Depuis la mort. 
de M. Fleury, la relique n'a pas été redemandée. Nous 
formons des vœux pour qu'elle soit religieusement con- 
servée, destinée qu'elle est à reparaître avec un nouvel 
éclat dans des jours meilleurs »1. Au tome VI se lisent 
des notices sur le docteur Juglar, le bienfaiteur des 
pauvres, et sur la sœur Hilaire, supérieure générale 
de l’ordre des Sœurs de Sainte-Marthe. 

On se serait attendu à trouver dans la Revue ecclé- 
siastique quelques mots d'adieu à Royer-Collard, 
mort pieusement en septembre 1845 ; la Revue semble 
avoir ignoré cette mort, et cependant elle avait parlé 
avec de grands éloges (t. V, p. 96) du village de 
Sompuis et du digne abbé Paul Collard, qui l'avait 
évangélisé. Ce silence ne me surprend pas, attendu 
que Royer-Collard, grand admirateur de ce Port-Royal 
sans lequel, disait-il, on ne connaît pas toute la nature 
humaine, ne peut pas être compté parmi les jansé- 
nistes ; il l'est moins encore que Lanjuinais, et sa 


{4} Voici le billet mortuaire de l'abbé Fleury : 

« Vous êtes prié d'assister au convoi, service et enterrement de 
vénérable, discrète et scientifique personne messire J.-B. Julien 
Fleury, prêtre, aumônier de la maison d’accouchement, ancien cha- 
noîne de Chateauroux, décédé en la dite maison, rue de la Bourbe ; 
qui auront lieu le vendredi 28 novembre 1834, à 10 heures du 
matin, en la chapelle de ladite maison. » 

La Sainte épine que possédait Camet de la Bonnardière a été léguée 
par lui aux Sœurs de Sainte-Marthe. Elle figure, si toutefois c'est 
bien elle, au centre d'un beau reliquaire qui est conservé soignense- 
ment, et dont la reproduction photographique se trouve dans Port- 
Royal au xvir° siècle, planche 129, 
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lettre si polie au Père de Ravignan. panégyriste des 
Jésuites, avait dû affecter péniblement les inspirateurs 
de la Revue ; ils jugèrent sans doute que cet 
homme qui réduisait à trente volumes une bonne 
bibliothèque janséniste, et qui riait aux éclats quand 
il lisait Christine Briquet, était comme l’a dit Sainte- 
Beuve « le plus mondain et le plus émancipé des 
port-royalistes {, » 

Ce qu'ily a peut-être de plus intéressant dans la 
Revue ecclésiastique ce sont les articles consacrés à 
l'église de Hollande, qui était alors très vivante, et 
animée du plus pur esprit de Port-Royal. On publia 
successivement à dater de 1842 six lettres écrites 
d'Amersfoort et relatives à la situation de cette église. 
Plus tard la Revue publia intégralement une lettre 
pastorale de l'évêque de Harlem, Jean van Buul (t. VI, 
p. 335), et elle en fit imprimer aux frais de la Réunion 
catholique une édition spéciale. Mais co qu'il faut 
signaler surtout, c'est le récit d’une visite à Utrecht 
faite par deux rédacteurs de la Repue en septembre 
1847, un an avant le vovage de Sainte-Beuve. Cette 
lettre complète heureusement le récit fait par l'auteur 
de Port-Royal (t. IV ; p. 306 ). Enfin c’est par les 
Hollandais que la Revue ecclésiastique eut connais- 
sance, en 1845. de l'admirable Abrégé de la vie de 
Jésus-Christ par Pascal, que Faugère avait cherché en 
vain ; et c’est elle qui eut l'honneur de la publier pour 
la première fois ?, 

Les deux derniers volumes de cette Revue (1846- 
1848) dénotent un changement dans la manière dont 
lle était rédigée. Mettant à profit une observation de 


(4) Port-Royal, IV, 405. 
{2) Tome VIII, 88‘ livraison, p. 97. 11 fallut faire immédiatement 
an tirage à part de cette importante publication. 
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l'un de ses rédacteurs {, elle évitait de plus en plus 
« ce qui peut choquer les personnes », ct elle s'at- 
tachait de préférence à l'exposition calme et sereine du 
dogme et de la morale. Les dernières livraisons sont 
remplies par un grand article aux allures mystiques 
intitulé : Avis à nos frères pour les derniers temps, et 
l'auteur de cet article parlait longuement de la con- 
version des Juifs qu'il regardait comme imminente. 
On comprend que des considérations de ce genre 
n'aient pas alimenté longtemps la Revue ecclésiastique; 
elle disparut done, sans que je puisse dire pourquoi ni 
comment, dans le courant de 1848, avant les journées 
de juin. Ceux qui la rédigeaient prirent quelques an- 
nées plus tard la direction d'un autre journal pério- 
dique dont nous aurons à parler dans le chapitre 
suivant ?. 

Somme toute, la question du jansénisme n'a pas 
suscité sous le gouvernement de juillet des querelles 
bien vives ; l'opinion publique ne s'émut pas le moins 
du monde lorsque les Frères de Saint-Antoine, dont 
l'administration était déplorable par la faute de son 
supérieur Bonaventure Hureau, virent partir en 1840 
leurs meilleurs sujets.Elle s'émut à peineen 1842 lorsque 
les religieuses de l'ordre de Sainte-Marthe, persécutées 
par les mandataires de l'archevêque Affre, qui leur 
avait témoigné d'abord beaucoup de bienveillance, se 
virent abandonnées par dix-neuf de leurs Sœurs. Ces 


{1) L'abbé Contrault, curé de Neuilly en Vexin, l'un des collabo- 
rateurs de Silvy pour la transcription des archives du Vatican 
(1769, 1858). 

{2} Un ancien député de 1829, Devoisins-Lavroncières, écrivait 
de Toulouse, en 1854, au directeur de l’ancienne Revue ecclésias- 
tique : « Depuis que votre excellente Revue a cessé de paraître, 
mon frère et moi et un bien petit nombre d'amis sommes dans une. 
ignorance complète de faits graves. … » 
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dernières fondèrent alors une nouvelle congrégation 
qui subsiste encore, celle des religieuses de l’ordre de 
Sainte-Marie, dont le siège est actuellement rue Bara. 

« Enrichissez-vous », avait dit aux Français Guizot, le 
ministre de Louis-Philippe, qui disparut en février 1848 
sans que l’on ait jamais su pourquoi. Sous son règne, 
on avait songé surtout aux affaires et aux plaisirs, et 
comme les Jésuites n'étaient pas les maîtres, il n'y 
avait pas de raisons pour que le mouvement jansé- 
niste prit de l'importance. 
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De 1848 à ro. — La loi Falloux; les Jésuites s'emparent de l'ensel= 
gnement. — Kôle de la petite société janséniste, l'abbé Guettée ; 
l'Observateur catholique. — Le cours de l'abbé Lavigerie en Sorbonne. 
— Le culte de Port-Royal; Sophie et Rachel Gillet. — Vente du 
domaine de Port-Royal en 1889. — Silence des jansénistes en 1870. 





Le 28 février 1848, les insurgés parisiens, très éton- 
nés de leur victoire, proclamèrent sans enthousiasme 
une république à laquelle ils n'avaient guère pensé 
jusqu'alors. Le suffrage universel fut immédiatement 
établi, et tont Français âgé de vingt cind ans put être 
élu député. Il y avait en présence deux grands partis, 
les socialistes et les catholiques. Ces derniers avaient 
accueilli avec faveur la révolution nouvelle. L’arche- 
vêque de Lyon, le cardinal de Bonald, s’empressa de 
faire lire en chaire une pastorale où se trouvent ces 
lignes étonnantes : « Vous formiez souvent le vœu de 
jouir de cette liberté qui rend nos frères des États- 
Unis si heureux; cette liberté, vous l’aurez. Si les 
autorités désirent arborer sur les édifices religieux le 
drapeau de la nation, prêtez-vous avec empressement 
au désir des magistrats. Le drapeau de la République 
sera toujours pour la religion un drapeau protecteur. 
Poursuivez avec zèle, mes chers coopérateurs, votre 
sainte mission; occupez-vous des pauvres, concourez 
à toutes les mesures qui pourront améliorer le sort des 
ouvriers. Il faut espérer qu'on montrera enfin un inté- 
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rêt sincère et efficace à la classe laborieuse 1. » Le 
clergé bénissait les arbres de la liberté, Lacordaire 
parut en costume de moine dans les assemblées élec- 
torales, et il fut élu député républicain. Mais bientôt 
les socialistes eurent recours à l'émeute, les sanglantes 
journées de juin épouvantèrentla France et le parti de 
l'ordre, composé de monarchistes et de catholiques, fit 
élire Louis-Napoléon président de la République par 
einq millions cinq cent mille suffrages ?. De cette Répu- 
blique présidée par le «neveu du grand empereur » à 
l'Empire proprement dit, il n'y avait pas loin, et l'on 
sait comment Napoléon III se fit proclamer empereur 
héréditaire des Français le à décembre 1852. L'histoire 
religieuse de cette longue période peut se résumer en 
deux lignes : la République de 1848 a fait voter la loi 
Falloux, et l'Empire, qui ne l'a pas abrogée, en a subi 
les conséquences. : 

La loi Falloux, préparée par un député catholique, 
ministre del'Instruction publique, que l'on sait aujour- 
d’hui avoir été petit-fils adultérin de Louis XVI, fut 
votée le 15 mars 1850. Elle donnait à tout Français 
âgé de vingt et un ans et muni d'un brevet de capacité 
le droit d'ouvrir une école. Les religieuses étaient 
dispensées de tout brevet, leur lettre d'obédience en 
tenait lieu. La surveillance exercée par l'État sur les 
écoles privées ne pouvait porter que sur la moralité, 
l'hygiène et la salubrité. Cette loi était conçue de telle 
sorte que Les Jésuites étaient du coup investis du droit 
d'enseigner, qui leur avait été refusé par les régimes 
antérieurs et notamment par le gouvernement de Char- 


{1} Transcrit par la Revue ecclésiastique, numéro de mars 1848, 
tome X, p. 289. 

{2} Cavaignac en obtint 1.500.000 ; Ledru-Rollin, 400.000, et 
Lamartine 8.000 à peine (10 décembre 1848). 
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«lesX. {nstruire la jeunesseriche, et diriger ainsi cequ'on 
appelle les classes dirigeantes, ce fut de tout temps la 
prérogative à laquelle les Jésuites tenaient le plus. En 
1850, grâce à La loi Falloux, il leur fut donné de poursui- 
vre à ciel ouvert le travail de propagande souterrain 
auquel ils s'étaient livrés depuis 1814 avec une ardeur 
et une ténacité qu’on ne peut s'empêcher d’admirer. 
Bientôt la France se couvrit de collèges comme celui 
de Vaugirard, et d'écoles préparatoires comme celle de 
la rue des Postes, qui firent à l’enseignement de l'État 
une redoutable concurrence, Le jésuitisme se propagea 
comme l'arianisme au temps de saint Athanase; Molina, 
Liguori, Berruyer et Pichon, condamnés autrefois par 
des évêques et par des papes, furent les oracles de la 
théologie nouvelle, et des journaux comme l'Univers, 
rédigé par Louis Veuillot, un fanatique bien dangereux, 
ar il avait un admirable talent, prêchèrent l'ultra- 
montanisme le plus outré 1. 

Maîtres du terrain, les Jésuites commencèrent à 
manœuvrer avec une habileté consommée, Ils laissèrent 
de côté provisoirement le jansénisme, dont leurs devan- 
ciers avaient tant abusé au xviiet au xvinr” siècles; 
Jansénius et Saint-Cyran, Arnauld, Pascal et Nicole, 
le Formulaire et la Bulle Unigenitus furent relégués 
à l'arriére-plan ; Bossuet et le gallicanisme, que pro- 
fessaient alors même quelques évêques, furent l'objet 
principal de leurs attaques furibondes. « C'est surtout 
à Bossuet qu'on en veut, disait l'évêque de Chartres 
dans une lettre pastorale qui est un très violent réqui- 
sitoire contre dom Guéranger; c'est ce grand homme 


(4). « Le catholique sincère est celui qui fait profession de croire 
que Jésus-Christ, vrai Dieu et seul Dieu, parle par la bouche de 
Pierre, qui est le pape. » Tel était le credo de Louis Veuillot, Odeurs 
de Paris. 
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qu'on veut déraciner, comme s'exprime La faction {. » 
C'est alors en effet que Bossuet fut vilipendé de la 
manière la plus odieuse par l'abbé Davin, par le 
chanoine de Meaux, Réaume, et par leurs dignes aco- 
lytes. On ne s'attaquait pas à Bossuet panégyriste de 
Quesnel et partisan déclaré de la grâce efficace et de 
la prédestination gratuite, c'est comme promoteur de 
la Déclaration de 1682 que l'on prétendait le clouer au 
pilori et le mettre au ban du catholicisme. 

Dans ces conditions, les amis et les défenseurs de 
Port-Royal n'avaient pas à intervenir, d’autant plus 
qu'il n'y a jamais eu de gallicanisme janséniste ; c'est 
tout au plus si l’on peut soutenir qu'il y eut un jan- 
sénisme gallican très différent de celui de l'ultra- 
montain Jansénius. Les anciens membres de la Réunion 
catholique issue de la Société Saint-Augustin se tinrent 
donc sur la réserve. I1 semble même qu'ils aient eu un 
moment la pensée d'abandonner la partie. Le 5 septem- 
bre 1849, Ambroise Rendu, inspecteur général de l'Ins- 
truction publique, et pour lors président de la Société 
Saint-Augustin, proposa par lettre, lui absent, de 
liquider la situation et d'attribuer les fonds de le 
Caisse de secours aux Frères de Saint-Antoine et aux 
Sœurs de Sainte-Marthe, et même aux Frères Saint- 
Yon, et finalement à l'archevêché pour les prêtres 


(1) I se nommait Clausel de Montals, il occupa le siège de Char- 
Âres de 1824 à 1852. 

Dans cette lettre pastorale de 1850, l'évêque de Chartres distingue 
trois sortes de gallicanismes. « Il ÿ à dit-il, un gallicanisme jansé- 
aiste, un gallicanisme parlementaire, et enfin le gallicanisme du 
clergé de France. Le premier est très coupable, le second, voisin du 
premier; mais le galicanisme du clergé, qui a combattu avec 
vigueur le jansénisme dans toutes ses parties et a été persécuté par 
ls parlements qui violalent ouvertement les décrets solennels de 
Rome, peut être soutenu sans crime. » 
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infirmes. Cette étrange proposition ne fut pas accueillie 
comme l'avait espéré Rendu ; il la retira donc, et le 
23 novembre il donna sa démission, parce que, disait- 
il, « son âge et ses fonctions dans l'Université le déter- 
minaient à se démettre de sa qualité de membre de la 
Société Saint-Augustin. » Ï1 fut à l'unanimité nommé 
président honoraire et prié d'assister parfois aux 
séances ; il y parut en décembre 1852 eten février 1853. 
Il fut remplacé par le baron Locré, fils du secrétaire 
. général du Conseil d'État sous l'Empire {. 

I ne s’est rien passé qui soit digne de remarque 
durant ces années-là, jusqu'en 1856. On soutenait péni- 
blement, non sans récriminer, la Société des Frères 
Saint-Antoine que Bonaventure Hureau, son mauvais 
génie, administrait de plus en plus mal; on encoura- 
geait avec infiniment plus de satisfaction les Sœurs de 
Sainte-Marthe, si appréciées dans les grands hôpitaux 
qu'elles desservaient, à l'École polytechnique, au lycée 
Louis-le-Grand, au collège Henri IV et ailleurs ; on 
établissait des écoles à Auxerre et à Troyes ; on réim- 
primait quelques bons livres, et finalement on venait 
en aïde aux prêtres perséeutés. En 1853, sous le second 
Empire, il fallut secourir ainsi un prêtre octogénaire 
dont il a été question dans le chapitre précédent, Pierre 
Contrault, curé de Neuilly-en-Vexin, près Marines. Ce 
vieillard fut alors interdit par l'évêque de Versailles 
parce qu’il avait refusé au curé du cheflieu de canton 
de lui livrer, pour être jetés au feu, les ouvrages de 
Nicole et de Quesnel, et parce qu'il n’avait pas voulu 
accepter la Bulle Unigenitus. La Société Saint-Au- 
gustin lui alloua, dans la séance du 9 février à laquelle 
assistait le président honoraire Ambroise Rendu, une 


&t} Procès-verbaux ms. passim. 
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rente viagère de 400 francs, portée presque aussitôt à 
600 francs. Par ailleurs, le petit monde janséniste n'é- 
prouvait pas de contrariétés, car l'archevêque Sibour 
n'était pas un persécuteur. Le très distingué Martin de 
Noirlieu, curé de Saint-Jacques du Haut-Pas et ensuite 
de Saint-Louis d'Antin, confessait les religieuses de 
Sainte-Marthe sans leur poser de questions indiscrètes ; 
l'abbé Morizot, curé de Saint-Marcel, et ensuite archi- 
prêtre de Notre-Dame, recrutait sa maîtrise parmi les 
élèves et les novices des Frères Saint-Antoine, et il 
passait à Saint-Lambert et à Port-Royal le temps de 
ges vacances. On rencontra même un vicaire de Saint- 
Sulpice, la paroisse ultramontaine par excellence, 
l'abbé Vogin, prêtre du diocèse de Nancy, que l'étude 
approfondie de la religion avait amené à professer les 
doctrines de Port-Royal 1. Le confessionnal de l'abbé 
Vogin se trouvait à Saint-Sulpice, dans la chapelle où 
s'élève le fastucux monument de « Monsieur Olicr », 
le plus grand ennemi des anciens jansénistes. Le clergé 
s'aperçut que l'abbé Vogin avait une clientèle très 
spéciale, et n'osant pas le frapper, on se défit de lui 
d’une manière honnête. On prétendit l'obliger à vivre 
en communauté au presbytère; il se retira, il devint 
prêtre habitué de la paroisse toute nouvelle de Notre- 
Dame des Champs, et jusqu'en 1870, dans un modeste 
entresol de la rue de Fleurus ou de la rue du Cherche- 
Midi, il continua à recevoir chez lui, detemps en temps, 
quelques hommes et quelques jeunes gens, la direction 
des femmes à domicile étant rigoureusement interdite 
aux prêtres. 


{4} C'est lui qui disait un jour : « J'aime Bourdaloue, quoique 
iésuito. » 11 était très lié avec M. do Franqueville, et il avait su par fui 
que Montalembert mourant regrottait vivement d'avoir autrefois 
dit du mal du gallicanisme. 
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C'est durant cette période, en 1854 pour donner la 
date précise, que la Société Saint-Augustin entra pour 
la première fois en relations avec un ecclésiastique qui 
joua durant plus de dix ans un rôle très important, 
avec l'abbé Guettée (1816-1892). 

Jusqu'alors elle ne le connuissait pas, et il faut noter 
que ce n’est pas elle qui a fait la première démarche. IL 
était l'auteur d'une grande Histoire de l'Église de 
France dont neuf volumes avaient paru de 1847 à 1853 
avec des fortunes diverses. Elle avait été approuvée 
par l'évêque de Blois et par le cardinal de La Tour 
d'Auvergne de Lauragois, évêque d'Arras (28 mai 
1850); quarante-deux prélats avaient de même encou- 
ragé cette publication ; mais le 22 janvier 185: elle fut 
mise à l'index. Guettée avait dû par suite se consti- 
tuer son propre éditeur ; il avait dès lors, et il eut tou- 
jours depuis de très grands besoins d'argent, et il crut 
pouvoir, avant d'aborder l’histoire du xvu* siècle, 
frapper à la porte des jansénistes. Il avait déclaré à 
plusieurs reprises qu’il'était à la fois gallican et ultra- 
montain, et voici ce qu'il avait dit à propos du jansé- 
nisme (t. VIII, p. xxvni): « Nous ne sommes point 
janséniste, et nous détestons la doctrine contenue dans 
les cinq fameuses propositions. Nous admirons les 
solitaires de Port-Royal, ce qui ne nous a pas empêché 
dans nos précédents volumes, et ne nous empèchera 
pas dans les suivants, de blämer l'esprit de parti qui 
a fait quelquefois dévier ces nobles intelligences. 
Quant aux Jésuites, nous saurons leur rendre justice à 
l'occasion, et donner des éloges mérités à plusieurs 
d'entre eux qui se sont distingués par leur vertus et 
par leur science religieuse. Mais il nous a semblé qu'il 
était temps de secouer un peu le joug de cette société 
célèbre, dont les historiens catholiques ont subi jus- 
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qu'ici l'influence d'une manière trop directe. On a 
trop cherché jusqu'ici à identifier la cause des Jé- 
suites avec celle de l'Église, et à faire de leurs 
adversaires les adversaires de l'Église. Si les soli- 
taires de Port-Royal ont eu des torts dans leurs 
discussions avec eux, est-ce une raison de leur pro- 
diguer les injures les plus grossières, et de fermer 
les yeux sur les services qu’ils ont rendus à l'Église? 
Les Jésuites n'ont eu jusqu'à présent que des apolo- 
gistes passionnés ou des adversaires injustes. Nous 
serons pour eux, comme pour tous autres, historien 
véridique et impartial. » 

On lit au procès-verbal de la Société Saint-Augus- 
tin, séance du mercredi 7 mai 1854 : « La demande 
d’une subvention pour la continuation de l'impression 
de l’Hisioire de l'Église de France, dont neuf volumes 
ont paru, et qui pourrait en avoir trois derniers, n’est 
pas accueillie. En rendant justice aux efforts de l’an- 
teur, à ses études laborieuses, on désirerait connaître 
mieux les termes et l'esprit dans lesquels sera pré- 
sentée l'histoire des xvn et xvinr” siècles, pour ne 
disposer des fonds de la Société que conformément 
aux vues des donateurs. Cependant on arrête { la 
souscription à deux exemplaires de cette histoire, dont 
l'auteur est M. Guettée. » Cet insuccès ne découragea 
pas le très remuant abbé; il obtint le 13 novembre 
l'autorisation de publier en les annotant le Journal et 
les Mémoires de Ledieu, secrétaire de Bossuet, dont 
le manuscrit autographe avait été acheté 500 fr. au 
libraire Lamy, et c'est ainsi que Guettée entra en rela- 
tions avec l’un des membres les plus actifs et les plus 


(1) C'est-à-dire on dévide, Ces procës-verbaux ne sont pas des 
œuvres littéraires ; ils étaient alors rédigés par Noël Ravisé, receveur 
de rentes. 
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fougueux de la Société Saint-Augustin, avec Martial 
Parent Duchâtelet (1794-1863), possesseur de manus- 
crits très précieux. Parent-Duchâtelet était, on peut le 
dire, un personnage singulier. Propriétaire d’une 
maison sise rue de Savoie, n° 6, il refusaitabsolument 
d'y recevoir comme locataires des ecclésiastiques. Il 
ne fit qu’une exception, il y recueillit par pitié le prè- 
tre Verger, celui-là même qui le 3 janvier 1857 assas- 
sina l’archevèque Sibour, et il dut s’en expliquer 
dans un factum imprimé. Guettée subjugua Parent- 
Duchâtelet, qui se fit son protecteur; en 1858 il rece- 
vait de la Société ‘ Saint-Augustin une pension de 
400 francs, portée presque aussitôt à 600 francs {. Les 
déclarations et les protestations que j'ai citées de lui 
ne lui donnaient peut-être pas droit à cette libéralité; 
mais il semblait alors vouloir hurler avec les loups. Il 
s'était, en 1857 lancé à corps perdu dans une grande 
discussion avec l'abbé Lequeux et avec L'Ami de la 
Religion ; il avait publié chez un libraire de la rue de 
Savoie, et probablement aux frais de Parent Duchâte- 
let, une brochure de cent dix-huit pages intitulée : 
Jansénisme et Jésuitisme. Elle est d’une bonne facture, 
car l’abbé Guettée avait un véritable talent, et on 
comprend que Parent Duchätelet et ses amis se 
soient laissé séduire. Grâce à l'amitié de Parent Duchä- 
telet il entra en relations avec les rédacteurs de l'Ob- 
servateur catholique, et c'est surtout comme collabora- 
teur de cette Revue qu'il a joué durant dix ans un rôle 
important. Il faut doncfaire connaître cette publication 
destinée à remplacer la Revue ecclésiastique, dont 


(4) On lui avait abandonné tout le profit de le publication du 
Journal de Ledieu, produit assez maigre (1 fr. 50 par exemplaire 
de l'ouvrage complet}, et la vente n’était pas facile. On lui prêta 
de l'argent, ce qui fut plus tard une cause de difficultés. 
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le petit monde janséniste regrettait la disparition. 

L'Observateur catholique, qui paraissait deux fois 
par mois, était édité chez un libraire de la rue de 
Savoie; c'est dire que Parent Duchâtelet était l'âme 
de cette publication. On s'adjoignit Emery Poulain 
<t Ambroise Guélon, qui avaient si bien fait vivre la 
Revue ecclésiastique, et le premier numéro parut en 
octobre 1855. Le nouveau journal s’annonçait dès les 
premières lignes comme un adversaire irréductible de 
Louis Veuillot et de l'Univers. 11 se proposait de 
lutter avec énergie contre le Rationalisme, le Protes- 
‘antisme et l’Ultramontanisme, qui semblaient, disait- 
il, s'être coalisés contre l'Église de France. Il se flat- 
tait de donner le coup mortel à l'Ultramontanisme, 
appelé par Guélon, qui ne mâchait passes mots : «un 
absurde système, la honte de l'Église catholique. » 
Ponr combattre Veuillot, on lui empruntait son voca- 
bulaire et on parlait de l'Univers, « qui excite le 
dégoût avec ses oripeaux sanglants, ses déclamations 
niaises et furibondes… » Iln'était pas question de Port- 
Royal et du jansénisme dans les premiers numéros. 
C'est à la page 54 qu'ilest parlé pour la première fois, 
æt d’une manière pour ainsi dire fortuite, de Saint- 
-Cyran et de ses disciples. Les articles étaient ordinaire- 
ment signés Virey, Secrétant, Édouard de Buey, l'abbé 
Duval, Poulain, Guélon et Parent Duchâtelct. Je ne 
‘saurais dire si parmi eux il ne se trouvait pas quel- 
ques noms de guerre. 

L'Observateur catholique était à l’origine une revue 
bien faite et née très viable. C'est un document dont 
les historiens doiventtenir compte s’ils veulent étudier 
Veuillot et ses querelles avec Montalembert, s'ils 


(1) Veuillot était un Montalembert roturier, et Montalembert, 
17 
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veulent bien connaître Joseph de Maisire, et ce qu'on 
appelle la Mariolâtrie etbien d'autres questions encore. 
Le Journal des Débats prônait et encourageait l'Oë- 
servateur en 1856 (t. Il, p, 195). Ses abonnés, 
recrutés dans la bourgeoisie, dans le clergé, même 
dans l’épiscopat, et dans ce qu'il appelle les classes 
éclairées, lui suffisaient ; il n’avait pas besoin, disait- 
il, de subventions et de subsides mendiés. « L'Obser- 
vateur vit et vivra pour réfuter les mauvaises doctri- 
nes de l'Univers et de ses amis. Il faut que M. du Lac 
en prenne son parti. À » 

Au début de sa troisième année, c'est-à-dire en 
octobre 1857 l'Observateur poussait un cri de triom- 
phe, et voici ce que disait Guélon, son propriétaire- 
gérant, au sujet de cette feuille « qui prospère d’elle- 
même, et qui sans annonces, sans réclames, et malgré 
son caractère purement théologique, a conquis une 
importance que ses adversaires chercheraient vaine- 
ment à nier. Nous serons catholique, purement et 
simplement catholique, selon la véritable et large 
acception du mot. Sur ce terrain, nous serons toujours. 
fort contre les erreurs, de quelque côté qu'on les sou- 
tienne, soit en dedans, soit en dehors de l'Église, » 

Catholique, l'Observateur tenait absolument à 
n'être pas autre chose, et quand on lui jetait l'appella- 


un Veuillot gentilhomme ; c’est pourquoi ils s'entendaient si mal 


tout on soutenant la même cause. 

{1} 11, 193. On attaqua l'Obseroateur, et les accusations odieuses 
me lui-manquérent pas. On osa dire, en 1857, que l'affreux Verger, 
Passassin de Sibour, était un de ses collaborateurs. Guélon répon- 
dit (tome III, p. 225), que Verger avait adressé au Comité de rédac- 
tion en décembre 1856, une lettre qu’il aurait voulu voir insérer ; 
cette lettre excentrique fut refusée, et Verger n'a pas écrit une seule 
ligne dans l'Observateur catholique. 

{2} Tome V, p. 2. 
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. tion de janséniste, il répondait en répétant ce que di- 
sait un de ses plus fermes soutiens, l’orientaliste Gar- 
cin de Tassy, membre de l'Institut : «On a dit que 
M. Quatremère était janséniste. Si par cette expression 
on entend un hétérodoxe qui croit à la grâce nécessi- 
tante, certes, ce respectable savant n’était pas jansé- 
niste, car nul n'était plus que lui profondément catho- 
lique. Mais si on donne ce nom à un chrétien de 
mœurs austères, rigide observateur deslois de l'Église, 
attaché de cœur à nos usages gallicans, ennemi des 
innovations, dans ce sens M. Quatremère était jansé- 
niste 1, » Cette déclaration si nette eut été contresignée 
par tous les rédacteurs de l'Observateur catholique 
et même par l'abbé Guettée, 

Ce n’est donc pas à titre de janséniste qu'il combat- 
tit avec une si grande vivacité la croyance à l’Imma- 
culée-Conception et à l'Infaillibilité des papes. IL peut 
être bon de s'en expliquer ici franchement une fois 
pour toutes, et de bien établir que ces questions-là 
n'ont rien à voir avec ce qu'on nomme ordinairement 
le jansénisme. Bossuet croyait à l'Immaculée-Concep- 
tion considérée comme une opinion pieuse, et il recon- 
naissait que detrès grands saints et des docteurs illus- 
tres, tels que saint Bernard, saint Thomas, saint 
Bonaventure et saint Anselme n'y croyaient pas. 
Nicole auteur du traité sur le Symbole (1. II, p. 226) 
était assez disposé à l’admettre pourvu qu'on ne pré- 
tendit pas l'y contraindre. 

Quant à la Bulle Zneffabilis, émanée de l'initiative 
de Pie IX, on pouvait se demander si elle a plus de 
valeur que les affirmations contraires de plusieurs 
papes, et s'appesantir sur le passage si étonnant de 


{1} Ibid, p. 192. 
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cette même Bulle qui déclare que l'Église ne fait 
jamais de dogmes nouveaux. Mais c'est là de la contra- 
verse générale, et les historiens de Port-Royal 
posthume n'ont pas à s'en occuper {. 

Même observation pour la question de l'Infaillibilité, 
qui n’a rien à démêler avec la grâce efficace et la pré- 
destination. D'ailleurs nous avons établi au commen- 
cement de cet ouvrage que Jansénius fut de tout temps 
un infaillibiliste déclaré, et qu'il a devancé de deux 
cent cinquante ans le décret du Vatican. Le gallica- 
nisme ne peut donc à aucun titre être confondu avec le 
jansénisme; ce sont choses absolument différentes, et 
l'Observateur eatholique avait mille fois raison de ne 
vouloir pas les confondre. 

En 1856, s'éleva sur la question de Port-Royal et du 
jensénisme un débat public dont les historiens n'ont 
pas parlé; c'est co que j'appellerai l'affaire Lavigerie. 
Professeur suppléant à la Facnlté de théologie, le 
jeune abbé, qui avait alors trente et un ans, prit pour 
sujet de son cours le jansénisme et Port-Royal, dont il 
se proposait de parler deux années durant. Il venait 
de parler du protestantisme, et comme le jansénisme 
était à ses yeux un calvinisme déguisé, il le trouvait 
naturellement sur son chemin. « Je n'ai pas voulu, di 
sait-il dans sa leçon d'ouverture, le rechercher arbi- 
irairement, parce qu'un choix arbitraire eût pu parat- 
tre un défi; je ne veux pas davantage le fuir, parce 





(t) Le cardinal Richard, qui faisait chercher et détruire les livres 
jansénistes, fut un jour consulté par un prêtre scrupuleux, au sujet 
d’un simple fidèle soupconné de jansénisme. Il répondit sans hésiter 
qu'il ne fallait pas l'inquiéter sur les controverses antérieures 
au xrxe siècle ; il suffirait d'obtenir satisfaction à propos de l'Imma- 
eulée conception et de l’Infaillibilité, qui n’ont rien à voir avec la 
Grâce efficace et la Prédestination. 
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que la fuite pourrait sembler une faiblesse !. » Iljugeait 
sans doute que le jansénisme a disparu du milieu de 
nous, ou peu s’en faut, et pourtant le sujet qu’il devait 
traiter lui semblait délicat et périlleux ; il allait navi- 
guer entre Charybde et Scylla. « Vous connaissez, 
Messieurs, ajoutaitil, l'esprit qui préside à cet ensei- 
gnement. Prêtre catholique, je défends tout ce que 
défend l'Église, je condamne ce qu’elle condamne. Ma 
conviction était donc formée sur le jansénisme avant 
imême que d'aborder les études immédiatement prépa- 
ratoires à cet enseignement; mes études n'ont fait que 
me confirmer dans ma conviction première. Je consi- 
dère le jansénisme comme une doctrine profondément 
fausse et dangereuse ; mais en le combattant avec fer- 
meté, j'écärterai avec soin de mon langage toute 
expression blessante; je prendrai pour guide les 
règles de charité et de modération que l'Évangile pres- 
crit à ses défenseurs, et je rendrai aux hommes, à leurs 
œuvres, à leurs caractères, à leurs vertus, le degré de 
justice auquel ils ont droit. Peut-être mes paroles ne 
trouveront-elles pas partout la même bienveillance; 
mais n'importe, je n'en ferai pas moins ce que je con- 
sidère comme un devoir; etje m'efforcerai d’unir la 
prudence dn serpent à la simplicité de la colombe... » 
L'Observateur catholique veïllait au grain ; il annonça 
tout de suite son intention d'assister régulièrement 





{1} Brochure du temps, avec l'indication suivante: Eztrait de l'Ami 
de la Religion. (16 p. in-8). D'autres fragments du cours ont paru de 
même avec la mention : Extrait de l'Enseignement catholique, journal 
des prédicateurs. I] paraît que ces imprimés sont devenus très rares ; 
un conférencier qui avait le plus grand intérêt à les connaître, car il 
se préparait à renouveler la tentative, ou, si l'on veut, l'équipée de 
Pabbé Lavigerie, n’est jamais parvenu à se les procurer. La lecture 
de l'Observateur catholique aurait suM à l'édifier à cet égard,et peut- 
être à le décourager. 
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aux cours de l'abbé Lavigerie et d'en rendre compte à 
ses lecteurs !. Il critiqua le discours d'ouverture ; il fit 
observer au très jeune professeur qu'il aurait dà, avant 
de traiter un pareil sujet, faire au préalable des études 
sérieuses, longues et difficiles, et ne pas se contenter 
de quelques idées préconçues qui ne pouvaient lui 
venir que du séminaire ?, Cette première lecon fut 
jugée sévèrement « encore plus faible sous le rapport 
théologique qu’au point de vue historique, ce qui n'était 
pas peu dire. » L'artiele était signé Parent Duchâtelet, 
mais il décèle une sûreté d'informations et une science 
qui prouvent bien qu'il faut chercher ailleurs l'auteur 
de cette vigoureuse et solide réfutation. Si ce n'est pas 
l'abbé Guettée qui l'a composée, il en a été certaine- 
ment l'inspirateur; l'Observateur catholique en'est 
convenu plus tard. 

À dater de ce jour, ce fut pour ainsi dire un duel à 
mort entre le journaliste et le professeur. Toutes les 
leçons jusqu’à la treizième et dernière furent successi- 
vement passées au crible. Elles furent l'objet d'une cri- 
tique saus bienveillance, et le professeur de son côtése 
départit bien vite du calme, de la réserve, de l'esprit de 
charité dont il avait parlé dans sa leçon d'ouverture. 
On en vint aux gros mots ; il y eut même au cours de 
la huitième leçon un petit scandale en Sorbonne. Un 
des auditeurs. un vieillard qui n’était certainement pas 
Parent Duchâtelet, car ce dernier était la pétulance 
même, glissa dans l'oreille de son voisin quelques mots 


(1) Tome IE, p. 182. Les comptes rendus parurent très régulière- 
ment, et on en ft des tirages à part ; ils obtinrent un succès de très 
bon aloi, car ils sont vraiment remarquables, 

{2) L'abbé Combalot, une si méchante langue, disait alors même 
qu'il n'y avait qu'un moyen d'éclairer le séminaire de Saint-Sulpice, 
c'était d'y mettre le feu. 
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de protestation indignée. Le professeur s'emporta, il 
s'écria : « On use willeurs assez largement du droit de 
me contredire, on n'a pas besoin de venir l'exercer 
ici! » C'est tout juste si le vieillard ne fut pas mis à la 
porte comme le demandaient les auditeurs zélés 1, 
Finalement l'abbé Lavigerie dut reconnaitre qu'il s'était 
fourvoyé et qu'il n'aurait pas le dessus dans cette lutte 
par trop inégale. Il renonça donc à traiter l’histoire de 
Port-Royal et du jansénisme; il se rabattit durant 
quelques leçons sur une étude de Pascal ; puis il aban- 
donna complètement la partie. Voici d'après l'Obser- 
vateur de l'année suivante (t. V, p. 195) quelle fut la 
conclusion de cette affaire : « Nos lecteurs se souvien- 
vent sans doute de lu lutte que noùs avons soutenue 
contre M. l'abbé Lavigerie, professeur d'histoire ecclé- 
siastique à la Sorbonne. Ce jeune prêtre, qui ne man- 
que pas de facilité, avait entrepris de faire l'histoire 
de Port-Royal. Son cours devait durer deux ans. l 
l'avait ainsi annoncé. On a vu combien il était au-des- 
sous de son sujet. La facilité ne suffit pas pour faire’ 
l'histoire de Port-Poyal ; il faut aussi beaucoup de 
science théologique et une rare impartialité. Il paraît 
que nous avons fait comprendre à M. le professeur 
qu'il était dépourvu de ces deux qualités. Aussi at-il 
abandonné le sujet qu'il devaittraiter. Il a recommencé 


{1} Observateur, tome IV, p. 53. — Ernest Havet, le commen- 
tateur de Pascal, fut mêlé un instant à cette polémique. L'abbé 
Lavigerie s'était servi de son livre pour accabler Pascal ; l'Obser- 
oateur le malmena (tome IV, p. 126) ; il le traita de petit com- 
mentateur et lo compara à la grenouille de La Fontaine. La 
réclamation de E. Havet (IV, 160) est un peu bien humble. Chose 
curieuse, Sainte-Beuve et son Port-Royal ne sont pas cités par 
l'abbé Lavigerie, qui cite Cousin, Faugère, Havet et même Varin. 
ILest question de lui, en passant, dans la 10° leçon, relative à 
Pascal. Samte-Beuve de son côté, quia repris son travail on 4858, 
ua pas dit un seul mol de Lavigerie et de son contradicteur. 
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son cours ces jours derniers, et il y traite l'origine dur 
christianisme. Nous désirons vivement que M. l'abbé 
Lavigeric traite ce sujet avec science et qu'il dise fout. 
Il leva ainsi une critique sanglante de notre époque 
Jésuitique, et le plus bel éloge de Port-Royal. ‘Nous 
ne suivrons pas M. Lavigerie dans son nouveau cours. 
Si nous avons critiqué sa prétendue histoire de Port- 
Royal, c'est que nous avions vu dans ses leçons un 
parti pris d’insulter une école savante et illustre que. 
nous adinirons {, » 
Cest d'ailleurs la seule fois que l'Observateur catho- 
lique se soit appesanti sur l'histoire de Port-Royal et 
. sur la question du jansénisme. Une fois pourtant, en 
1861 (t. XII, p. 320) Guettée, réfutant Rosseeuw Saint- 
Hilaire et accessoirement Sainte-Beuve et Renan, parla 
de Port-Royal avec un grand bonheur d'expression. 
Rosseeuw Saint-Hilaire reprochait aux jansénistes du 
xvu leur inconséquence, et il voyait dans cette incon- 
séquence la cause de la mort de Port-Royal. « Et d’a- 
bord, s'écria Guettée, Port-Royal est-il mort? Poser 
cette question, c'est demander si le catholicisme est 
mort. Ceux qui ont intérêt à le dire peuvent se passer 
cette fantaisie; mais il n’en est pas moins certain qu'il 
existe dans le monde des millions de chrétiens sincères 
qui ne sont ni protestants ni jésuites. Que sont-ils ? 
Catholiques. Port-Royal n’a pas voulu fonder une secte 
en dehors de l'Église, et il à eu raison. Il n’est done pas 
étonnant qu'il n'existe pas une secte port-royaliste, et 
comme on dit janséniste.. Quant à MM. Sainte-Beuve 


{1) Tome V, p. 195. On comprend le silence des biographes de 
L'illustre cardinal sur cette période, qui n’est pas la plus belle d’une 
vie si bien remplie. Attaqué à plusieurs reprises par l'Obseronteur 
satholique (W. notamment tome 14, p. 363), le « pauvre professeur », 
devenu évêque de Nancy, ne répondit pas. 
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et Renan, ils sont l'un et l'autre en dehors de tout 
christianisme. Comment pouvaient-ils donc juger 
Port-Royal avec exactitude? Nous ne nions pas le 
talent incontestable de ces deux écrivains; mais nous 
avons remarqué dans leurs travaux sur Port-Royal 
d'innombrables erreurs de fait et d'appréciation qui 
nous ont convaincu que leurs travaux ne méritent pas 
les éloges pompeux qui en ont été faits; qu'eux non 
plus ne connaissent pas le catholicisme et qu'ils con- 
fondent cette grande doctrine avee le jésnitisme, quoi- 
qu’elle lui soit diamétralement opposée. » 

En dehors de ces deux apologies, l'Observateur est 
demeuré muet sur la question du jansénisme. 

Sa principale affaire, c'était la lutte contre Veuillot et 
l'Univers, contre l’ultramontanisme et contre le culte 
idolätre de la Vierge Marie. Il ne faut donc pas s'exa- 
gérer l'importance de cette publication, qui ne tarda 
pas à être confisquée, pour ainsi dire, par l'abbé Guet- 
tée. Collaborateur occasionnel au début, il s'imposa 
en 1858, et devint dès lors le rédacteur principal, sinon 
le rédacteur en chef, et cela au moment où l'archevë- 
que Morlot lui ôtait la permission de dire la messe 
dans le diocèse de Paris. Il finit même, a-t-il dit, par 
en être le seul propriétaire. Guettée trouva moyen de 
faire de la réclame pour ses nombreux ouvrages, et de 
satisfaire son goût très prononcé pour le commerce des 
livres. C'est ainsi qu’il lança son Histoire des Jésuites, 
publiée par livraisons de seize pages au. prix de 
vingt-cinq centimes, et qu'il fit valoir en toute occasion 
son Journal de Ledieu et son Histoire de l'Église de 
France, dont le douzième volume parut en 1856. Très 
apprécié par ceux qui dirigeaient }'Observateur catho- 
lique, et ils avaient raison de faire le plus grand cas 
de son talent, il était néanmois surveillé par eux, et il 
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n'aurait pu faire un pas en dehors de la voie droite. 
L'Observateur catholique fut mis deux fois à l'index, 
ce qui alors ne tirait pas à conséquence; il ne pouvait 
pas être condamné comme le journal de Lamennais, 
caril ne donnait pas prise à la censure. Mais lorsque 

. Parent Duchâtelet, le généreux mécène, vint à mourir 
en 1863, tout changea instantanément. Le besogneux 
Guettée chercha de nouveaux soutiens et de nouveaux 
bailleurs de fonds. Il crut les avoir trouvés dans les 
représentants de l'Église russe à Paris: il leur fit des 
avances, et il prétendit leur assurer le concours de 
l'Observateur catholique. Guélon et ses amis de 
France et de Hollande firent les plas grands efforts 
pour arrêter ce malheureux sur le bord de l'abime; 
tout fut inutile, et l'on sait que Wladimir Guettée est 
mort prêtre russe desservant l'église schismatique de 
la rue Daru. Il s'était alors produit un fait grave; 
chargé par Parent Duchâtelet de publier intégralement 
l'Histoire littéraire de Port-Royal de dom Clémencet, 
illança un prospectus annonçant huit volumes, et il 
promit de déposer à la Bibliothèque impériale le ma- 
nuscrit, qui ne lui appartenait pas. Le premier volume 
parut seul en 1868 ; le manuscrit fut vendu à Prosper 
Faugère, qui n’en tira aucun parti, et qui le légua à la 
Bibliothèque Mazarine. l'Observateur catholique ne 
survécut pas à Parent Duchâtelet ; il fat d'abord confis- 
qué par Guettée puis il disparut de la manière la plus 
fâcheuse, dans des conditions qui attristèrent profon- 
dément les « Amis de la Vérité ». 

Ils cessèrent, en 1864, de collaborer avec Guettée 
devenu schismatique et notoirement hostile au filioque 
du symbole de Nicée. Guettée accusa ces grands enne- 
mis des Jésuites d'avoir recours aux procédés les plus 
jésuitiques pour se proclamer unis à Rome, qu'ils pré- 
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tendent être Le centre d'unité (Observat. cath., t. 18, 
p. rrof). 

La collection des dix-huit volumes de l'Observateur 
catholique n'en est pas moins un document précieux 
pour l'histoire religieuse des temps modernes. Elle 
fait notamment connaître quelques personnages dignes 
d'intérêt, tels que l'abbé Laborde, ancien curé de 
Lectoure ?, l'abbé Prompsault 3, ancien chapelain des 
Quinze-vingts, l'abbé Caffort, mort en 1832, et dont 
les sermons très remarquables furent pübliés par 
l'abbé Migne 4, Contrault, mort à 89 ans, Guéneau de 
Mussy 5, Noël Ravisé 6, Pierre Videcoq 7, Emery, Pou- 
lain 8 et quelques autres encore. On y trouve égale- 
ment, d’après un article publié par Edmond Texier 
dans Le Siècle, le récit d'une visite faite à Port-Royal 
des Champs durant l'été de 1858. IL peut être bon d'en 
citer quelques lignes : « Port-Royal! voilà donc tout ce 
qui reste de la demeure de ces hommes célèbres et de 


(4) I alla même jusqu'à s'attaquer (tome 15, p. 645) à ce qu'il 
appelait « une petite coterie », composée de quelques faux amis de 
Port-Royal., qui feraient beaucoup mieux de s’unir ostensiblement 
aux Jésuites dont ils ont toutes les qualités, que de se targuer d’un 
titre qu'ils ne méritaient pas. » — Une autre fois, à propos d'une 
mention de la Boite à Perrette (tome 16, p. 612), ik lui reprocha de 
faire si peu pour lui. 

{2) Tome VI, p. 42. 

(8) Tome V, p.215. 

{4} Tome VI, p. 73. 

{5) Tome VII, p.221. . 

{61 Tome VII, p. 248. 

{7} Tome VI, p. 82. 

Le docteur Videcoq, collaborateur de la Revue ecclésiastique et de 
l'Observateur catholique, fut enterré à Saint-Séverin, avec un grand 
concours de frères Saint- Yon et de sœurs de Saint-Vincent de Paul ; 
le curé Hanicle, moliniste fougueux, rendit publiquement hommage 
à ses vertus, et il ne ft pas la moindre allusion à son jansénisme ; 
le docteur Videcoq était néanmoins ua militant. 

{8} Tome VI, p. 82. 
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ces doctes femmes. Notre époque, raisonnable et rai- 
sonneuse, ne se préoccupe plus de ces grandes ques- 
tions religieuses qui passionnaient les plus fiersesprits 
au xvu siècle. Le temps a emporté molinistes et jan- 
sénistes, et le trois pour cent a remplacé la grâce ; 
mais il est impossible de se défendre d’un sentiment de 
vague mélancolie en face de ces ruines qui rappellent 
tant de personnages illustres et tant d'illustres écrits. » 
Suit une description des ruines de l'église telles que 
les avaient fait reparaître les fouilles du duc de Luynes 
en 1844 ; le visiteur entré dans la chapelle y contemple 
quelques ‘portraits, entre autres ceux d’Arnauld, de 
Nicole, de Jacqueline Pascal et celui de Blaise Pascal 
offert à Port-Royal « par la pieusereine Marie-A mélie ». 
Ici, l’Observateur catholique prend la parole pour son 
compte, et, s'adressant aux frères de Saint-Antoine, 
qui possédaient alors ce domaine, il leur avoue qu'on 
est « péniblement affecté, en visitant les saintes et illus- 
tres ruines de Port-Royal, de l’état d'abandon où elles 
sont aujourd'hui. [l faut certainement laisser à ce désert 
son aspect sauvage, mais on voudrait voir ces lieux 
consacrés par de si touchants souvenirs entourés de 
soins plus pieux... 1». 

Le culte de Port-Royal était alors très vivant dans 
un petit cercle de fidèles que la mort faisait disparaître 
chaque année sans qu'ils fussent remplacés par d'au- 
tres. On en pourrait citer beaucoup à Paris, dans la 
banlieue et jusque dans les provinces les plus éloignées, 
jusqu’à Toulouse et à Carcassonne; mais ce ne seraient 
guère que des listes de noms, et le temps des petits 
nécrologes est à jamais passé. Dans le nombre figure- 
raient beaucoup de femmes, et la chose n'est pas sur- 


{1) Tome VI,p. 216. 
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prenante puisque dans l'histoire de Port-Royal à toutes 
les époques il s'est trouvé tant de femmes admirables. 
Je me contenterai d'en nommer quelques-unes, et 
parmi elles la fille du conventionnel Camus, M'° Char- 
lotte-Marie Camus, bienfaitrice des Sœurs de Sainte- 
Marthe, qui mourut âgée de soixante-trois ans le 
28 novembre 1847 ; M'° Labourée, dix-septième enfant 
d'un avocat au Parlement qui était mort en 1968 ; elle 
est morte à quatre-vingt-deux ans en 1838 ; M'e Clément 
de Givry, sœur de l'ancien évèque de Versailles ; 
M!" Grangeret de la Grange, la générosité même; 
Mne Grandidier, M: Danjan, Pelart, Moreau, Lanté, 
Monteret, Fermepin, Thomassin, etc. Toutes ces 
nobles femmes se dévouèrent sans bruit; elles soula- 
gèrent les malheureux et notamment les prêtres injus- 
tement persécutés : elles recueillirent les orphelins et 
les firent instruire à Paris, à Saint-Mandé chez les 
Frères Saint-Antoine, à Magny chezles Sœurs de Sainte 
Marthe ; elles vinrent surtout en aide de la manière la 
plus ingénieuse aux familles nombreuses ; enfin elles 
recueillirent avec un soin pieux toutes les reliques de 
Port-Royal qu'elles purent rencontrer. 

Au premier rang de cés femmes quine se croyaient pas 
du tout des « mères de l'Église » et qui ne cherchaient 
pas à dogmatiser, doivent figurer Mis Gillet (Sophie et 
Rachel), auxquelles l'histoire posthume de Port-Royal 
a de si grandes obligations. Elles avaient pour frère 
un membre de la société Saint-Augustin, riche entre- 
preneur de maçonnerie qui a beaucoup travaillé pour 
les Jésuites de la rue des Postes ct de la rue de Vaugi- 
rard, et elles étaient en relations avec toute la société 
janséniste. Très instruites l'une et l’autre, infatigables 
au travail et passant les jours et les nuits à copier des 
manuscrits, on ne saurait dire tout ce qu’elles ont 
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fait au cours d’une vie qui ne fut pas très longue, 

Sophie Gillet devint aveugle, et Rachel dt travailler 
seule, sans rieu perdre de son zèle et de son activité, 
Elle fut au x1x° siècle ce qu'avaient été aussitôt après 
la destruction de Port-Royal Miles de Joncoux et de 
Téméricourt. Elle mit en ordre les livres et les papiers 
dessociétés Saint-Antoine etSaint-Augustin, etceux des 
Sœurs de Sainte-Marthe ; elle surveilla la translation de 
la bibliothèque janséniste, qui fut installée successive- 
ment rue de la Parcheminerie, rue du Cloitre-Saint- 
Benoît et rue Saint-Jacques. Elle forma chez elle, dans 
une vieille maison qu'elle possédait rue Leclerc, près de 
l'ancienne barrière Saint-Jacques, une bibliothèque, on 
pour mieux dire un dépôt de livres dont les doubles se 
comptaient par douzaines, et qui formaient un ensem- 
ble de plus de 10.000 volumes. Elle acheta ou se fit 
donner tout ce qui pouvait être recueilli dans la suc- 
cession des fervents de Port-Royal, tableaux, gravures, 
livres. brochures, manuscrits, coupures de journaux et 
de revues, etc. Tout cela était soigneusement accroché 
aux murs, déposé sur des rayons, rangé dans des car- 
tons, empilé dans des armoires. Personne n’était admis 
à contempler ces trésors, et tous les ans il sortait de 
cet antre mystérieux des tableaux et des caisses de 
livres que l'on expédiait aux amis de Hollande. 
M' Gillet était en relations suivies avec les anciens 
catholiques d'Utrecht, et elle fit plusieurs fois le voyage 
de Rhynwick et d'Amersfoort ; elle y copia beaucoup 
de documents, et elle rapporta même un double de 
leur ‘catalogue. Elle se rendit aussi à Troyes, dont 
Sainte-Beuve a vanté la riche bibliothèque janséniste, 
etelle y fit un butin considérable. Enfin elle passa des 
journées entières à la Bibliothèque Impériale et à la 
bibliothèque de l'Arsenal. Elle correspondait très 
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régulièrement avec les membres du clergé hollandais 
qui savaient à peu près le français, et notamment avec 
M. Karsten, qui le savait bien ; elle servit aussi d’inter- 
médiaire entre l'Observateur catholique et quelques 
prêtres espagnols et italiens que leur opposition aux 
nouveaux dogmes avait exposés à des persécutions 
violentes, le dominicain Morgaez et les abbés Emma- 
nuel, Parona, Tosi, ete. Elle publia même certains de 
leurs ouvrages et probablement à ses frais. C'est elle 
qui a publié en 1857 les deux volumes de Lettres de la 
Mère Agnès que Prosper Faugère a contresignées, car 
il n’a fait que revoir très légèrement le travail, et 
c'est tout au plns s’il a rédigé l'introduction. sur les 
données que lui avait fournies le véritable éditeur. 
Une publication toute semblable, celle de huit cents 
lettres de la Mère Angélique de Saint-Jean, avait été 
entreprise par Mie Gillet; le manuscrit complet, tout 
préparé pour l'impression, se trouve aujourd'hui dans 
ses papiers. Ces lettres, dont quelques-unes sont très 
belles et d’une grande importance pour l'histoire ne 
verront sans doute jamais le jour, car l'heure actuelle 
n'est pas propice aux publications de cette nature. Ce 
fut même une erreur de publier intégralement la cor- 
respondance de la Mère Agnès. - 

Mi Gillet ne fut pas mieux inspirée quand elle 
publia quelques ouvrages de l'abbé d'Etemare, qui 
ne sauraient intéresser qu'un nombre de lecteurs 
excessivement restreinti, Elle aurait pu employer 
d'une manière plus heureuse les fonds qu'elle avait à 
sa disposition. Attentive à tout ce qui pouvait concer- 


(4) En voici les titres d’après un petit cahier de comptes de 
Mie Gillet : Histoire de la religion représentée dens l'Écriture sainte 
sous divers symboles (2 vol. in-8°, 1862). — Principes sur l'intelli- 
gonce de l'Écriture Sainte et recueil de divers écrits (1 vol. in-12, 
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ner Port-Royal et son histoire, M'° Gillet fut en rela- 
tions constantes avec les Sœurs de Sainte-Marthe, qui 
depuis la fâcheuse scission de 1842, luttaient pénible- 
ment pour l'existence. La supérieure générale de cette 
congrégation, dont le siège était à l'hôpital Saint-An- 
toine, était alors la sœur Sébastien, une femme très 
instruite et un noble caractère. M!° Gillet prit soin de 
leurs archives et copia chez elles les manuscrits très 
précieux que leur avaient légués Camet de la Bonnar- 
dière et Louis Silvy; la plupart des beaux livres 
anciens qui se trouvent aujourd'hui au musée de Port- 
Royal des Champs proviennent de leur bibliothèque. 
Elle se fit communiquer de même les documents que 
possédaient les frères Saint-Antoine, et d'une façon 
générale on peut assurer que, sans elle, les indications 
variées qui ont été données au cours de ce chapitre et 
du chapitre précédent auraient été perdues pour l'his- 
toire. Elle est morte le 28 août 1875; les dernières 
notes qu'elle avait prises en lisant le Journal des Dé- 
bats sont du 14 août ; elles sont relatives au chanoine 
allemand Dællinger et à la nomination de l'évêque 
Richard comme coadjuteur de l'archevêque de Paris. 
Mi Gillet avait légué ses collections à l’une de ses 
nièces, dont les sentiments et les principes étaient en 
parfaite harmonie avec les siens, et c'est ainsi qu'elles 
ont été remises en mains sûres. Les véritables amis 
de Port-Royal garderont pieusement le souvenir de la 
famille Gillet. 

En :868 le domaine de Port-Royal, transmis par 
Louis Silvy aux frères de la Société Saint-Antoine, 


4865]. — Explication du discours de Notre-Seigneur Jésus-Christ 
après la Cène {1 vol. in-18, 1860.) — Ressources de la piété dans les 
maux de l'Église (1 plaquette, 1860). — L’Apocalypse, (1 vol. in-18, 
4866). 
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passa entre les mains des membres de la société Saint- 
Augustin, et cette transmission ne se fit pas sans dif- 
ficulté. On a vu dans un des chapitres précédents 
combien Louis Silvy avait regretté la donation qu'il 
avait faite en 1852 ; Bonaventure Hureau l'avait payé 
d'ingratitüde, Silvy mort, Hureou tâcha de tirer le 
meilleur parti possible de la propriété qu’il avait ac- 
quise à si peu de frais. Il fit imprimer des circulaires 
pour dire que Silvy ne Ini avait rien laissé pour l’en- 
tretien de cet immeuble, et pour faire appel à la géné- 
rosité des amis de Port-Royal. Il songeait surtout à 
faire de la maison construite par Siivy une sorte d'au- 
berge où les pèlerins et les visiteurs pourraient être 
hébergés durant quelques jours. Aucun de ces projets 
ne put être réalisé, parce que Hureau n'inspirait pas la 
confiance. I1 délaissa donc Port-Royal, il le greva 
d'hypothèques et, finalement, lorsqu'il se trouva réduit 
à vivre d'expédients, il proposa à la société Saint- 
Augustin de le lui vendre. Mais il en exigeaitle double 
de ce qu'il valait réellement, il en voulait 80.000 francs, 
æt il avait l'impudence de dire qu'il obtiendrait aisé- 
ment cette somme des Jésuites eux-mêmes. Il fallut 
subir ses exigences, et c'est ainsi qu’en 1868, un an 
avant la mort de Bonaventure Hureau, le domaine de 
Port-Royal des Champs est devenu la propriété de La 
société qui le possède encore aujourd'hui. 
C'est à la veille des grands événements de 1876 que 
se fit cette acquisition, qui ne fut pas le moins du 
monde une manifestation janséniste. Le prélendu parti 
s'agitait alors moins que jamais, ct l’on peut dire qu'il 
n'a pas donné signe de vie pendant les dernières an- 
nées durègne de Napoléon IIL. L'empereur n'avait pas 
de politique religieuse arrêtée, la prenve en est qu'il a 
laissé Pie IX lacérer le Concordat et violer les articles 
18 
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organiques. L’entourage de l'impératrice était composé 
d’ultramontains fanatiques ; il ne se trouvait plus per- 
sonne en France pour soutenir les libertés de l'Église 
gallicane et la Déclaration de 1682, attaquées de tous 
côtés, sous la direction de Louis Veuillot, avec une 
fureur croissante. Les rares Français qui avaient dans 
le cœur les principes de Port-Royal n'eurent même pas 
l'idée de demander que l'appel des quatre évêques au 
futur concile fût adressé au concile qui allait se réunir. 
Ils se dirent tristement que les temps malheureux pré- 
dits par l'Évangile et par saint Paul étaient arrivés ; 
que les élus mêmes seraient séduits si la chose n'était 
pas impossible, et qu'on ne trouverait plus de foi sur 
la terre. Animés de ces sentiments, ils persistèrent à 
ne vouloir sous aucun prétexte faire schisme avec la 
sainte Église de Rome; ils disaient comme la Mère 
Angélique en 1661 : « C’est maintenant l'heure de 
l’homme; l'heure de Dieu viendra », et ils se prépa- 
raient à souffrir en silence. Telle était leur situation 
lorsque le dogme de l’infaillibilité fut proclamé le 
18 juillet malgré l'opposition formelle de cent cinquante 
évêques !. Le libéralisme, le gallicanisme et le jansé- 
nisme étaient enveloppés dans une même condamna- 
tion, et l'histoire de l'Église allait entrer dans une phase 
nouvelle. 


Hi) On aime, en France, à simplifier les questions ; voici danc 
comment le Catéchisme de Paris (édition de 4914}, présente la 
théorie de l'infaillibilité : 

D. Le pape peut-il se tromper quand il enseigne ? 

R. Non, le pape ne peut se tromper quand il enseigne à toute 
l'Église ce qu'il faut croire ou pratiquer pour aller au ciel ; Dieu 
l'assiste alors pour qu'il soit infaillible. 

Ce n'est peut-être pas ce que signifient les mots ez cathedra Petri, 
qui ne donnent pas le privilège de l'infaillibilité aux encycliques des 


papes. 
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Après le Concile du Vatican. — Affaires de Port-Royal ; Mgr Maret, 
Tabbé Fuzet, le Père Hyacinthe. — Travaux et publications relatifs 
à Port-Royal depuis 1870. — Fin des Sœurs Sainte-Marthe et des 
Frères Saint-Antoine. — L'avenir du jansénisme, 


Le 18 juillet 1850, le jour où l’infaillibilité fut procla- 
mée à Saint-Pierre de Rome au milieu des éclairs et du 
tonnerre, est aux yeux de certains catholiques la date 
célèbre entre toutes ; ils en feraient volontiers le point 
de départ d'une ère nouvelle, analogue à l’hégire des 
musulmans ou à l'ère républicaine de 1792, et les évé- 
nements qui suivirent, la guerre franco-allemande, le 
retrait des troupes françaises qui protégeaient Rome, 
la perte du pouvoir temporel et la dislocation du concile 
ne seraient pas de nature à refroidir leur enthousiasme. 
Dans l'état actuel de l’Église, il est bien certain que le 
concile du Vatican est le dernier des concilés généraux, 
et que le Saint Siège n'aura jamais la pensée d'en con- 
voquer un nouveau. Les conciles ont été reconnus par 
les Pères de 1890 des rouages absolument inutiles, et 
leur autorité n'est même pas mentionnée dans le ser- 
ment antimoderuiste exigé par Pie X. Mais il n’y a pas 
lieu d'entrer ici dans ce genre de considérations ; ce 
qui est bien certain, c’est que les prétendus jansénistes, 
les adeptes de Port-Royal, ne sont pas en bonne pos- 
ture depuis 1870, pas plus que les sectateurs de Bos- 
suet et du gallicanisme, pas plus que les partisans du 
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catholicisme libéral. A toutes leurs revendications, 
fussent-elles infiniment humbles et respectueuses, le 
Saint-Siège peut désormais opposer une fin de non- 
recevoir absolue. N'est-ce pas leur saint Augustin qui 
a dit, dans un tout autre sens il est vrai, mais peu 
importe : « Rome a parlé, la cause est finie » ? Rome 
parlera quand ce sera nécessaire, et toutes les causes 
possibles et imaginables seront finies. 

Ainsi plus de discussions possibles ; il ne saurait 
être question désormais de la Grâce eflicace et de la 
Prédestination, du Formulaire et de la Bulle Unigeni- 
tus, de la signature avec distinction du fait et du droit 
ou de l'appel au pape mieux inspiré ou au futur con- 
cile. Et cependant on continue à calomnier Port-Royal 
et ses partisans. On fulmine les anathèmes contre le 
jansénisme, « l'hérésie la plus méprisable qui ait 
jamais insulté le corps mystique de Jésus-Christ », 
comme disait dom Guéranger!. On s'attaque, à la suite 
de Mgr d'Hulst, à « ces faux saints de Port-Royal, 
grands pourfendears de restrictions mentales et grands 
praticiens de l'hypocrisie ? ». On dit de plus belle ce 
dont Pascal se plaignait en 1657, dans la XVII° Pro- 
vinciale : « Ces gens-là disent que les commandements 
de Dieu sont impossibles; — qu'on ne peut résister à 
la grâce et qu'on n’a pas la liberté de faire le bien et 
le mal; — que Jésus-Christ n’est pas mort pour tous 
les hommes, mais seulement pour Les prédestinés ; — 
et entin ils soutiennent les cinq propositions condam- 
nées par le pape. » A ces accusations odieuses, il n'est 
plus possible de répondre depuis 1870, ot Les accusés 
ont renoncé à se défendre. Ils ont même eu la sagesse 


1} Anstitutions liturgiques, tome II, p. 301. 
(2) Le Correspondant, numéro du 25 septembre 1890. 
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de se taire lorsque le pape Pie X, dans son encyclique 
sur la première communion des enfants, les a accusés 
formellement d'en avoir retardé la date en haine de 
YEucharistie. Les vrais coupables, si coupables il ya, 
sont saint Thomas d'Aquin, saint Charles Borromée et 
la Compagnie de Jésus tout entière, qui, au dire d’Es- 
cobar 1, faisait faire la première communion entre la 
onzième et la quatorzième année, 

L'histoire du mouvement janséniste depuis le concile 
du Vatican est done réduite à sa plus simple expres- 
sion ; ce sera le récit nécessairement très bref de ce qui 
s’est passé à Port-Royal des Champs et à Port-Royal 
de Paris considérés comme sujets d’études historiques 
et archéologiques; ce sera la nomenclature des publi- 
cations relatives au monastère, aux messieurs et aux 
religieuses, et par la force même des choses ce dernier 
chapitre peut offrir un certain intérêt, puisque comme 
le disait Guettée, Port-Royal n’est pas mort. 

La guerre de 1890 et la Commune de 1871 jetèrent 
un certain trouble dans les affaires des nouveaux pro- 
priétaires de Port-Royal des Champs. Ils avaient pour 
secrétaire trésorier un chrétien des anciens jours, un 
homme tout dévoué à la cause, le baron Locré, âgé 
pour lors de soixante ans, secrétaire de section au 
Conseil d'État, fils du célèbre jurisconsulte qui était 
lui-même, au vu et su de Napoléon, un port-royaliste 
fervent. Avant de fuir Paris en août 1870, M. Locré 
crut devoir mettre en sûreté les papiers dont il avait 
la garde. Le registre des procès-verbaux fut placé par 
lui dans un des coffres-forts du Conseil d'État, les 
titres, soigneusement empaquetés, furent enterrés dans 
le jardin de la librairie Plon. Ils en furent tirés lors de 


(2) Traité 1, examen XII, n° 46. 
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la capitulation du 27 janvier 1871. Épouvanté par la 
Commune, Locré s'enfuit de nouveau; il laissa le 
registre au Conseil d'État, et il confia les valeurs à une 
famille amie qui les cacha dans tous les coins de son 
appartement. Le registre fut brûlé au quai d'Orsay 
lors des incendies de mai 1871; on mit plus de six 
mois à rassembler les valeurs, mais il ne s'était rien 
perdu. 

En 1874, Locré ent recours à un jeune professeur 
pour lui faire rédiger une notice historique à l'usage 
des visiteurs de Port-Royal, car il admettait volontiers 
que les ruines du saint monastère fussent visitées par 
des voyageurs, sinon par des pèlerins. La notice ano- 
nyme eut l'approbation de Silvestre de Sacy, membre 
de l'Académie française, qui la jugea trop dure pour 
Sainte-Beuve, et qui lui trouva une allure un peu 
sévère, ce qu’il appelait « un bon défaut ». En 1875 et 
durant les années qui suivirent, les documents conser- 
vés à la bibliothèque et ceux qui étaient encore déte- 
aus par Prosper Faugère furent utilisés pour différents 
travaux d'histoire et de littérature, et je me trouve ici 
contraint de rappeler des souvenirs tout personnels. 
MM. Taine et Renan lurent avec intérêt certains arti- 
cles de revues; ils demandèrent à voir l'auteur, et l’un 
et l'autre l’encouragèrent très vivement. IL reçut de 
même des encouragements venus d'ailleurs. En 1876, 
je me suis rencontré, chez l'un des aumôniers du lycée 
Louis-le-Grand, avec Mgr Maret, évêque de Sura, 
doyen de la Faculté de théologie de Paris. Il me dit à 
brûle-pourpoint : « Vous publiez des choses bien inté- 
ressantes. — Monseigneur, elles ne sont peut-être pas 
d’une «orthodoxie » parfaite. — Continuer, c’est bien in- 
téressant. » Et il me conseilla de tâcher de me faire ou- 
vrir la bibliothèque janséniste.— « Vous la connaissez, 
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Monseigneur? — Oui et non; je n’y suis jamais entré, 
et je ne sais même pas où elle se trouve, mais on m'a 
prêté, grâce à M. Parent Duchâtelet. des livres pré- 
<ieux qui en provenaient. Entrez-y; vous y trouverez 
des trésors ! » J'avais peine à garder mon sérieux, car 
j'avais sur moi la clef de la mystérieuse bibliothèque, et 
je répondis en très bon disciple d'Escobar, qne c'était 
cruel d'infliger ainsi aux gens le supplice de Tantale. 
Peu de temps après, je me trouvai avoir des rela- 
tions d'un tout autre gënre avec deux membres du 
hant clergé ; avec l'abbé Fuzet, alors secrétaire géné- 
ral de la Faculté catholique de Lille, mort depuis, 
comme l'on sait, archevêque de Rouen, et avec 
Mgr Ricard, prélat de la maison du pape et professeur 
à la Faculté de théologie d'Aix. C'est une histoire sur 
laquelle j'ai gardé trente ans le silence le plus absolu, 
mais aujourd'hui elle peut être dévoilée sans inconvé- 
nient. Collaborateur de la Revue historique, je reçus 
pour en rendre compte un livre nouveau qui avait 
pour titre : Les Jansénistes du XVIE siècle, leur his- 
toire et leur dernier historien, M. Sainte-Beuve, pat 
l'abbé Fuzet. Les revues bien pensantes le présen- 
taïent au public comme un chef-d'œuvre. Je l'étudiai 
sans parti-pris, et avec un véritable désir d'en dire du 
bien, mais je fus indigné en voyant comment l'auteur 
avait traité son sujet ; c'était un pamphlet d'une extrême 
violence. Je publiai donc dans la Revue historique un 
des articles les plus sévères, les plus durs peut-être 
qu’elle ait fait paraître, et l’auteur ne répondit pas. 
Quelques années s'écoulérent et je ne pensais plus à 
cette affaire, lorsque parut sous la signature de Mon- 
signor Ricard un livre du même genre, encore plus 
farci de calomnies, d'invectives et d'outrages. Je repris 
da plume, dans la Revue critique cette fois, et un nou- 
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vel article, plus brutal que le précédent, confondit les 
deux publications dans une même réprobation; je 
disais qu'elles ne méritaient pas d'attirer l'attention des 
lecteurs qui se respectent. Je reçus alors de l'abbé 
Fuzet, curé-doyen de Villeneuve-les-Avignon, une 
lettre tout à fait singulière, datée du 18 mars 1884. 
L'abbé me priait instamment de ne plus l'attaquer, et 
il me faisait les confidences les plus inattendues. Il 
avait reconnu la justesse de mes critiques, et lorsque le 
professeur de Marseille lui écrivit pour lui demander 
l'autorisation de le citer, c'est-à-dire de le plagier à 
son ordinaire, il avait eu la loyauté de lui envoyer, 
pour le mettre en garde, la mercuriale de la Reoue his- 
torique. Il n'arrive pas souvent aux critiques de pro- 
fession de recevoir des lettres aussi humbles ; je fus 
profondément touché; je répondis à l'abbé Fuzet de 
manière à le rassurer pour l'avenir, et il s’ensuivit une 
correspondance de plus en plus amicale qui s’est con- 
.tinuée durant trente ans. « Nous étions bien abusés, 
m'écrivit en style de Pascal le curé de Villeneuve-les- 
Avignon; vous me preniez pour un suppôt de l'Uni- 
vers: je pensais que vous étiez un janséniste enragé, 
passant vos journées à pleurer sur les ruines de Port- 
Royal entre le portrait de Saint-Cyran et celui de la 
Mère Angélique. Voyez ce que c’est que l'imagina- 
tion... Je vous remercie de votre absolution, j'y tenais 
beaucoup... Signor Ricard estun menteurimpudent1...» 
Devenu évêque de la Réunion, Mgr Fuzet vint me voir, 
et je lui rendis aussitôt sa visite, mais nous ne pümes 
pas nous rencontrer. En 1892, il fut élevé sur le siège 
de Beauvais, je pris les devants et je le félicitai en lui 
rappelant que ce siège avait été refusé à Bossuet en 


(1) Lettre du 31 mars 1884. 
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1679., Voici textuellement la lettre que je reçus en 
réponse à la mienne : 

« L'évêque nommé de Beauvais, bien sensible aux 
aimables félicitations de M. G.,le prie d'agréer tous ses 
remerciements. Il est confus de monter sur un siège 
qui fut refusé à Bossuet. Il n'a pas tenu aux Révé- 
rends Pères qu'il n'en fût autrement. Sans doute les 
saintes âmes de Port-Royal ont voulu montrer au 
successeur de Buzenval qu’il perdit autrefois son temps 
à défendre la célèbre Compagnie, mème aux dépens 
de la vérité, comme le lui démontra un érudit profes- 
seur de la Faculté des Lettres de Paris . » 

Promu à l'archevèché de Rouen Mgr Fuzet vint me 
voir, et je lui rendis visite à l’hôtel Voltaire. Une seule 
fois au cours de ces dernières années il fut question 
entre nous du livre contre les jansénistes, et voici dans 
quelles conditions. Éditeur de l'histoire de Port-Royal 
par Racine, j'avais cru devoir joindre à cette édition 
un essai de bibliographie port-royaliste aussi complet 
que possible. Il présentait pourtant une lacune ; l’ou- 
vrage de l'abbé Fuzet n'y était pas mentionné, parce 
qu'il aurait fallu le juger, et que j'avais promis à son 
auteur de n’en parler jamais. Informé de ce procédé, 
l’archevèque de Rouen me remercia avec effusion, et 
c’est par respect pour sa mémoire que je crois devoir 
entrer aujourd’hui dans ces détails. Le livre incriminé 
subsiste, et il peut faire encore beaucoup de mal; il 
est bon de faire savoir qu'il a été désavoué et condamné 
formellement par son auteur, qui s’est grandement 
honoré eu reconnaissant la fante qu’on lui avait fait 
commettre dans sa jeunesse. 

Le Père Hyacinthe Loyson enfin a, dans son désarroi, 


(1) Lettre du 4 décembre 1892. 
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cherché à se rattacher à Port-Royal avant d'aborder 
les Anglicans et les Coptes. Îl s'est présenté chez la 
Sœur Sébastien, supérieure des Sœurs de Sainte-Marthe, 
mais il a été immédiatement éconduit !. Il est allé 
trouver M. Karsten, président du séminaire d'Amers- 
foort en Hollande ; mais ce vénérable prêtre, animé 
du pur esprit de Port-Royal, lui a parlé, comme aurait 
fait l'évêque d'Aleth, de pénitence publique en expia- 
tion de ses scandales, et quand le moine révolté lui a 
demandé an moins sa bénédiction, M. Karsten s'y est 
refusé, et il lui a dit ces simples mots, que M. Loyson 
a travestis depuis : « Je prierai pour vous, c'est tout 
ce que je peux faire. » Enfin nous nous sommes ren- 
contrés chezun ami commun, et il a fait effort pour me 
démontrer que Port-Royal et lui étant persécutés pour 
la même cause, nous devions marcher de concert ; il 
a vu tout de suite que sur ce terrain-là nous ne par- 
viendrions jamais à nous entendre. Quand il a cédé sa 
petite chapelle à des prêtres venus de Hollande après 
la mort de M. Karsten, il a pu se convaincre que les 
amis de Port-Royal ne le suivraïient jamais dans le 
schisme. 

‘En 1897. je fus amené à rédiger pour la belle His- 
toire de la Littérature française de M. Petit de Julle- 
ville le chapitre intitulé Pascal et les écrivains de Port- 
Royal. Composé selon les règles de la critique mo- 
derne, et écrit avec une grande modération, il eut le 
privilège d’irriter vivement les Jésuites qui l'atta- 
quèrent dans leurs Etudes. Ils eurent même la candeur 
de dire qu'un ouvrage aussi considérable ne serait pas 
refait d'ici à cinquante ans, et que par conséquent 


{1) < Votre mariage, Monsieur ! +, lui dit-elle simplement, et il 
n'insista plus. 
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ce chapitre, traité par un sectaire, empoisonnerait 
plusieurs générations de lecteurs. 

Mais j'entre ici, bien malgré moi d'ailleurs, dans 
une série de détails trop personnels. Ce qui devrait 
être un chapitre d'histoire contemporaine prend les 
allures d'un fragment de Mémoires ; hâtons-nous de 
revenir aux faits purement historiques, et qu'il nous 
sufñise de rappeler ce que tout le monde peut savoir. 
Les visiteurs de Port-Royal des Champs devenant 
chaque année plus nombreux. il a fallu les mettre à 
même de satisfaire leur curiosité légitime. Les ruines 
n'ont pas été restaurées, on s'en serait bien gardé ; 
elles ont êté simplement mises au jonr et consolidées. 
Un oratoire-musée sans prétention a remplacé en 18ga 
la masure édiflée jadis par M. Silvy : on a vérifié 
l'emplacement de l'ancienne Solitude, remis à sa véri- 
table place la fontaine de la Mère Angélique, marqué 
par une stèle le lieu où fut enterré Racine, et un mo- 
nument de granit recouvre dans le cimetière de Saint- 
Lambert la fosse commune dite Carré de Port-Royal. 
En 1899, grâce à la munificence de M. Jacobé de 
Naurois, arrière-petit-fils de Racine, un buste du 

. poéte a été solennellement inauguré en présence d'une 
délégation de l'Académie française, à laquelle se joignit 
Paul Deschanel, alors président de la Chambre des 
députés, et on entendit ce jour-là un admirable dis- 
cours de Jules Lemaître, On donna comme pendant au 
buste de Racine un buste de Pascal, œuvre du sculp- 
teur Jean Frère comme le précédent, et offert au 
musée par le vicomte de Cormenin!. En 1906. les osse- 
ments du prince de Conti furent déposés dans la crypte ; 


* (1) Des répétitions de ces deux bustes ont été offertes à l'église 
Saint-Étienne du Mont. On peut les voir dans les deux chapelles qui 
se trouvent derrière le banc-d'œuvre, 
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un procès-verbal secret a relaté cette translation, et 
une plaque de cuivre vissée sur le cercueil dit que ces 
restes ont été portés à Port-Royal par les soins de 
Mgr Fuzct, archevêque de Rouen, qui avait su les 
découvrir dans les ruines de la chartreuse de Ville- 
neuve-les-Avignon. — En rgo9 enfin fut commémoré 
dans la plus stricte intimité, sans que la presse en ait 
eu connaissance, le second centenaire de la destruction 
du saint monastère, Dix on douze personnes assistèrent 
à un service funèbre célébré dans l'église de Saint- 
Lambert ; on alla en pèlerinage à Port-Royal, où 
aucun discours ne fut prononcé, et finalement un De 
profundis fut récité par le curé de Magny an milieu 
des pierres tombales qui se dressent dans l'église, la 
vraie nécropole de Port-Royal. A cette occasion pa- 
rurent différents ouvrages, notamment le beau livre 
de M. André Hallays intitulé Le Pèlerinage de Port 
Royal, et la grande iconographie, aussi complète que 
possible, qui fut éditée par la librairie Hachette sous ce 
titre : Port-Royal au XVIF siècle, images et por- 
traits! Ajoutons, pour être complet, une charmante 
plaquetie de luxe intitulée: Une journée de Port-Royal 
en 1654, œuvre exquise de M"* Marcelle Tinayre, 
illustrée par M. Julien Tinayre. Elle se trouve au 
musée de Port-Royal, où ne figurent pas néces- 
sairement tous les ouvrages dans lesquels il est 
question de Port-Royal ou du jansénisme. D'antres pu- 
blications ou devancèrent ou suivirent celles-là, notam- 
ment les Mémoires d’Hermant (six volumes in-8*) des- 
tinés à servir de réponse et de réfutation aux Mémoires 
du jésuite René Rapin ; une édition port royaliste des 


{1} Cette édition de grand luxe a été épuisée en quelques semaines; 
elle n’a pas été publiée à nouveau jusqu’à ce jour. 
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Pensées de Pascal que l'illustre philosophe américain 
‘William James jageait «admirable» ; une réédition de 
l'Histoire de Port-Royal de Racine, et quelques livres, 
brochures ou articles de moindre importance. Le carac- 
tère distinctif de toutes ces publications, c'est qu'elles 
ne portent pas la guerre chez les ennemis de Port- 
Royal ; elles ont uniquement pour objet de détruire les 
calomnies, de réfuter les erreurs, de venger à l’occasion 
la mémoire de l'abbé de Saint-Cyran, de la Mère 
Angélique, de Pascal considéré comme un transfuge et 
comme un hypocrite, de Bossuet enfin que l'on a pré- 
senté comme un ambitieux vulgaire et comme un vil 
courtisan. 

11 parut également, surtout au sujet de Pascal, de 
nombreux ouvrages ; on débita des insanités, et l’es- 
prit de parti osa dire que l'auteur des expériences sur 
le vide était un plagiaire et un faussaire ; l'auteur des 
Provinciales fut dépeint comme un hypocrite et 
comme un transfuge. Mais les réfutations les plus soli- 
des furent opposées de tous les côtés à ces calomnies, 
et en définitive la justification de Pascal et la glorifi- 
cation de Port-Royal ont été complètes. Enfin l'année 
1914 a vu paraître, quelques semaines ayantla guerre, 
le quatorzième et dernier volume d'une édition 
savante des œuvres complètes de Pascal. Elle a pour 
auteur M. Brunschvicg, aujourd'hui membre de l'Ins- 
titut, qui s'est adjoint pour les parties trop spéciales 
M. Félix Gazier, professeur de rhétorique au lycée 
d'Orléans, tué à Bouchavesnes en 1916, et M. Pierre 
Boutroux, professeur au Collège de France. C'est une 
édition considérée comme définitive. 

Voilà ce qu'ont fait pour la défense de Port-Royal Les 
« jansénistes » de ce temps, et ne pouvant les réfuter, 
car c'est chose impossible, leurs adversaires ont pris 
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le parti de faire le silence autour des livres publiés, ou 
même de se les procurer pour les anéantir. C’est ainsi 
qu'a disparu d’une façon mystérieuse le petit volume 
consacré par Mme Jules Lebaudy, sous le pseudonyme 
de Guillaume Dall, à la glorificstion de la Mère Angé- 
lique. Édité chez Perrin, on ne pouvait se le procurer 
à la Librairie Académique, mais on Le trouvait, si l'on 
savait s’y prendre, à cinquante pas de là, dans les boi- 
tes d'un bouquiniste 1. 

Les ressources de la société Saint-Augustin lui ont 
permis de faire face aux dépenses parfois considéra- 
bles de ces publications; mais il a fallu en outre venir 
au secours de ce qui restait des derniers représentants 
de l'esprit de Port-Royal, des Sœurs de Sainte-Marthe 
et des Frères Saint-Antoine, et c'est une obligation à 
laquelle les administrateurs de l’ancienne caisse de 
secours ne se sont point dérobés. Les Sœurs de Sainte- 
Marthe eurent beaucoup à souffrir après 1870 de l'in- 
tolérance du clergé de Paris. On débauchait, pour les 
placer dans des communautés bien pensantes, leurs 
novices et leurs jeunes sœurs ; elles ne pouvaient plus 
se recruter, et elles durent abandonner successivement 
les grands hôpitaux dont elles assuraient le service à 
la satisfaction générale. Des indiscrétions fâcheuses, 
des récriminations intempestives, achevèrent de gâter 


{1) L'histoire de Mme Lebaudy, cette noble femme, comme disait 
un membre de l'Institut qui avait le secret de ses charités, doit 
trouver place ici. C’est en contemplant les ruines de Port-Royal 
qu’elle a pris la résolution de consacrer à des œuvres de bienfaisance 
les douze millions de rentes qui Iui étaient échus à la mort de son 
mari. Elle est venue souvent à Port-Royal, elle a contresigné le pro- 
cès-verbal de translation des restes de Conti ; elle aurait voulu contri- 
buer à reconstituer l'étang desséché par M. Silvy. Peu de temps 
avant sa mort, elle m'a fait venir, 92, rue d'Amsterdam, et elle m'a 
remis son portrait, celui » d’une amie de Port-Royal », avec prière 
de le déposer dans l'Oratoire-musée où il est actuellement. 
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leurs affaires à tel point que Les mandataires de l'arche- 
vêché parlaient de signatures à exiger, de refus possi- 
bles de sacrements et même de sépulture religieuse. [1 
fallut intervenir ; un vigoureux article de journal amena 
les persécuteurs à résipiscence en établissant qu'un en- 
terrement civilde religieuse en 1881 ce serait un singu- 
lier anachronisme. Les Sœurs de Sainte-Marthe purent 
se retirer sans être inquiétées; elles abandonnérent 
l'hôpital Saint-Antoine, siège de la communauté, elles 
se dispersèrent, et un certain nombre d'entre elles, 
groupées autour de la Sœur Sébastien, leur supé- 
rieure, vinrent habiter leur maison de Magny-les- 
Hameaux. 

C'est là qu'elles s’éteignirent doucement les unes. 
après les autres. On leur avait ôté le souci des choses 
temporelles, et l'évêque de Versailles, Mgr Goux, avait 
autorisé le curé de Magny, l'abbé Finot, autour d'un 
bon livre de vulgarisation intitulé Port-Royal et 
Magny, à les traiter avec une extrême douceur. En 
mars 1918, au plus fort du bombardement de Paris, on 
enterrait à Magny la dernière des Sœurs de Sainte- 
Marthe, la Sœur Simon, que M. André Hallays a 
représentée si touchante quand elle montrait aux visi- 
teurs émus le masque mortuaire de la Mère Angé- 
lique {. Elle repose avec ses anciennes compagnes et. 
avec les anciennes supérieures de l'ordre de Sainte- 
Marthe dans le cimetière de Magny ; c'est bien ainsi 
que devait finir une congrégation qui avait si fidèle- 
ment conservé l'esprit de Port-Royal. 

La congrégation des FrèresSaint-Antoine finitmoins 
bien. A Frère Bonaventure Hureau succéda en 1869 


(1) Ce mesque était en dépôt chez les sœurs de Magny: il est 
aujourd'hui au musée de Port-Royal des Champs. 
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Frère Victor Gilquin, son fidèle Achate, qui mourut en 
1872 ; le dernier supérieur, élu tant bien que mal par 
un semblant de chapitre, se nommait Étienne Sannier, 
il était l'incapacité même. Quand il mourut en 1888 la 
communauté se composait de deux membres, le frère 
supérieur et le frère cuisinier, Les administrateurs de 
la fondation Silvy durent alors intervenir, Ils s’adres- 
sèrent au ministre des finances pour remettre à l'État 
le domaine de Saint-Lambert, un bien désormais sans 
maître. Mais en même temps ils proposèrent au minis- 
tre de continuer l'Œuvre des écoles s'ils étaient laissés 
en possession des biens meubles et immeubles que 
Louis Silvy avait donnés en 18a9 à la congrégation des 
frères Saint-Antoine. Cette proposition fut acceptée et 
depuis plus de trente ans les administrateurs de la 
fondation Silvy sont considérés par l'État comme pro- 
priétaires du domaine de Saint-Lambert, qui mérite 
d'être visité par les connaisseurs, car c'est une sorte 
d'annexe da musée de Port-Royal, et ils’y trouve quel- 
ques beaux tableaux. 

Enfin, les amis de Port-Royal ont manifesté leur 
désir de favoriser les études sérieuses dont le jansé- 
nisme pourrait être l'objet en offrant à l'Université de 
Louvain 1.200 volumes pris parmi les doubles de leur 
bibliothèque. On sait que le rôle religieux de la 
Faculté de Louvain au xvi* et au xvur siècles a été 
très important. Avant Jansénius et après lui, ses doc- 
teurs ont pris en mainte circonstance la défense des 
vérités augustiniennes. Même au temps des défaillan- 
ces et des capitulations, ils se sont attachés à faire 
triompher la Grâce efficace par elle-même et la pré- 
destination gratuite. Le fonds janséniste de la biblio- 
thèque de Louvain était très riche ; les ouvrages de 
théologie et d'histoire religieuse qui lui ont été adres- 
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sés en janvier 1920 pourront aider à le reconstituer. 
Ils ont été accueillis avec reconnaissance par le car- 
dinal Mercier et par Mgr Ladeuze, recteur de l'Uni- 
versité de Louvain. 

Voilà en définitive à quoi s'est réduit dans ces der- 
nières années le rôle des propriétaires et des amis de 
Port-Royal. Ils ont même fini par constituer une petite 
association déclarée qui présente quelques analogies 
avec les Sociétés des amis du Louvre et des amis de 
Versailles. Tout récemment ils se sont associés aux 
recherches historiques et archéologiques dont Port- 
Royal de Paris a été l'objet; et l’on sait que ces 
recherches ont abouti à des découvertes qui eussent 
vivement intéressé Cousin et Sainte-Benve. On peut 
aujourd’hui reconstituer le Port-Royal de 1695, celui 
.de Mr de Pontcarré ; on a retrouvé l'appartement de 
Mn° de Guéméné et celui de Mr de Sablé, avec le bel . 
escalier de pierre gravi autrefois par les amis de la 
marquise, par Pascal, le Père Rapin, La Rochefoucauld 
et tant d’autres. C’est une véritable résurrection, et 
pour finir on vient de mettre à jour l’ancienne grille 
du chœur des religieuses ; on peut ouvrir et fermer le 
petit guichet par lequel la Mère Angélique et toutes 
ses filles recevaient très fréquemment la communion; 
on sait même au juste où repose son corps, qu'il n'est 
pas à propos d’exhumer. Conserver ce qui existe, 
transmettre à la postérité ce que nos ancêtres nous ont 
transmis à nous-mêmes, faire connaitre l'histoire de 
Port-Royal, favoriser les études sérieuses et honnètes 
dont il peut être l'objet, défendre sa mémoire contre 
les calomnies, tel doit être le but d’une société des 
amis de Port-Royal vraiment digne de ce nom. 

Quant au rôle religieux des admirateurs et des 
adeptes, il est bien aisé à déterminer. Les jansénistes, 

19 
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c'està-dire les catholiques orthodoxes animés du 
véritable esprit de Port-Royal, n'ont point de visées 
très hautes. 1ls savent que l'hérésie dont on leur fait 
un crime n'a jamais existé que dans l'imagination 
malade de leurs persécuteurs, que c’est bien un fantôme, 
puisque jamais aucun de ces prétendus hérétiques, ni 
J’ultramontain Jansénius. ni l'abbé de Saint-Cyraa. ni 
Arnauld, ni Pascal, ni Quesnel, ni Mésenguy, n'a sou- 
tenu les dogmes impies de la grâce nécessitante et de 
l’anéantissement du libre arbitre. Jamais un homme 
qui se dit chrétien ne s’est représenté le bon Dieu, le 
Dieu infiniment juste etinfiniment miséricordieux de 
l'Évangile comme un tyran qui damne ou -qui sauve 
selon son bon plaisir, et qui impose, sous peine de 
châtiments éternels, des commandements impossibles. 
La grande, la seule prétention de l'école de Port-Royal 
à toutes les époques, ç'a été de ne vouloir -pas mentir 
et de ne pas vouloir innover en fait de dogme où de 
morale évangélique. Non erit vobis veritas nova, — 
vous n'aurez pas de vérité nouvelle, comme le disait 
en 1643 l'épitaphe de Saint-Cyran. Siles Dominicains 
espagnols avaient triomphé au xvie siècle, au temps 
des célèbres congrégations de Auxiliis; si le pape 
Paul V mieux inspiré n'avait pas relégué dans les 
archives du Vatican une bulle destinée à pacifier le 
monde chrétien, le molinisme n'aurait pas amené pour 
ainsi dire nécessairement la résistance augustinienne 
orthodoxe que les Jésuites ont flétrie sous le nom de 
jansénisme. L'Augustinus n'aurait pas été composé ; 
Port-Royal n'aurait pas eu à intervenir pour soutenir 
par tant d’écrits lumineux les doctrines inattaquables 
de la Grâce efficace et de la Prédestination ; le discours 
de Clément VIII et la Bulle de Paul V les établis- 
saient sur des fondements inébranlables. 
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Sainte-Beuve et ceux qui ont marché à sa suite sont 
partis de ce principe faux que Port-Royal prétendait 
innover et dogmatiser pour son compte, et qu'il avait 
un système théologique à lui, à la manière de Calvin. 
Rien n’est plus contraire à la vérité, et l'histoire des 
trois siècles que nous venons d'étudier avec une atten- 
tion scrupuleuse nous a démontré que les prétendus 
jansénistes n’ont jamais eu d'autre préoccupation que 
celle de contrecarrer des novateurs audacieux, de 
maintenir dans leur intégrité les vérités séculaires 
que reconnait l'Église tout entière. la tonte-puissance 
de Dieu se conciliant d'une manière mystérieuse avec 
le libre arbitre de l'homme. 

Pénétrés de ces sentiments et imbus de ces princi- 
pes, les vrais disciples de Port-Royal ont donc par- 
dessus toute chose la passion de l'orthodoxie et 
l'horreur du schisme. Ils croient de bouche et de cœur 
tout ce que l'Église croit: et ils sont prêts à réciter 
sans en modifier une ligne le symbole des Apôtres, le 
symbole de Nicée, le symbole de saint Athanase 
inséré dans l'office de prime, et enfin la profession de 
foi du pape Pie IV, sorte de symbole du concile de 
Trente que les port-royalistes modernes ont fait réim- 
primer en 1870. lis ne soumettent point les dogmes à 
l'examen de la raison, parce que Pascal leur a appris 
à dire : « Humiliez-vous. raison impuissante », mais 
ils définissent le dogme à la manière de Tertullien, de 
saint Vincent de Lérins. et même de Pie IX auteur de 
la Bulle sur l'Immaculée Conception !, ce qui a tou- 
jours été cru, par tous et en tous lieux ;quod semper, 
quod ubique, quod ab omnibus creditum est. Comme 
saint Paul, ils diraient anathème à un envoyé de Dieu 


{1} Voir ci-dessus, p. 259. 
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même s’il prétendait leur apporter un dogme nou- 
veau. 

Il n'y a donc pas à craindre de la part des jansénis- 
tes animés du véritable esprit de Port-Royal un retour 
offensif, un acte de révolte quelconque. Ils ne suivront 
pas l'exemple de la malheureuse Église de Hollande, 
dont ils réprouvent hautement les tendances de plus 
en plus schismatiques. Ils ont appris de leurs devan- 
ciers à se taire, à prier, à soufirir, silere, orare, pati. 
Ils attendent le jour du Seigneur puisque l’Église à 
laquelle ils appartiennent a les promesses de Jésus- 
Christ et que la vérité doit finir par triompher. Les 
éclipses ne durent pas éternellement ; les obscurcisse- 
ments de la foi ne sont que des épreuves passagères et 
prédites. S'il pouvait leur être donné de voir le moli- 
nisme abandonné et le catholicisme vivifié par un 
retour définitif à ce qu'ils savent être la vérité, ils dis- 
paraîtraient volontiers de la scène du monde. Quand 
on n'a ni passé, ni présent, on ne songe guère à 
l'avenir. . 

En attendant il peut être permis à des catholiques de 
gémir sur les maux de l'Église actuelle, que le moli- 
nisme et le liguorisme triomphants semblent mener aux 
abimes ; et ce n’est pas blasphémer de répéter ce que 
m'a dit à moi-même en 1884, dans lasacristie du collège: 
Rollin, Mgr Soulé, ancien évêque de la Guadeloupe, 
chanoine évêque du chapitre de Saint-Denis. « Plût à 
Dieu que nous les eussions encore, les principes de 
Port-Royal; nous n'en serions pas où nous en 
sommes! » 

Si les vœux du saint évêque qui sera peut-être traité 
de janséniste honteux pouvaient être exaucés, l'Église 
catholique reverrait de beaux jours. Il n’y aurait plus 
ni molinistes, ni jansénistes, ni partisans de la morale 
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relâchée ni rigoristes outrés et décourageants, ni gal- 
licans, ni ultramontains : iln’y aurait plus que des chré- 
tiens redisant en chœur ce que le Père Quesnel écri- 
vait à Fénelon en 1711 : « J'ai en horreur tout parti, 

soit dans l’État, soit dans l'Église. Mon nom est chré- 
tien, monsurnom est catholique, mon parti est l' Église; 
mon chef est Jésus-Christ ; ma loi, c'est l'Évangile ; les 
évêques sont nos pères, et le souverain pontife est le 
premier de tous. » Cette belle profession de foi a trouvé 
place à la première page de cette longue histoire, elle 
est digne d’en former la conclusion. 
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Propositions erronées extraites du livre de Molina et 
condamnées par la Bulle inédite de Paul V en 
1607. É 


19 Dans l’état de la nature tombée, l’homme, avec le seul 
concours général de Dieu, peut faire une action moralement 
bonne, laquelle étant dirigée à la fin naturelle de l’homme, 
sera une action de vraie vertu en la rapportant à Dieu, comme 
on peut et qu’on devrait la rapporter dans l'état de la nature 
même. 

29 Si l’homme, tant qu’il est dans ce monde, ne pouvait 
pas par ses forces naturelles, avec le seul concours général de 
Dieu, faire quelque chose ou s’eflorcer pour obtenir sa justifi- 
cation, il ne serait pas en son pouvoir de se sauver. 

3 Il n’y a aucun acte qui, étant produit par une impression 
spéciale du Saint-Esprit, serait surnaturel, que l'homme ne 
puisse prôduire quant à la substance et à toutes les circon- 
stances convenables, par les seules forces naturelles du libre 
arbitre, avec le concours général de Dieu seulement. 

&° L’homme, après avoir été instruit que le secours de la 
grâce de Dieu est nécessaire pour produire des actes surna- 
turels, pourrait par ses seules forces naturelles désirer ce 
secours, prier Dieu de le Jui donner, et faire effort pour se 
disposer à le recevoir. 

5° Toutes les fois que l’homme s'efforce ou est disposé à 
s’efforcer de faire tout ce qu’il peut de soi-même par rapport 
à la justification, Dieu lui donne la grâce prévenante, et des 
secours avec lesquels il le fait de la manière qu’il le faut faire 
pour le salut. 
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69 Jésus-Christ a établi cette loi avec son Père éternel que 
toutes les fois que nous nous efforcerions de faire ce qui est 
en nous par nos forces naturelles, les secours de la grâce nous 
seraient donnés pour le faire de la manière qu'il le faut pour 
Je salut. 

7° Dieu, selon le cours ordinaire, ne prévient pas tout à fait 
et n’excite pas par la grâce le libre arbitre ; mais il le prévient 
seulement quelquefois, et l’excite entièrement lorsqu'il est 
assoupi et qu’il croupit dans la paresse. 

8° Si la vocation intérieure de Dieu et l'excitation qui se 
fait par la grâce prévenanfe ne dépend point de notre libre 
arbitre, l’usage libre de la volonté humaine n’a aucun lieu. 

g L'homme, par la faculté de son libre arbitre, avec le seul 
concours général de Dieu, peut acquiescer aux vérités de la foi 
qu'on lui a proposées et expliquées comme étant révélées de 
Dieu, et parce que Dieu les a révélées, et cela d’un consente- 
ment purement naturel. 

409 Cet acquiescement de l'esprit aux choses révélées par 
lequel nous consentons à ce qui est révélé étant supposé, 
il est au pouvoir du libre arbitre, avec le seul concours général 
de Dieu, de produire un acte naturel d’espérer de Dieu ce 
qu’il nous a révélé et nous a promis. 

119 L'homme, dans l’état de la nature tombée, peut, par 
les seules forces naturelles de son libre arbitre et le concours 
général de Dieu, former un acte naturel d'amour de Dieu sur 
toutes choses, et de plaire à Dieu en tout ; et un propos absolu 
de garder tous ses commandements naturels qui obligent 
sous peine de péché mortel. : 

42° Notre libre arbitre, éclairé surtout des lumières de la 
foi, peut avec le seul concours de Dieu former un acte d’attri- 
tion par la crainte de la justice de Dieu, et un acte de contri- 
tion des péchés commis, par l'amour de sa bonté, avec un 
ferme propos de ne plus pécher mortellement à Pavenir. 

13° Les secours de la grâce ne sont pas nécessaires pour 
former simplement des actes de foi, d'espérance et: d'amour ; 
mais seulement pour les rendre proportionnés à la fin surna- 
turelle. 
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4149 L'homme, dans la nature tombée, tant que le jugement 
de la raison n’est pas étouffé en lui, peut, par les forces de son 
(libre) arbitre, avec le seul concours général de Dieu, sur- 
monter en tous temps quelque tentation que ce soit qu’il est 
nécessaire de surmonter alors pour observer la loi naturelle. 

150 -Celui qui avec le seul concours général de Dieu, ne 
résiste point à quelconque {sic) tentation que ce soit, dès lors 
pèche en y consentant ; parce que, quelque privé qu’il soit 
de tout autre plus grand secours, il avait le pouvoir, quoique 
avec une grande difficulté, de ne pas violer le précepte de 
Dieu. 

16° Pour surmonter quelque tentation que ce soit qui ne 
dure pas longtemps, les seules forces naturelles qui sont restées 
dans le libre arbitre après le péché, sont suffisantes. 

170 Dans l'état de la nature tombée, pour surmonter les 
tentations, la grâce n’est autrement nécessaire que pour les 
surmonter plus aisément chacune, et même toutes ; il en est 
de même pour ne succomber à aucune, et pour que la victoire 
qu’on remportera mérite la vie éternelle. 

18° L’homme, même celui qui est infecté des souillures du 
péché mortel, peut s’efforcer par sa vigueur naturelle, avec le 
seul concours général de Dieu, de souffrir la mort pour Dieu, 
et faire, si l'occasion se présente, qu’il obtienne par sa péni- 
tence la rémission de ses péchés ; et quiconque s’efforcerait 
ainsi, rentrerait en grâce, et serait véritablement martyr. 

190 Si les secours de la grâce prévenante de Dieu ne sont 
pas tellement soumis à la volonté humaine qu’ils ne sont 
efficaces qu’autant qu’il intervient le consentement du libre 
arbitre et de coopération à la grâce, la liberté humaine ne 
peut se concilier avec leur efficace dans les actes qui appar- 
tiennent au salut. 

20° Si notre libre arbitre, de ce qu’il consent et coopère, 
ne le fait que par l’efficace du secours divin, il s'ensuit de là 
que la liberté est détruite, puisque l’homme peut, s’il veut, 
rejeter l'inspiration du Saint-Esprit qui touche le cœur, 
et ne point consentir, s’il le veut, à Dieu qui lexcite et qui 
l'appelle. 
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219 C'est de la seule liberté que vient la différence qui se 
trouve entre deux hommes qui sont appelés de Dieu par un 
secours égal, dont l'un se convertit et l’autre reste dans son 
péché. 

220 II n’y a aucun secours de la grâce prévenante qui aïde 
plus fortement le libre arbitre pour produire les actes salu- 
taires que celui qui, en éclairant intérieurement l’entende- 
ment et touchant la volonté, l’excite, l’attire et l'invite à agir. 

23° De ce que celui qui étant prévenu de Dieu consent, 
< n'est pas qu’il ait reçu une grâce plus puissante que s’il 
n'eût point consenti ; mais on doit considérer qu'il a reçu un 
plus grand don ou bienfait, parce que la grâce lui.est donnée 
dans des circonstances où Dieu prévoit qu'il arrivera qu’il 
consentira par sa liberté innée. 

249: Le secours de la grâce n’est censé efficace que parce 
qu’il est tellement congru et convenable au génie, à la com- 
plexion et à la condition de l’homme, et aux autres circonstan- 
ces extérieures, que cet homme lui donne son consentement 
par sa liberté qui est innée. 

25° Dieu par sa grâce efficace meut la volonté de l'homme 
aux actes libres et bons seulement en persuadant intérieure- 
ment, en invitant, en excitant, en attirant par quelque attrait 
moral ou métaphorique. 

269 Si Dieu, par sa grâce efficace, prémouvait la volonté 
humaine d’une manière véritable et proprement active, 
c’est-à-dire par une action vraie et réelle, de telle sorte qu'il 
Vinclinat et l'appliquât aux actes libres de la piété, alors il lui 
Ôierait sa liberté. 

27° Dieu en donnant sa grâce prévenante, quelque efficace 
qu’elle soit, n’appelle pas tellement intérieurement que ce soit 
Jui proprement qui fasse consentir l’homme, mais il attend son 
consentement. 

280 Le secours par lequel Dieu aide le libre arbitre de 
Yhomme en influant efficacement dans la production des actes 
salutaires, n’est pas une impression qui meuve le libre arbitre 
comme cause, mais qui influe avec le libre arbitre dans les 
actes. 
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290 Celui qui est intérieurement appelé ou excité n’agit 
pas parce qu’il est aidé de Dieu, mais au contraire il est aidé 
parce qu'il veut bien agir. 

80° Le secours de la grâce de Dieu et le libre arbitre de 
Fhomme sont deux causes partielles qui dépendent mutuelle- 
ment l’une de l’autre dans la production des actes salutaires 
qui procèdent des deux. 

84° Pour concilier la liberté de la volonté humaine dans les 
actes qui appartiennent au salut avec la certitude de la 
prescience divine, de la providence et prédestination qui sont 
en Dieu, avant tout acte Jibre de sa divine volonté, il faut poser 
une science que quelques-uns appellent moyenne, par laquelle 
il connaît certainement et infailliblement de quel côté se 
tournera le libre arbitre de quelque homme que ce soit, par sa 
liberté propre, selon l'hypothèse qu'il voudra le placer dans 
tel ou tel ordre des choses, des circonstances et des secours. 

820 C’est détruire la liberté de la volonté que de dire que 
Dieu prédéfinit absolument qu’un tel consentira à la vocation 
ou excitation divine sans avoir auparavant prévu le consen- 
tement futur de homme. 

33° La certitude avec laquelle Dieu prévoit infailliblement 
que l’homme consentira et coopérera à sa grâce prévenante 
west pas fondée sur le décret absolu par lequel il prédéfinit 
qu’il consentira et coopérera, mais sur l'usage futur des secours 
de la grâce que fera l’homme en vertu de sa liberté naturelle, 

34° La providence de Dieu dans la distribution des secours 
de la' grâce ne devient pas prédestination à l’égard de quel- 
ques-uns à cause dn décret de la volonté de Dieu ; mais cela 
dépend de la prévision du bon usage de la volonté humaine. 

859 La certitude de la prédestination divine ne vient pas de 
Pefficace des dons de Dieu comme s’ils tiraient de leur origine 
la force de délivrer infailliblement les hommes ; mais elle 
vient de la prescience conditionnelle que Dieu a de l'usage 
qui se fera des mêmes dons en vertu de la liberté naturelle de 
ceux qui en usent. 

860 On ne doit pas tellement rapporter à Dieu l’usage des 
secours et des bienfaits divins que, de ce que l’homme en usant. 
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bien, cela vienne de l’efficace de la grâce ou de la prédéfinition 
de Dieu. 

37° Ce n’est pas par une volonté absolue que Dieu a voulu 
donner aux adultes la béatitude et les mérites nécessaires pour 
l'acquérir. 

38° La persévérance dans le bien jusqu’à la fin de la vie ne 
dépend pas d’un don particulier que Dieu accorde à ses élus 
selon son bon plaisir, mais il convient plutôt de dire que Dieu 
donne indifféremment à tous les adultes un secours qui leur 
est suffisant pour persévérer en effet. 

89° Si le don de la persévérance fait efficacement par la 
vertu divine, et en tant qu’elle vient de Dieu, que les hommes 
veulent persévérer, et qu’en effet ils sont persévérants dans 
le bien totalement jusqu’à la fin de la vie, de telle sorte qu'ils 
ne la perdent jamais malgré leur résistance, on doit dire que 
ceux à qui ce don serait accordé seraient privés de leur liberté, 

40° Pour persévérer dans la justice jusqu’à la fin de la vie, 
Dieu, outre la grâce habituelle, donne seulement aux adultes 
les secours avec lesquels ils peuvent persévérer, s'ils le veulent, 
mais non pas qui fassent qu'ils le veulent et qu’ils persévèrent 
en effet. 

&io De ce que ceux qui persévèrent doivent certainement 
persévérer, cela ne vient pas de la vertu du décret, ou de l'effi- 
cace des secours, ou même d’un don spécial qui a été préparé 
par le décret éternel de Dieu, mais de la prévision de l'usage des 
secours qu'ils doivent faire un jour selon leur liberté innée. 

420 Pour que la volonté de Dieu de donner aux adultes les 
secours qui donnent de pouvoir persévérer soit réputée une 
volonté de donner à ceux qui doivent persévérer le don de la 
persévérance, il faut supposer que Dieu, avant de rien prédé- 
finir de leur persévérance, prévoit qu’ils coopéreront de telle 
manière qu'ils persévéreront, non par lefficace des secours 
qu'il leur donnera, mais par leur propre liberté innée. 


Extrait de : Projet de la Pulle de Paul V contre la doctrine de 
Molina et des Jésuites sur la Grâce et le Libre arbitre, dressée per 
son ordre à la fin des congrégations de Auxiliis en 1607. — 45p. 
inA12. 1764. 
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EDITION JANSÉNISTE DR LA BULLE UMIGRNITES (A741) 


” LA CONSTITUTION 


UNIGENITUS DU PAPE CLEMENT XI 
du 8 Septembre 1713 


Avec les 101 Propositions du P. Quesnel mises en parallèle 
avec l'Ecriture et la Tradition. 


Paris, 1741 


AVERTISSEMENT 


Il y a longtemps qu’on a dit que le meilleur livre contre la 
Bulle qui condamne le P. Quesnel, c’est la Bulle elle-même. 
Il n’y a point de fidèle instruit de la religion, qui ne soit saisi 
d'étonnement, lorsqu'on lui fait pour la première fois la lec- 
ture des cent et une propositions que le Pape condamne comme 
étant visiblement mauvaises, impies, blasphématoires, héré- 
tiques, et plusieurs autres qualifications pareilles. Cette Bulle 
èst adressée à tous les fidèles : chaque particulier doit donc la 
lire, et prendre intérêt aux disputes qui sont dans l'Eglise à 
son sujet. Ceux qui sont demeurés dans l'indifférence sur cela 
doivent penser enfin qu’ils ont la même foi que le clergé, et 
qu'il est nécessaire de prendre un parti. Mais quel parti pren- 
dre ? Il faut s'instruire. C’est pour aider les simples fidèles à y 
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parvenir que l'on donne au public cette petite Constitution; 
afin que la trouvant d’un prix très modique, ils puissent se 
mettre au fait à peu de frais. 

Il est bon aussi de leur faire remarquer qu'il n’est pas tou- 
jours vrai que le Pape et le grand nombre des Évêques parlent 
au nom de l’Église, surtout quand il n’y a ni examen, ni 
liberté, ni unanimité. Le pape Libère, avec deux Conciles 
nombreux, et presque tous les évêques du monde, n'ont-ils 
pas souscrit à la condamnation de saint Athanase, et n’ont-ils 
pas condamné la foi de la consubstantialité du Verbe ? Le 
pape Honorius, avec deux autres Conciles, et tous les patriar- 
ches de l'Orient n’ont-ils pas décidé en faveur de l’hérésie 
des Monothélites, sans que personne se soit élevé contre, 
excepté un seul moine nommé Sophrone? Cependant le 
sixième Concile général a anathématisé le pape Honorius et 
tous ses adhérents ; et chacun sait que toute l'Eglise a détesté 
la prévarication du pape Libère, et de tant d’évêques qui 
avaient condamné saint Athanase, et qui avaient approuvé la 
formule des Ariens contre la foi de la consubstantialité du 
Verbe. L'Écriture sainte nous apprend que saint Paul a repris 
saint Pierre en face. Après de tels exemples, ne les en croyons 
point sur leur parole, quand nous avons l'Écriture et la Tradi- 
tion pour nous. 
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CONSTITUTION 
DU PAPE CLEMENT XI 
du 8 Seplembre 1713 


CLemewr, Evêque, Serviteur des Serviteurs 
de Dieu, etc. 


Lorsque le Fils unique de Dieu, qui s’est fait Fils de l’homme 
pour notre salut et pour celui de tout le monde, enseignait à 
ses disciples la doctrine de la vérité, et lorsqu'il instruisait 
l'Eglise en la personne de ses Apôtres, il donna des préceptes 
pour former cette Eglise naissante ; et prévoyant ce qui devait 
Pagiter dans les siècles futurs, il sut pourvoir à ses besoins par 
un excellent et salutaire avertissement : c’est de nous tenir en 
garde contre les faux prophètes, qui viennent à nous revêtus 
de la peau de brebis ; et il désigne principalement sous ce 
nom ces maîtres de mensonge, ces séducteurs pleins d'arti- 
fices, qui ne font éclater dans leurs discours les apparences 
de la plus solide piété, que pour insinuer imperceptiblement 
leurs dogmes dangereux et que pour introduire, sous les dehors 
de la sainteté, ‘des sectes qui conduisent les hommes à leur 
perte ; séduisant avec d'autant plus de facilité ceux qui ne se 
défient pas de leurs pernicieuses entreprises que comme des 
loups, qui dépouilleraient leur peau pour se couvrir de la peau 
de brebis, ils s’enveloppent, pour ainsi parler, des maximes 
de la loi divine, des préceptes des saintes Écritures, dont ils 
interprètent malicieusement les expressions, et de celles 
même du Nouveau Testament qu’ils ont l'adresse de corrom- 
pre en diverses manières pour perdre les autres, et pour se 
perdre eux-mêmes. Vrais fils de l’ancien Père de mensonge, ils 
“ont appris par son exemple, et par ses enseignements, qu'il 
west point de voie plus sûre, ni plus prompte, pour tromper 
les âmes, et pour leur insinuer ls venin des erreurs les plus 


<riminelles que de couvrir ces erreurs de l’autorité de la parole 
de Dieu. 
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Pénétrés de ces divines instructions, aussitôt que nous 
eûmes appris dans la profonde amertume de notre cœur 
qu'un certain livre, imprimé autrefois en langue française 
et divisé en plusieurs tomes, sous ce titre Le Nouveau Testa- 
ment en français, avec des réflezions.morales, etc. Que ce livre, 
quoique nous l’eussions déjà condamné parce qu’en effet les 
vérités catholiques y sont confondues avec plusieurs dogmes. 
faux et dangereux, passait encore dans l'opinion de beaucoup 
de personnes pour un livre exempt de toute sorte d'erreurs, 
qu’on le mettait partout entre les mains des fidèles, et qu’il 
se répandait de tous côtés, par les soins affectés de certains. 
esprits remuants, qui font de continuelles tentatives en faveur 
des nouveautés : qu’on Pavait même traduit en latin afin que 
la contagion de ses maximes pernicieuses passât, s'il était 
possible, de nation en nation ét de royaume en royaume. Nous 
fûmes saisis d’une très vive douleur de voir le troupeau du 
Seigneur, qui est commis à nos soins, entraîné dans la voie 
de perditions par des insinuations si séduisantes et si trom- 
peuses. Ainsi donc excités par notre sollicitude pastorale, 
par les plaintes réitérées de personnes qui ont un vrai zêle pour 
la foi orthodoxe, surtout par les lettres et par les prières d’un 
grand nombre de nos vénérables Frères les Evêques, et prin- 
cipalement des Evêques de France, Nous avons pris la résolu- 
tion d’arrêter par quelque remède plus efficace le cours d’un 
mal qui croissait toujours et qui pourrait avec le temps pro- 
duire les plus funestes effets. 

Après avoir donné toute notre application à découvrir la 
cause d'un mal si pressant, et après avoir fait sur ce sujet de 
mûres et sérieuses réflexions, Nous avons enfin reconnu très 
distinctement que le progrès dangereux qu'il a fait, et qui 
s’augmente tous les jours, vient principalement de ce que le 
venin de ce livre est très caché, semblable à un abcès dont la 
pourriture ne peut sortir qu'après qu’on y a fait des incisions. 
En effet, à la première ouverture du livre, le lecteur se sent 
agréablement attiré par de certaines apparences de piété. 
Le style de cet ouvrage est plus doux et plus coulant que 
Vhuile ; mais ses expressions sont comme des traits prêts à 
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partir d’un arc qui n’est tendu que pour blesser imperceptible- 
- ment ceux qui ont Je cœur droit. Tant de motifs nous ont 
donné lieu de croire que nous ne pouvions rien faire de plus 
à propos ni de plus salutaire, après avoir jusqu'à présent 
marqué en général la doctrine artificieuse de ce livre, que d'en 
découvrir les erreurs en détail; et que de les mettre pins 
clairement et plus distinctement devant les yeux de tous les 
fidèles, par un extrait de plusieurs propositions contenues 
dans louvrage, où nous leur ferons voir l’ivraie dangereuse 
séparée du bon grain qui la couvrait. Par ce moyen nous 
dévoilerons, et nous mettrons au grand jour, non seulement 
quelques-unes de ces erreurs, mais nous exposerons un grand 
nombre des plus pernicieuses, soit qu’elles aient été déjà 
condamnées, soit qu’elles aient été inventées depuis peu, 
Nous espérons que le Ciel béhira nos soins, et que nous ferons 
si bien connaître et si bien sentir la vérité que tout le monde 
sera forcé de suivre ses lumières. 

Ge ne sont pas seulement les Evêques ci-dessus mentionnés 
qui nous ont témoigné que par ce moyen nous ferions une chose 
très utile et très nécessaire pour l'intérêt de la foi catholi que 
et pour le repos des consciences, que nous mettrions fin aux 
diverses contestations qui se sont élevées principalement en 
France, et qui doivent leur origine à de certaines esprits qui 
veulent se distinguer par une doctrine nouvelle 
de faire naître dans ce royaume florissant des di 
plus dangereuses : mais même notre très cher Fils en Jésus- 
Christ, Louis, Roi de France Très chrétien, dont nous ne pou- 
vons assez louer le zèle pour la défense et pour la conservation 
de la pureté de la foi catholique, et pour l’extirpation des 
hérésies. Ce prince par ses instances réitérées, et dignes 
d’un Roi Très chrétien, nous a fortement sollicité de remédier 
incessamment au besoin pressant des âmes, par l'autorité 
d’un Jugement Apostolique. 

Touchés de ces raisons, animés par le Seigneur, et mettant 
notre confiance en son divin secours, nous avons cru devoir 
faire une si sainte entreprise et nous nous y sommes attachés 
avec tout le soin et toute l'application que l'importance de 
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l'affaire pouvait exiger. D'abord nous avons fait examiner 
par plusieurs docteurs en théologie, en présence de deux de 
nos vénérables Frères Cardinaux de la sainte Église romaine 
un grand nombre de propositions extraites avec fidélité et 
respectivement des différentes éditions dudit livre, tant fran- 
çaises que latines dont nous avons parlé ci-dessus : Nous 
avons ensuite été présents à cet examen; Nous y avons appelé 
plusieurs autres Cardinaux pour avoir leur avis ; et après 
avoir confronté pendant tout le temps, et avec toute l'atten- 
tion nécessaire, chacune des propositions avec le texte du 
livre, nous avons ordonné qu'elles fussent examinées et dis- 
cutses très soigneusement dans plusieurs Congrégations qui 
se sont tenues à cet effet. Les propositions dont il s’agit sont 
oalles qui suivent. 
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PROPOSITIONS CONDAMNÉES 


EL 
Que reste-t-il à une âme 
qui a perdu Dieu et sa grâce, 
sinon le péché et ses suites, 
‘une orgueilleuse pauvreté et 
une  indigence  paresseuse, 
c’est-à-dire une impuissance 
générale au travail, à la 
prière et à tout bien ? Luc., 
44, 8. 
I 
La grâce de Jésus-Christ, 
principe efficace de toute 
sorte de bien, est nécessaire 
pour toute bonne action. 
sans elle non seulement on 
ne fait rien, mais on ne peut 
rien faire, Jean, 15, 5. 


ll. 

En vain vous commandez, 
Seigneur, si vous ne donnez 
vous-même ce que vous Com- 
mandez. Act., 16, 10. 


IV. 


Oui, Seigneur, tout est 
possible à celui à qui vous 
rendez tout possible, en le 
faisant en lui. Marc. 9, 22. 
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1. 


Sans moi vous ne pouvez 
rien faire. S. Sean, 15, 5, 

Jésus-Christ dit que plu- 
sieurs chercheront à entrer 
par la porte étroite et ne le 
pourront. Luc., 13, 4. 


2. 


Personne ne peut venir à moi, 
simon PèrenePattire.Jean,6,48 

Personne ne doute (dit 
S. Aug.) que sans la grâce 
on ne peut faire absolument 
aucun bien qui appartienns 
à la véritable justice, gra., 248. 


8. 


Donnes vous-même ce que 
vous commandez, et comman- 
des ce que vous voulez. 8. Aug. 
Conf. liv. 40. cha. 29. 


ha. 


Je puis iout en celui qui me 
fortife. Phil. 4, 18. 
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V. 


Quand Dieu n’amollit pas. 


le cœur par l’onction inté- 
rieure de sa grâce, les exhor- 
tations et les grâces exté- 
rieures ne servent qu’à l'en- 
durcir davantage. Rom., 9,18 


VL 


Quelle différence, à mon 
Dieu, entre l'Alliance judaï- 
que et l'Alliance chrétienne ! 
L'une et l’autre a pour condi- 
tion le renoncement au péché 
et l’accomplissement de votre 
loi : mais là vous l’exigez du 
pécheur, en le laissant dans 
son impuissance ; ici vous lui 
donnez ce que vous lui com- 
mandez, en le purifant par 
votre grâce. Rom. 11, 27. 


VIL 


Quel avantage y a-t-il pour 
Phomme dans une Alliance 
6ù Dieu le laisse à sa propre 
faiblesse en lui imposant sa 
loi ? Mais quel bonheur d’en- 
trer dans une Alliance où 
Dieu nous donne ce qu'il 
demande de nous ! Hebr. 8, 7. 


VIT. 


Nous n'appartenons à la 
nouvelle Alliance. qu'autant 
que nous appartenons à cette 
nouvelle grâce qui opère en 
nous ce que Dieu nous com- 
mande, Hebr. 8, 10. 
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5. 


Où ne se trouve pas la 
grâce du Libérateur, la défense 


de pécher en augmente Le 
désir. S. August. Liv. 3 des 
Questions, Q. 66. 

6. 


La Loi a bien fait connaître 
ce qu'il fallait faire où éviter : 
maïs elle n'a donné aucun 
secours aux personnes qu’elle 
avait instruites pour leur faire 
accomplir ce qu'elle leur avait 
enseigné. Il n’en est pas ainsi 
de la grâce de l'Evangile, ete. 
Bede sur l'Évang. de S. Jean, 
ch. 5, pag. 490. 


7. 


La lettre tue, mais l'esprit 
vivifle. 2 Cor. 3, 6. 

S'il n'y avait rien eu de 
défectueur dans la première 
alliance, il n'y aurait pas eu 
lieu dy en substituer une 
seconde. Hebr. 8, 10. 


8. 


Appartenir au Nouveau 
Testament, c'est aimer la loi 
de Dieu, et lavoir écrite dans. 
le cœur ou la foi opère par la 
charité. August. de l'espr. 
etc. ch. 26. 
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"IX. 


La grâce de J.-C. est une 
grâce souveraine sans laquelle 
on ne peut jamais confesser 
J.-C. et avec laquelle on ne 
le renie jamais. 1 Cor. 12, 3. 


X. 


La grâce est une opération 
de la main toute-puissante 
de Dieu que rien ne peut: 
empêcher ni retarder. Matt. 
20, 34. 

XL 


La grâce n’est autre chose 
que la volonté toute puis- 
sante de Dieu qui commande, 
et qui fait tout ce qu’il com- 
mande. Marc. 2, 11. 


XIL 


Quand Dieu veut sauver 
Fâme, en tout temps, en 
tout lieu, l'indubitable effet 
suit le vouloir d'un Dieu. 
Marc. 2, 11. 


XIIL. 


Quand Dieu veut sauver 
une âme, et qu’il la touche 
de la main intérieure de sa 
grâce, nulle volonté humaine 
ne lui résiste. Luc. 5, 18. 


XIV. 


Quelque éloigné que soit 
du salut un pécheur obstiné, 
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9. 

Nul homme parlant par 

l'esprit de Dieu, ne dit ana- 

thème à Jésus : et nul ne 

peut confesser que Jésus est le 

Seigneur, sinon par le Saint- 
Esprit. 2 Cor. 12, 3. 


10. 


L'effet de la volonté du 
Tout-puissant n’est point em- 
péché par la volonté d'aucune 
créature, Aug. Man. à Laur. 
ch. 96. 

41. 


Je mettrai en vous mon 
esprit, et je ferai que vous 
marcherez dans la voie de 
mes commandements. Erech. 
36, 27. 


12. : 


Si Dieu veut le salut d'un 
homme, il faut nécessairement 
qu’il soi sauvé, parce que le 
Tout-puissant ne peut rien 
oouloir inutilement. Aug. Man 
à Laur, ch. 96. 


13. 

Quand Dieu veut sauver 
quelqu'un, nulle volonté hu- 
maine ne lui résiste. Aug. 
Liv. de la corr. et de la gr. 
ch. 14. 


44. 


Cette grâce, par laquelle 
Dieu instruit intérieurement, 
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quand Jésus se fait voir à lui 
par la lumière salutaire de sa 
grâce, il faut qu’il se rende, 
qu'il accoure, qu'il s’humilie, 
et qu'il adore son Sauveur. 
Marc. 5, 6. 


XV. 


Quand Dieu accompagne 
son commandement et sa 
parok extérieure de lonc- 
tion de son Esprit, et de la 
force intérieure de sa grâce, 
elle opère dans le cœur 
Pobéissance qu’elle demande, 
Luc. 9, 60. 


XVI 


Il w’y a point de charmes 
qui ne cèdent à ceux de la 
grâce; parce que rien ne 
résiste au Tout-puissant. Act. 
8, 42. 


XVIL 


La grâce est cette voix du 
Père qui enseigne intérieure- 
ment les hommes et les fait 
venir à J.-C. Quiconque ne 
vient pas à lui après avoir 
entendu la voix extérieure 
du Fils, n’est point enseigné 
par le Père. Jean. 6, 45. 


XVIN. 


La semence de Ja parole 
que la main de Dieu arrose 
porte toujours son fruit. Act. 
11,24 
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n'est rejetée par aucun cœur 
quelque dur, qu'il soù, parce 
que son premier effet, et pour 
lequel Dieu la donne, est 
d'êter la dureté du cœur. Aug. 
de la pred. ch. 8. 


45. 


Quand Dieu instruit Phom- 
me, non par la seule lettre de 
la loi, mais par l'esprit de la 
grâce, l'homme alors voit non 
seulement ce qu’il doit faire, 
mais le veut faire et le fait 
effectivement. Aug. de la grâce 
de J.-C. ch. 8. 


16. 


LL ny à rien ni dans le 
ciel, ni eur la trre, qui soi 





ou plus agréable... que l'amour 
Imit. liv. 8. ch. 5. 


17. 


Si quiconque apprend du 
Père vient au Fils, quiconque 
ne vient point à lui indubita- 
blement n'a point appris du 
Pre. Aug. de la grâce, ch. 14. 


18. 

Ma parole qui sort de ma 
bouche ne retourne point à 
moi sans fruit. Jsaie, chap. 
55, 14. 


APPENDICES 


XIX. 

La grâce de Dieu nest 
autre chose que sa volonté 
toute-puissante. C’est l'idée 
que Dieu lui-même nous en 
donne dans ses Écritures. 
Rom. 14, 4. 


XX. 


La vraie idée de la grâce 
est que Dieu veut que nous 
lui obéissions, et il est obéi : 
il parle en maître et tout est 
soumis. Mar. 4. 


XXI. 


La grâce de J.-C. est une 
grâce... forte, puissante, sou- 
veraine, invincible, comme 
étant l'opération de la vo- 
lonté toute-puissante, une 
suite et une imitation de 
Dieu incarnant et ressusci- 
tant son Fils. 2. Cor. 5, 21. 


XXI. 


L'accord de l'opération 
toute-puissante de Dieu dans 
le cœur de l'homme avec le 
libre consentement de sa 
volonté, nous est montré dans 
l'incarnation, comme dans la 
source et le modèle de toutes 
les autres opérations de misé- 
ricorde et de grâce, toutes 
aussi gratuites et aussi dé- 
pendantes de Dieu que cette 
ppéraiion originale. Lue. 1, 

8. 
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49. 


Toutes mes résolutions se- 
ront immuables, et toutes mes 
volontés s'exécuteront. Is. 46, 
9. 


20. 


Le cœur du Roi est dans 
la main du Seigneur comme 
une eau courante, il le fait 
tourner de quel côté il veut. 
Prov. 21, 1. 


21. 


La puissance par laguelle 
Dieu nous attire à lui, est 
celle-là même par laquelle il a 
ressuscité son File. S. Chrys. 
hom. 3. sur l'Epit. aux 
Ephes. 6, 10. 


22, 


Ceite parole : qu’il me soit 
fait, etc., est une parole de 
consenement… Ainsi notre 
Seigneur nous prévient en 
nous donnant ce qu'il veut 
récompenser : il fait tour 
gratuitement. S. Bernard ser- 
mon, 4. sur l'Evangile Missus 
est, 
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XXUI. 


Dieu nous a donné lui- 
même lidée qu'il veut que 
nous ayions de l'opération 
toute-puissante de sa grâce, 
en la figurant par celle qui 
tire les créatures du néant, 
et qui redonne la vie aux 
morts. Rom. 4, 17. 


XXIV. 

L'idée juste qu'a le Cente- 
nier de la toute-puissance de 
Dieu et de J.-C. sur les corps, 
pour les guérir par le seul 
mouvement de sa volonté, 
est l’image de celle qu'on doit 
avoir de la toute-puissance 
de sa grâce à guérir les âmes 
de la cupidité, Lue. 7, 7. 


XV. 


Dieu éclaire l'âme et la 
guérit, aussi bien que le 
corps, par sa seule volonté : 
il commande, et il est obéi. 
Lue, 18, 42. 


XXVI. 


Point de grâces que par la 
foi. Luc, 8, 48. 


XXVIHL. 


La foi est la première 
grâce, et la source de toutes 
les autres, 2, Pier. 1, 3. 
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23. 


S'il est possible à Dieu de 
rendre la vie aux morts, et de 
faire passer les créaiures du 
néant à l'étre, il lui est pareil. 
lement possible de faire enfants 
d'Abraham ceuz qui ne sont 
pas engendrés de lui. Chrys. 
hom. 8. sur le 4. ch. de l'Ép. 
aux Rom. 


24. 


Seigneur, je ne suis pas 
digne que vous entriez chez 
moi : mais dites seulement une 
parole, et mon âme sera 
guérie, Prière avant la com- 
munion. 

Domine non sum dignus 
utintres sub tectum meum, etc. 


25. 


Comme le Père ressuscie 
les morts et leur rend la vie, 
ainsi le Fils donne la vie à qui 
ël lui plait. Jean. 5, 21. 


26. 


Point de foi sans la grâce 
et point de grâce sans le foi. 
Aug. Hypogn. liv. 8. ch. 14. 


27. 


Quelle est la grâce que nous 
avons reçue la première ? 
c'est la foi. Aug. tr. 3. sur 
8. J.n.8. 


APPENDICES 


XXVI, 

La première grâce que 
Dieu accorde au pécheur c’est 
le pardon de ses péchés. 
Marc. 11, 25. 


XXIX. 


Hors de l'Église point de 
grâce. Luc. 10, 35. 


XXX. 


Tous ceux que Dieu veut 
sauver par J.-C. le sont 
infailliblement. Jean. 6, 40. 


XXXI. 


Les souhaits de J.-C. ont 
toujours leur effet porte 
la paix jusqu’au fond des 
cœurs, quand il la leur désire, 
Jean 20, 19. F ji 





XXXIL 


Assujettissement  volon- 
taire, médicinal et divin de 
J.-C... de se livrer à la mort, 
afin de délivrer pour jamais 
par son sang les aînés, c’est-à- 
dire les élus, de la main de 
lAnge exterminateur. Gal. 
&, & 

XXXII. 

Combien faut-il avoir re- 
noncé aux choses de la terre 
et à soi-même pour avoir la 
confiance de s'approprier, 
pour ainsi dire, J.-C. son 
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28. 

La première grâce qu'a 
reçue le pécheur, c'est que ses 
péchés lui fussent remis, Aug. 
tr. 3. sur S. Jean, n. 8. 


29. 


Hors de l'Eglise catholique, 
il n'y a rien de saint. 8, Léon 
Serm. 77. 


30. 

Tous ceux que Dieu veut 
sauver le sont indubitable- 
ment. S. Fulg. de l’Inc. ete. 
n. 61. 


31. 
Pour moi je sais que vous 


m'exauces toujours. Jean. 1, ‘ 
42. 


32. 


Dieu a choisi un certain 
nombre pour en composer le 
peuple qu'il a prédestiné.à la 
vie éternelle, qu'il a élu en 
l'appelant selon le décret de 
sa volonté. S. Prosper. Lettre 
à Rufin, ch. 7. 


33. 


Heureux et mille fois heu- 
reux qui peut dire, J.-C. 
vivant en lui je vis en la foi 
du Fils de Dieu qui m'a 
aimé et qui s’est livré lui- 
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amour, sa mort et ses mys- 
tères, comme fait saint Paul 
en disant : JI m'a aimé, et 
s’est livré pour moi. Gal. 2, 20. 


XXXIV. 


La grâce d'Adam. ne 
produisait que des mérites 
humains. 2. Cor. 5, 21. 


XXXV. 


La grâce d'Adam est une 
suite de la création, et était 
due à la nature saine et 
entière. 2. Cor. 5, 21. 


, 
XXXVI 


C’est une différence essen- 
tielle de la grâce d'Adam et 
de l'état d'innoence, d'avec 
la grâce chrétienne, que cha- 
cun aurait reçu la première 
en sa propre personne ; au 
lieu qu’on ne reçoit celle-ci 
qu’en la personne de J.-C. 
ressuscité à qui nous som- 
mes unis. Rom. 7, 4. 


XXXVII. 


La grâce d'Adam le sanc- 
tifiant en lui-même, lui était 
proportionnée : la grâce chré- 
tienne nous sanctifiant en 
J.-C. est toute-puissante, et 
digne du Fils de Dieu. Ephes. 
1,6. 


Google 


HISTOIRE DU MOUVEMENT JANSÉNISTE 


méme à læ mort pour moi, 
S. Jer. com. sur FEp. aux 
Gal. T. 4. Q. 247. 


34. 

Qu'en ne nous parle plus 
des mérites humains, qui sont 
péris par le péché d'Adam : 
mais que la grâce de J.-C. 
triomphe maintenant. S. Aug. 
de la pr. des 8. c. 15. n. 341. 


35. 

Dieu à créé le premier 
Fiomme avec une bonne volonté, 
lui donnant en méme temps 
la nature et la grâce. Aug. de 
la C. de D. 1. 18. c. 9. 


86. 

Toute la foi chrétienne con- 
siste en deux hommes... dont 
Pun nous a perdus en lui- 
même, et lautre nous a 
sauvés en lui-même. S. Aug. 
du péché orig. ch. 28. 

Nous avons tout reçu de 
sa plénitude. Jean 4, 16. 


37. 

La, grâce d'Adam était 
grande, mais différente de la 
nôtre. Nous avons besoin 
maintenant d'une grâce plus 
Jorte et plus puissante. S. Au- 
gust. livre de la correct. et de 
la gra. ch. 11. 
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XXXVII. 


Le pécheur n’est libre que 
pour le mal sans la grâce du 
Libérateur. Luc. 8, 29. 


XXXIX. 


La volonté que la grdce 
ne prévient point n’a de 
lumière que pour s’égarer, 
d’ardeur que pour se préci- 
piter, de force que pour se 
blesser : capable de tout mal, 
et impuissante à tout bien. 
Mau. 20, 3. 


XL. 


Sans laquelle grâce de J.-C. 
nous ne pouvons rien aimer 
qu’à notre condamnation. 


2. Thess. 3. 18. 
XLI. 
Toute connaissance de 


Dieu, même naturelle, même 
dans les philosophes païens, 
ne peut venir que de Dieu. 
Sans la grâce elle ne pro- 
duit qu'orgueil, que vanité, 
qu'opposition à Dieu même ; 
au lieu des sentiments d’ado- 
ration, de reconnaissance et 
d'amour, Rom, 1, 19. 


XL. 


I n'y a que la grâce de 
J.-C. qui rende l’homme pro- 
pre au sacrifice de la foi : 
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38. 


Nul n'est libre pour le 
bien s'il n'est délivré par le 
Libérateur, S. Aug. 1. 4. cont 
les Pel. 


39. 


La volonté muable de la 
créature qui n’est pas con- 
duite par la volonté immuable 
du Créateur, se porte avec 
d'autant plus de cupidité au 
péché, qu'elle agit avec plus 
d'ardeur, Tr. de la voc. des 
Gent. liv. 1. ch. 6. 


40. 


Rien de tout ce que fait 
Thomme ne se fait bien s’il se 
fait sans charité, S. Aug. de la 
gr. et du lib. arb. ch. 18. 


41. 


Quelque science et quelque 
connaissance de la loi que 
Thomme puisse avoir, il n'y a 
en lui, quand la grâce l'aban- 
donne, que l'enflure trom- 
peuse et pernicieuse de Vim- 
piété et-de l'orgueil, et point 
du tout de justice et de sainteté 
solide et véritable. S. Aug. 
Lettre 257, à Hil. n. 5. 


42. 
La justice des infidèles n'est 
point une justice; parce que 
la nature n’a rien que d'impur 
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sans cela rien qu'impureté, 
rien qu’indignité. Aet. 11, 9. 


XLHIT. 


Le premier effet de la 
grâce du baptéme est de nous 
faire mourir au péché ;. en 
sorte que l'esprit, le cœur, 
les sens n’aient non plus de 
vie pour le péché que ceux 
d'un mort pour les choses du 
monde. Rom. 6, 2. 


XLIV. 


Il n'y a que deux amours 
d’où naissent toutes nos vo- 
lontés et toutes nos actions : 
Vamour qui fait tout pour 
Dieu et que Dieu récom- 
pense; l’amour de nous- 
mêmes et du monde, qui ne 
rapporte pas à Dieu ce qui 
doit lui être rapporté, et qui 
par cette raison même devient 
mauvais. Jean. 2, 9. 


XLV- 


Quand lamour de Dieu 
ne règne plus dans le cœur 
du pécheur, il est nécessaire 
que la cupidité charnelle y 
règne et corrompe toutes les 
actions. Luc. 15, 23. 


XEVI. 


La cupidité ou la charité 
rendent J'usage des sens bons 
ou mauvais. Matt, 5, 28. 
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et de souillé sans le grêce. 
S. Prosper Let. à Rufin. ch. 7. 


43. 


Nous avons été ensevelis 
en J.-C. par le baptême, pour 
mourir au péché; afin que, 
comme J.-C. est ressuscité 
par la gloire de son Père, nous 
marchions aussi dans une 
nouvelle vie. Rom. 6, 4. 


44. 


Il y a deux amours d'où 
naïssent tous les mouvements 
de la volonté humaine... Dans 
l'amour de Dieu il n'y a rien 
de trop; dans l'amour du 
monde il ny a rien que de 
mauvais. 8. Léon serm. 88. 


45. 

La cupidité charnelle règne 
où l'amour de Dieu ne règne 
pas. S. Aug. Ench. ch. 117. 


46. 


Nos mœurs ne sont bonnes 
ou mauvaises que selon que 
nous sommes possédés d'un 
bon ou d'un mauvais amour. 
Aug. let. 155, à Mac. * 
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XLVH. 


L'obéissance à ka loi doit 
couler de source, et cette 
source c’est la charité. Quand 
l'amour de Dieu en est le 
principe intérieur, et la gloire 
la fin, le dehors est net ; sans 
cela ce n’est qu'hypocrisie 
ou fausse. justice. Afait. 23, 
26. 


XLVIIL. 


Que peut-on être autre 
chose que ténèbres, qu’égare- 
ment et que péché, sans la 
lumière de la foi, sans J.-C., 
sans la charité. Eph. 5, 8. 


XLIX. 


Nul péché sans l'amour 
de nous-mêmes, comme nulle 
bonne œuvre sans l'amour de 
Dieu. Mare. 7, 22. 


L. 


C’est en vain qu'on crie à 
Dieu, mon Père, si ce n’est 
point l'esprit de charité qui 
crie. Rom. 8, 15. 


LI. 
La foi justifie quand elle 
opère : mais elle n’opère que 
par la charité. Act. 13, 39. 
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47. 


C'est par la charité seule 
qu'on obéit véritablement à 
Dieu. C'est être enflé d'une 
fausse justice que de croire 
bien faire ce qui ne se jait 
point par la charité. Aug. du 
don de persévér. ch. 16, 


48. 


Toute ême privée de la. 
lumière. de J.-C. est dans 
l'aveuglement et duns les ténè- 
bres. Aug. serm. 77, sur 
S. Mati. 


49, 


Il ny a rien de bon que ce 
qui se fait par la charité. 
S. Chrys. sur le ch. 10 de 
Y'Ep. aux Heb. Tom. 6. 


50. 


C'est nous qui crions ; mais 
nous ne criens que par ce 
divin Esprit, qui répand dans 
nos cœurs la charité, sans 
laquelle quiconque crie en 
vain. Aug. serm. 74. ch. 18. 


51. 


Qu'est-ce que la foi qui 
n'opère pas par l'amour, sinon 
un cadavre sans mouvement ? 
8. Bern. serm. 24. sur le Can. 
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LIT. 


Tous les autres moyens de 
salut sont renfermés dans 
la foi comme dans leur germe 
et leur semence : mais ce 
n’est pas une foi sans amour 
et sans confiance, Act. 10, 43. 


LHL 


La seule charité fait les 
actions chrétiennes chrétien- 
nement par rapport à Dieu 
et à J.-C. Col. 3, 4. 


LIV. 


C'est la charité seule qui 
parle à Dieu : c’est elle seule 
que Dieu entend. 1. Cor. 13, 1 


LV. 


Dieu ne couronne que la 
charité; qui court par un 
autre mouvement et un autre 
motif court en vain. 1. Cor. 
9,14. 


LVE 


Dieu ne récompense que 
la charité, parce que la 
charité seule honore Dieu. 
Mot. 25, 36. 
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52. 


IE r°y a qu'une seule œuvre 
dans laquelle tout ew ren- 
fermé : c'est la charité. Aug. 
sur le ps. 89. n. 17. 


53. 


Ta charité seule opère le 
bien. Aug. Ep. 186. 


54. 


C'est la charité qui gémi, 
c'est la charité qui prie. Celui 
qui nous Va donnée ne saurait 
y fermer les oreilles. Aug. 
tr. 6. sur S. J. 


55. 

Quand j'aurais distribué 
tout mon bien pour nourrir 
les pauvres, et que j'aurais 
livré mon corps pour tre 
brûlé; si je n'ai la charité, 
tout cela ne me sert de rien. 
1. Cor. 13, 3. 


56. 


Qu'estce qu'avoir de l 
piété, sinon servir Dieu ? Et 
comment le servir et honorer 
que par la charité. Aug. Ep. 
167. n. 11. 


LVIL 


Tout manque à un pécheur 
quand lespérance lui man- 
que, et il n’y a point d’espé- 
rance en Dieu où il n’y a 
point d'amour de Dieu. Matt. 
27, 5. - 


LVIIL. 


I n'y a ni Dieu ni religion, 
où il n'y a point de charité. 
1. Jean. 4, 8. 


LIX. 


La prière des impies est 
un nouveau péché ; et ce que 
Dieu leur accorde, un nou- 
veau jugement sur eux. Jean. 
40, 25. 


LX. 


Si la seule crainte du 
supplice anime le repentir, 
plus ce repentir est violent, 
plus il conduit au désespoir. 
Matt. 27,5. 


LXI. 


La crainte n’arrête que la 
main, et le cœur est livré 
au péché, tant que l’amour 
de la justice ne Je conduit 
pas. Luc. 20, 19. 
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87. 


L'amour n’est point sans 
espérance, ni l'espérance sans 
amour, ni l’un ni Pautre sans 
la foi. S. Aug. Man. à Laur. 
ch. 8. 


58. 


C’est dans l'amour de Dieu 
que consiste le culte de Dieu. 
C'est la vraie religion. $. Aug. 
de la Cité de Dieu, liv. 10. 
ch. 8. 


59. 


La prière de celui qui 
détourne ses oreilles pour ne 
pas entendre la loi, sera 
cxécrable, Prov. 28, 9. 


60. 


Quand la crainte est seule, 
elle est plus propre à porter 
le pécheur au désespoir qu'à 
contribuer à sa conversion. 
Conc. de Mayence. Instr. 
Chrét. p. 17. 


61. 


L'ancienne Loi arrétait La 
main et non la volonté; parcs 
que la volonté de celui qui par 
crainte s’abstient de pécher, 
ne renonce pas absolument au 
péché, comme y renonce la 
volonté de celui qui s'en 
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LXII, 


Qui ne s’abstient du mal 
que par la érainte du châti- 
ment, le commet dans son 
cœur, et est déjà coupable 
devant Dieu. Matt. 21, 46. 


LXIII. 


Un baptisé est encore sous 
Ja loi comme un Juif, s'il 
n'accomplit pas la loi, ou 
s’il l'accomplit par la seule 
crainte. Rom. 6, 14. 


LXIV. 


Sous la malédiction de la 
loi on ne fait jamais le bien, 
parce qu'on pêche ou en 
faisant le mal, ou en ne 
Pévitant que par la crainte. 
Gal. 5, 18. 


LXV. 


Moïse et les prophètes, 
les prêtres et les docteurs 
de la loi sont morts sans 
‘donner d'enfants à Dieu, 
n'ayant fait que des esclaves 
par la crainte. Marc. 11, 9. 
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abstient par amour & la 
justice. 8. Thom. 1, 2. 4. 2. 
Art, 1. 


Gi. 
Certainement celui-là est 
coupable dans le cœur, qui ne 
s'abstient de pécher que par 
la crainte, et non par la 


droiture de sa volonté. 8. Au. 
liv. 1. à Bonif. ch. 9. 


63. 


Si quelqu'un n’a pas l'es- 
prit de J.-C. il n’est point à 
lui, Rom. 8, 9. 


64. 


La loi sans la grâce fait 
des  prévaricateurs, soit en 
faisant commettre le mal, si 
lardeur de la cupidité fran- 
chit les barrières de la crainte, 
soit en rendant au moins la 
volonté coupable si la crainte 
dé la peine l'emporte sur 
l'attrait de la cupidité. Aug. 
de l'esp. etc. c. 1. 


65. 


La génération de Moïse 
n’engendre que des enfants de 
colère, celle de J.-C. engendre 
des enfants de grâce. S. Pierre 
Damien serm. 49, sur S. Matt. 
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Qui veut s'approcher de 
Dieu ne doit ni venir à lui 
avec des passions brutales, 
ni se conduire par un instinct 
naturel, ou par la crainte, 
comme les bêtes ; mais par 
la foi et par l’amour, comme 
les enfants. Hebr. 12, 20. 


LXVIL 


La crainte servile ne se 
représente Dieu que comme 
un maître impérieux, injuste, 
intraitable. Luc. 19, 21. 


LXVIL. 


Quelle bonté de Dieu 
d’avoir ainsi abrégé la voie 
du salut en renfermant tout 
dans la foi et dans la prière | 
Act. 2, 21. 


LXIX. 


La foi, l'usage et l’accrois- 
sement de la foi ; tout est un 
don de votre pure libéralité. 
Marc. 9, 22. 


LXX. 


Dieu n'aflige jamais des 
innocents ; et les aflictions 
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66. 


Vous n'aver pas reçu un 
esprit de servitude pour vous 
conduire encore par la crainte ; 
mais vous avez reçu l'esprit 
d'adoption des enfants par 
lequel nous crions : mon 
Père, mon Père. Rom, 8, 15, 


67. 

Ils s’imaginent, ceux qui 
sont conduits par la crainte, 
un Dieu sévère et inflexible, 
lui qui est si bon; ils se le 
figurent dur et implacable, 
lui qui est plein de miséri- 
corde; ce Dieu aimable est à 
leurs yeux un Dieu cruel et 
terrible. S. Bern. serm. 38. 
sur le Gant. n. 2. 


68. 


Quiconque invoquera le nom 
du Seigneur sera sauvé. Act. 
2, 21. Joel 2, 32. 


69. 
Qu'avez-vous que vous 
n'ayez reçu ? et si vous avez 
tout reçu, de quoi vous glo- 
rifiez-vous ? 1, Cor. 4, 7. 


70. 


Sous un Dieu juste, per- 
sonne ne peut être malheureux 
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servent toujours, où à punir 
le péché, ou à purifier le 
pécheur. Jean. 9, 3. 


LXXI. 


L'homme peut se dispen- 
ser, pour sa conservation, 
d’une loi que Dieu a faite 
pour son utilité. Marc. 2, 28. 


LXXII 


Marques et_prapriétés . de 
YÉglise chrétienne. Elle est 
catholique, comprenant et 
tous les anges du ciel, et tous 
les élus, et les justes de la 
terre et de tous les siècles. 
Hebr. 12, 22. 


LXXII. 


Qu'est-ce que l'Église, si- 
non l'assemblée des enfants 
de Dieu, demeurant dans son 
sein, adoptés en J.-C. subsis- 
tant en sa personne, rachetés 
de son sang, vivant de son 
esprit, agissant par sa grâce, 
et attendant la paix du 
siècle à venir ? 2. Thess. 1.1, 


LXXIV, 


L'Église ou le Christ entier, 
qui a pour chef le Verbe 
incarné, et pour membres 
tous les Saints. 1. Tim. 3, 16. 
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sil ne le mérite. 8. Aug. 
Ouvr. imp. liv. 4. ch, 59. 


ELA 
La nécessité n’a point de 
loi; c'est pourquoi élle porte 
avec soi son excuse et sa 
dispense. S. Bern. des préc. 
et des disp. ch. 5. 


72. 


Vous vous étes approchés 
de la montagne de Sion, de la 
Jérusalem céleste, d’une troupe 
innombrable d'anges, de las- 
semblée des premiers nés qui 
sont écrüs dans le ciel, de 
Dieu qui est le juge de tous, 
des esprits des justes qui sont 
dans la gloire. Hebr. 12, 2? 
et 23. 


73. 


L'Église consiste dans ls 
fidèles qui sont gens de bien, 
et dans les saints serviteurs de 
Dieu répandus partout, ét 
liés ensemble d'une unüté spi- 
rituelle dans la même com- 
munion des sacrements. S. Aug. 
liv. 7 du Bat. ch. 31. 


78. 


Les Suinis qui ont véu. 
avant la loi, sous la loi, et 
sous la grâce, tous les Saints 
qui sont les membres de 
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LXXV. 


Unité admirable de l'Égli- 
se. C’est un seul homme 
composé de plusieurs mem- 
bres, dont J.-C. est la tête, 
la vie, la subsistance et la 
personne. Un seul Christ 
<omposé de plusieurs Saints, 
dont il est le sanctificateur. 
ÆEphes. 2, 14. 


LXXVI. 


Rien de si spacieux que 
ZÉglise de Dieu, puisque 
tous les élus et les justes de 
tous les siècles la composent. 
ÆEphes. 2, 22. 


LXXVI. 


Qui ne mène pas une vie 
digne d’un enfant de Dieu 
ou d’un membre de J.-C. 
cesse d’avoir intérieurement 
Dieu pour Père et J.-C. pour 
chef. 1. Jean. 2, 22. 


LXXVIIN. 


Le peuple juif était la 
figure du peuple élu dont 
J.-C. est le chef. On s'en 
retranche aussi bien en ne 
vivant pas selon l'Évangile 
qu’en ne croyant pas à l'É- 
vangile. Act. 3, 23. 
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l'Église, sont la plénitude du 
corps de J.-C. qui est l'Eglise. 
8. Greg. liv. 5. ep. 28. à Jean 
de Const. 


75. 


Nous ne sommes qu'un en 
J.-C. et avec lui nous ne 
sommes qu'un seul Christ. 
Quelle est donc la grandeur 
du chrétien, qui s'élève à un 
&l degré de perfection en 
J.-C. qu'il est J.-C. même 
en quelque sortel S. Ans. 
Médit. 1. n. 6. 


76. 


Tous les Saints de tous les 
temps et de tous les siècles 
composent l'Église, et lui ap- 
partiennent. Aug. serm. 4. 
sur Jacob et Es. c. 11. 


77. 
Tous ceux qui sont poussés 


par l'Esprit de Dieu sont 
enfants de Dieu. Rom. 8, 14. 


78. 


J.-C. est le chef du corps 
de PEglise, le principe, le 
premier né d’entre les morts, 
afin qu’il soit le premier en 
tout. Coloss. 1. 18. 
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LXXIX. 


Il est utile et nécessaire 
en tout temps, en tous lieux, 
et à toutes sortes de per- 
sonnes, d'étudier l'Écriture 
et d'en connaître l'esprit, la 
piété et les mystères. 1. Cor. 
44, 5. 


LXXX. 


La lecture de VÉcriture 
sainte est pour tout le monde. 
Aa. 8, 28. 


LXXXI. 


L'obscurité sainte de la 
parole de Dieu n’est pas aux 
laïques une raison pour se 
dispenser de la lire. Act. 8, 31. 


LXXXII. 


Le dimanche doit être 
sanctifié par des lectures de 
piété et surtout des saintes 
Écritures. C'est le lait du 
chrétien, et que Dieu même 
qui connaît son œuvre lui a 
donné. Il est dangereux de 
l'en vouloir sevrer. Aet. 15, 
13. 


LXXXII. 
C'est une illusion de s’ima- 
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79. 


Il est utile et nécessaire 
que chacun apprenne des 
ÆEcritures divines ce qui est 
propre à son état, el pour 
s’affermir davantage dans la 
piété, et pour ne point se 
laisser emporter par les mazi- 
mes du monde. S. Bas. Reg. 
abr. 


80. 


L'Ecriture sainte est géné- 
ralement proposée à lous. 
8. Thomas Part. 1. q. 1, 1. 


81. 


Quoi qu'il se trouve dans 
les Livres sacrés plusieurs 
choses obscures, et que vous 
avez de la peine à entendre, 
ne cessez point de vous y 
appliquer ; celte obscurié 
exerce votre esprit. S. Prosper 
Epigr. 70. 

82. 


Ce n'est pas un péché léger 
quand on néglige de s'appli- 
quer à de saintes lectures et à 
la prière le jour de dimanche : 
vous pouves lire, ou vous faire 
lire dans vos maisons le 
écrits des Prophètes et l'Évan- 
gile. S. Césaire hom. 12. 


83. 
La seule chose que je vous 
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giner que la connaissance 
des mystéres de la religion 
ne doive pas être communi- 
quée au sexe par la lecture 
des Livres saints. Ce n’est 
pas de la simplicité des 
femmes, mais de la science 
orgueilleuse des hommes que 
sont nées les hérésies. Jean. 
4, 25. 


LXXXIV. 


C’est fermer aux chrétiens 
la bouche de J.-C. que de leur 
arracher des mains ce Livre 
saint ôu de le leur tenir 
fermé en leur ôtant le moyen 
de l'entendre. Mat. 5, 2. 


LXXXV. 


Interdire la Jecture de 
PÉcriture, et particulièrement. 
de l'Évangile, aux chrétiens, 
c'est interdire l'usage de la 
lumière aux enfants de la 
lumière et leur faire souffrir 
une espèce d’excommunica- 
tion. Lue. 11, 32, 33. 


LXXXVI. 


Ravir ax simple peuple la 
consolation d’unir sa voix 
à celle de toute l’Église, c’est 
un usage contraire à la pra- 
tique apostolique et au des- 
sein de Dieu. 1. Cor. 14, 16. 
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conseille, et que je vous recom- 
mande préférablement à toute 
autre, c'est d'aimer PÉcriture 
sainte et de vous appliquer 
à la lire... que ce soient-là vos 
perles et vos diamants, portez 
des toujours sur votre sein 
et à vos oreilles. S. Jérome 
Épit. 97. à la vierge Démé- 
triade. 


84. 


L'Évangile est la bouche de 
J.-C. quoiqu'il soit dans le 
ciel, il ne laisse pas de parler 
continuellement sur la terre. 
S. Aug. serm. 85. sur le 
temps. 








85. 


Votre parole est une lampe 
qui éclaire mes pieds, et une 
lumière qui me fuit voir les 
sentiers où je dois marcher. 
Ps. 118, 105. 


86. 


L'Église peut étre comparée 
à la mer. Le chant des 
hommes, des femmes, des vier- 
ges, dos petits enfants, forme 
un accord semblable au bruit 
retentissant des eaux. S. Ambr. 
L. 3. de l'ouvrage des six 
jours, ch. 5. 
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LXXXVII. 


C’est une conduits pleine 
de sagesse, de lumière et de 
charité, de donner aux âmes 
le temps de porter avee humi- 
lité et de sentir le poids du 
péché ; de demander l'esprit 
de pénitence et de contrition 
et de commencer au moins à 
satisfaire à la justice de 
Dieu, avant que de les récon- 
cilier. Act, 9, 9. 


LXXXVII. 


On ne sait ce que c’est que 
le péché et la vraie pénitence, 
quand on veut être rétabli 
d’abord dans la possession 
des biens dont le pèché nous 
a dépouillés, ot qu’on ne veut 
point porter la confusion de 
cette séparation. Luc. 17, 11. 


LXXXIX. 


Le quatorzième degré de 
la conversion du pécheur est, 
qu’étant réconcilié, il a droit 
d'assister au sacrifice de 
l'Église. Luc, 15, 23. 


XC. 


C’est l’Église qui a l’auto- 
rité de lexcommunication, 
pour l'exercer par les pre- 
miers pasteurs, du consente- 
ment au moins présumé de 
tout le corps. Mau. 18, 17. 
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87. 


C'est une conduite qu'il 
faut soigneusement observer, 
de faire précéder les exercices 
intérieurs et extérieurs de la 
pénitence avant l’absolution… 
I n'y o qu'un impie qui 
puisse condamner cette sévé- 
rité. Le cardinal d’Aguirre 
différ. sur les Can. 11 et 12 


du 3. Conc. de Tol. dans 
laquelle il cite S. Cyp, 
S. Léon etc. 

88. 


Plusieurs de ceux qui de- 
mandent la pénitence veulent 
être d’abord réablis dans 
la communion. Ces sortes 
de pénitents cherchent bien 
moins à être déliés qu'à lier 
le prétre méme. B. Ambr. 
Liv. 2. de La pénit. ch. 4. 


89. 


N'entendez-vous pas celui 
qui dit à haute voir, avant le 
saint sacrifice : que tous ceux 
gui sont en pénitence sortent 
de l'Église. 8. Chrysost. Hom. 
2 sur l’'Ep. aux Éphes. 


90. 


C'est l'Église qui a reçu de 
J.-C. le pouvoir de lier et de 
délier en la personne de saint 
Pierre. S. Aug. Traité 124. 
sur 8. Jean. 
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XCI 


La crainte d’une excom- 
munication injuste ne doit 
jamais nous empêcher de 
faire notre devoir. On ne 
sort jamais de l'Église, lors 
même qu’il semble qu’on en 
soit banni par la méchan- 
ceté des hommes, quand 
on est attaché à Dieu, à J.-C. 
et à l'Église même par la 
charité. Jean, 9, 22. 


XCII. 


C’est imiter saint Paul que 
de souffrir en paix l’excom- 
munication et l’anathème in- 
Juste, plutôt que de trahir la 
vérité, loin de s'élever contre 
l'autorité, ou de rompre l’uni- 
4€. Rom. 9, 8. 


XGITI. 


Jésus guérit quelquefois les 
blessures que la précipita- 
tion des premiers pasteurs 
fait sans son ordre. Il réta- 
blit ce qu'ils retranchent par 
un zèle inconsidéré. Jean. 
48, 11. 


XCIV. 
Rien ne donne une plus 
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y. 

IT faut plutôt obéir à Dieu 
qu'aux hommes. Act. 5, 29, 

Elle doit souffrir lercom- 
munication, pluôt que de 
commettre une action con- 
traire à la loi de Dieu, à sa 
conscience el à son devoir, 
Innoc. III. C. Litteras, De 
rest. spol. parlant d'une femme 
injustement ercommuniée. 


92. 


La providence divine per- 
met souvent que les gens de 
bien même soient chassés de 
la communion de l'Église par 
des schismes et des tumultes 
que des hommes charnels exci- 
tent contre eux, Ces personnes 
doivent souffrir patiemment 
cette ignominie et cette injus- 
tice : elles ne doivent point se 
porter à des nouveautés, ni 
former aucun schisme. S, Aug. 
de la vér. Rel. chap. 6: 


98. 

Si un évêque vient à user 
du droit de lier et de délier 
contre lintention de Dieu, 
Dieu n'a garde de suivre sa 
passion et de ratifier ce qu’il 
a fait. 8. Nicon T. 5. de la 
Bibl. des pères p. 228. 


4. 
Ils font craindre le grand 
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mauvaise opinion de l'Église 
à ses ennemis, que d'y voir 
dominer sur la foi des 
fidèles, et y entretenir des 
divisions pour des choses qui 
ne blessent ni la foi ni les 
mœurs, Rom. 14, 16. 


XCV. 


Les vérités sont devenues 
comme une langue étrangère 
à la plupart des chrétiens ; 
et la manière de les prêcher 
est comme un langage in- 
connu, tant elle est éloignée 
de la simplicité des apôtres, 
et au-dessus de la portée du 
comrhun des fidèles ; et on ne 
fait pas réflexion que ce 
déchet est une des marques 
les plus sensibles de la vieil- 
lesse de l'Église, et de la 
colère de Dieu sur ses en- 
fants. 1. Cor. 14. dl 


XCVI. 


Dieu permet que toutes 
les puissances soient con- 
traires aux prédicateurs de 
la vérité, afin que la victoire 
ne puisse être attribuée qu’à 
sa grâce. Act. 17, 8. 


XCVIL. 


H n'arrive que trop sou- 
vent que les membres le 
plus saintement, et le plus 
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pouvoir que leur donne leur 
dignité, Îls affectent de jar 
connaître qu’ils sont les mai. 
tres. Ils changent en une 
altière domination une charge 
qui est toute d'humilité. 

S. Greg. Hom. 17. sur les Ev. 


95. 


L'Eglise étant tombée dans 
ces derniers jours, conme 
dans une vieillesse caduque, 
ne pourra plus engendrer des 
enfants sipirituels par la pré- 
dication. Ce n'est pas qu'après 
ces jours de débilité et de 
vieillesse, elle ne reprenne à la 
fin des temps une vigueur et 
une force nouvelle par Wa 
prédication efficace et puis- 
sante de la parole de Dieu. 
S. Greg. Liv. 19. de ses 
Morales n. 15. 


96. 

Il faut gémir de la misère 
et de l'erreur de notre siècle, 
ou l'on croit que Dieu a besoin 
de la protection des hommes, 
et on recherche la puissance 
du siècle pour défendre l'Eglise 
de J.-C. S. Hil. Tr. contre 
Auxence. 


97. 


Dans les derniers temps 
T'Église sera publiquement ez- 
posée aux raillries di aux 
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étroitement unis à l’Église, 
sont regardés et traités 
comme indignes d’y étre, ou 
comme en étant déjà séparés : 
mais le juste vit de la foi, et 
mon pas de l'opinion des 
hommes. Aa. 4, 11. 


XCVIIT. 


L'état d’être persécuté et 
de souffrir comme un héré- 
tique, un méchant, un impie, 
est ordinairement la der- 
nière épreuve et la plus 
méritoire, comme celle qui 
donne plus de conformité à 
J.-C. Luc. 22, 87. 


XCIX. 


L’entêtement, la préven- 
tion, l’obstination à ne vou- 
loir ni rien examiner, ni 
reconnaître qu’on s’est trom- 
pé, changent tous les jours 
en odeur de mort à l’égard de 
bien des gens ce que Dieu a 
mis dans son Église pour ÿ 
être uné odeur de vie; 
comme les bons livres, les 
instructions, les saints exem- 
ples, etc. 2. Cor. 2, 16. 
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outrages des méchants, et l'ini- 
quité étant arrivée à son 
comble, la foi tournera à 
honte et la vérité à crime. 
En effet on sera alors d’au- 
tant plus méprisé que l'on 
sera plus juste. S. Greg. Mor. 
sur Job. Liv. 20. ch. 18. 


98, 


Un chrétien ne manque 
jamais d'être persécuté comme 
J.-C. maïs ce qu'il y a de plus 
déplorable, c'est que dans ce 
temps malheureux ce sont les 
chrétiens qui persécutent J.-C. 
Hélas ! Seigneur, ceux-là sont 
les plus ardents persécuteurs 
de vos serviteurs qui occupent 
dans. votre Église les pre- 
miéres places. S. Bernard. 
Serm. de la conv. de saint 
Paul, n. 3. 


99. 


O temps, 6 mœurs, 6 siècle 
de fer, ou l'or est changé en 
écume; temps ou les pierres 
du sanctuaire sont renversées 
dans les places publiques ; où 
tel est le peuple tel est le prêtre ! 
Les évêques qui devraient 
conduire les âmes à Dieu, 
s'appliquent maintenant à 
chercher les moyens pour les 
éloigner du service de Dieu, 
et à aveugler les hommes par 
les ténèbres des dogmes. per- 
vers. S. Pierre Dam. opusc. 15 
<h. 3. 
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C. 


Temps déplorable, où on 
<roit honorer Dieu en persé- 
Cutant la vérité et ses dis 
ples ! Ce temps est venu. 
Être regardé et traité par 
ceux qui en sont les ministres 
de la religion comme un 
impie, indigne de tout com- 
merce avec Dieu, comme un 
membre pourri, capable de 
tout corrompre dans la 0- 
ciété des. Saints ; c’est pour 
les personnes pieuses une 
mort plus terrible que celle 
du corps. En vain on se 
flatte de la pureté deses in- 
tentions en poursuivant des 
gens de bien à feu et à sang si 
on est aveuglé par sa propre 
passion ou emporté par celle 
des autres, faute de vouloir 
rien examiner. On croit sou- 
vent sacrifier à Dieu un impie 
et on sacrifie au diable un ser- 
viteur de Dieu. Jean. 16, 2. 





CI. 


Rien n'est plus contraire 
à l'esprit de Dieu et à la 
doctrine de J.-C. que de 
rendre communs les serments 
dans l'Église; parce que 
<'est multiplier les occasions 
des parjures, dresser des 
pièges aux faibles et aux 
ignorants, et faire quelque- 
fois servir le nom et la vérité 
de Dieu aux desseins des 
méchants. Mat. 5, 37. 
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400. 


Qu'on ne s'étonne pas si ce 
pape s'élève avec tant de 
véhémence contre un évêque 
dont la sainteté jut si haute- 
ment reconnue depuis. Il est 
facile qu’en des contestations 
et des procès toutes sortes de 
personnes se trompent. Et 
c'est aussi ce qui arriva à 
saint Léon, lorqu'il parla 
avec lant d'aigreur contre 
saint Hilaire. Qui ne sait 
qu'il arrive souvent qu'on 
remplit les oreilles des papes 
de fausses accusations et de 
rapports propres à les sur- 
prendre et qu'ils persécutent 
un innocent lorsqu'ils pen- 
sent ne rien faire que de juste ? 
Baronius sur l’an 464. 


101. 

Ne jures jamais; si vous 
ne jurez jamais, jamais vous 
ne ferez de faux serments.… 
Il est toujours dangereux de 
jurer. L'usage fréquent des 
serments conduit l'homme au 
parjure. Dans les œuvres de 
S. Bern. T. 2. p. 856. 
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SUITE DE LA BULLE 


À ces causes, après avoir reçu, tant de vive voix que par 
écrit, les suffrages des susdits cardinaux et de plusieurs autres 
théologiens, et après avoir ardemment imploré le secours du 
ciel par des prières particulières que nous avons faites, et par 

des prières publiques que nous avons ordonnées à cette inten- 
tion, Nous déclarons par la présente constitution, qui doit 
avoir son effet à perpétuité, que nous condamnons et réprou- 
vons toutes et chacune des propositions ci-dessus rapportées, 
comme étant respectivement fausses, captieuses, malsonnan- 
tes, capables de blesser les oreilles pieuses, scandaleuses, 
pernicieuses, téméraires, injurieuses à l’Église et à ses usages, 

outrageantes, non seulement pour elle, mais pour les puis- 

sances séculières ; séditieuses, impies, blasphémataires, sus- 

pectes d'hérésie, sentant l'hérésie, favorables aux hérétiques, 

aux hérésies et au schisme ; erronées, approchantes de V’héré- 

sie, et souvent condamnées ; enfin comme hérétiques, et 
comme renouvelant diverses hérésies, principalement celles 

qui sont contenues dans les fameuses propositions de Jansé- 

nius, prises dans le sens qu’elles ont été condamnées. 

Nous défendons à tous les fidèles de l’un et de l’autre sexe 
de penser, d'enseigner ou de parier sur lesdites propositions, 
autrement qu’il n’est porté dans cette Constitution ; en sorte 
que quiconque enseignerait ou mettrait au jour ces proposi- 
tions, ou quelques-unes d’entre elles, soit conjointement. 
soit séparément, ou qui en traiterait, même par manière de 
dispute, en publie, ou en particulier, si ce n’est peut-être pour 
les combattre, encourre ipso facto, et sans qu’il soit besoin 
d’autre déclaration, les censures ecclésiastiques et les autres 
peines portées de droit contre ceux qui font de semblables 
choses. 

Pour toutes ces raisons, en vertu de l'autorité Apostolique, 
nous défendons de nouveau par ces présentes, et condamnons 
derechef ledit livre, sous quelque titre et en quelque langue 
qu'il ait été imprimé : de quelque édition, et en quelque version 
qu’il ait paru ou qu'il puisse paraître dans la suite (ce qu'à 
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Dieu ne plaise} nous le condamnons comme étant très capable 
de séduire les âmes simples par des paroles pleines de douceur 
et par des bénédictions, ainsi que s’exprime l'apôtre, c’est-à- 
dire par les apparences d’une instruction remplie de piété. 
Nous condamnons tous les autres livres ou libelles, soit impri- 
més, ou (ce qu’à Dieu ne plaise) qui pourraient s'imprimer 
dans la suite pour la défense dudit livre. Nous défendons à 
tous les fidèles de les lire, de les copier, de les retenir, et d’en 
faire usage, sous peine d'excommunication, qui sera encourue 
ipso facto par les contrevenants. 

Nous ordonnons de plus à nos vénérables Frères les patriar- 
ches, archevêques, évêques et autres ordinaires des lieux 
comme aussi aux inquisiteurs de l’hérésie, de réprimer et de 
contraindre par les censures, par les peines susdites et par 
tous les autres remèdes de droit et de fait, ceux qui ne vou- 
draient pas obéir et même d’implorer pour cela, s’il est besoin, 
le secours du bras séculier. 

Que personne donc ne se donne la licence d’enfreindre en 
aucune manière les déclaration, condamnation, ordonnance 
et défense que dessus, et n'ait la témérité de s'y opposer. 
Que si quelqu'un ose commettre cet attentat qu’il sache qu’il 
encourra l’indignation du Dieu Tout-Puissant et des Bien- 
heureux Apôtres saint Pierre et saint Paul. 

Donné à Rome, le 8 septembre 1713. 
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La Bulle Unigenitus et le pape Clément XI 
{Archives du Vatican) 


Ærtrait des trois registres contenant les procès-verbaux des 
congrégations tenues pour l’eramen des 155 propositions 
tirées du livre des Réflexions morales et dénoncées à Rome, 

Jugement du pape Clément XI relevé d'après le résumé 
qu'en a fait son secrétaire, résumé qui est en téte du premier 
des trois volumes. — Les propositions sont rangées selon 
Vordre où elles se trouvent rangées dans la Bulle. 


be 


ES 


. Quid aliud remanet. 
. J.-C. gratia....... 


. In vanum Domine. 


. Et a Domino... 
. Quando Deus..... 


. Discrimen inter... 
. Quæ utilitas...... 


« Nos non perterremus 
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Hæretica. 

Prout jacet, hæretica, ex con- 
textu suspecta de hæresi et 
illi proxima. 

Male sonans et piarum aurium 
offensiva. 

Ad minimum suspecta de hæresi. 

Impia, erronea, perniciosa in 
praxi et piarum aurium offen- 
siva. 

Impia, blasphema, erronea et 
hæresi proxima. 

Impia, blasphema, erronea et 
hæresi proxima. 

Erronea.. 


s. 


413. 


18. 


28. 


29 
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Gratia Christi..... 


. Gratia est operatio. 
. Gratia non est aliud 
. Quando Deus vult 


salvare ......... 


Quando Deus vult 
animam .. + 





Quantumcumque re- 
motus .......... 


. Quando Deus vult 


mandatum ..... 


. Nulle sunt illecebre 
. Gratia est vox illa.. 
. Semen verbi quod 


Deus........... 


Dei gratia nihil aliud 


… Vera gratia idem est 
. Gratia Jesu Christi, 
. Concordia omnipa- 


tentis 





. Deus ipse nobis.. 
. Justa idœæa.. 
. Deus illuminat. 
. Nullæ dantur gra- 





tiæ ......,..... 





Extra Ecclesiam .. 


Google 


Suspecta de hæresi. 
Ad minimum suspecta de hæresi. 
Hæretica. 


Suspecta de hæresi, nisi tamen 
sit ipsissima verba S. Pros- 
peri, ut dixit D. Cardinalis 
Sancti Clementis in suo voto ; 
quod est videndum. 


Sanctitas suspendit judicium 
suum. 


Male sonans et suspecta de 
hæresi. 


Suspecta de hæresi et illi proxi- 
ma. 

Suspecta de hæresi. 

Erronea et sapiens hæresim. 


Hæretica vel saltem suspecta 
de hæresi, 

Prout jacet et relative ad alias 
suspecta de hæresi. 

Hæretica. 

Suspecta de hæresi. 


Dimittenda. 
Dubia. 

Suspecta de hæresi. 
Suspecta de hæresi. 


Le Saint-Père avait d’abord 
passé ces deux propositions ; 
depuis il a jugé à propos de 
les insérer dans sa Bulle. 


Suspecta de hæresi. 
Ad minimum erronça. 


30. 
81. 
82. 
83. 


34. 
85. 


36. 
87. 
38. 
39. 


40. 


41. 
42. 
43. 


44. 
45. 
46. 
#7. 
48. 
49. 


50. 
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Omnes quos Deus.. 


Desideria Christ... 
J.-C. se morti tra- 
didit . 








Proh!quantumopor- 
tet ............ 
Gratia Adami non. 
Gratia Adami est 
sequela ......,.. 


Differentia essentia- 
GS jerssasene 
Gratia Adami sanc- 
tificando .... 
Peccator non est li- 





Sine gratia nihil 
amare .......... 


Omnis cognitio Dei. 
Sola gratia Dei 
Primus effectus gra- 

tie ...... see 





Non sunt nisi duo 
amores 
Amore Dei in corde. 
Cupiditas aut caritas 
Obedientia legis... 
Quid aliud esse pos- 
SUMUS 4... 
Ut nullum peccatum 
est ….......... 
Frustra demamus. 
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Suspecta de hæresi et _hæresi 
proxima. 
Erronea et hæresi proxima. 


Male sonans et suspecta de 
hæresi: 


Posse omitti. 
Erronea, et damnafa in Baio. 


Temeraria, erronea, sapiens hæ- 
resim pelagianam et damnata 
in Baio. 


Male sonans et hæresim sapiens, 
Sapiens hæresim. 
Erronea et damnata in Baio. 


Erronea, damnata in Baio et 
hæresi proxima. 


Errones, hæresi proxima et dam- 
nata in Baio. 

Erronea et damnata in Baio. 

Erronea et damnata in Baio. 


Suspecta de hæresi et saltem 
male sonans. 


Erronea et pluries damnata. 
Erronea et pluries damnata. 
Erronea et pluries damnata. 
Erronea et damnata in Baio. 


Suspecta de hæresi. 

Erronea et alias damnate. 

Perniciosa in praxi et piarum 
aurium offensiva. 
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51. 


52. 
53. 
54. 
55. 
56. 
57. 
58. 
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Fides justificat.... 
Omnia alia salutis. 
Sola caritas chris- 

tiani 





Sola caritas est... 


Deus non coronat.. 


Deus non remunerat 
Totum dsest pecca- 
tori . 








62. 


63. 


64. 
65. 


66. 


Qui a malo non 
abstinet ....... . 


Baptizatus adhuc est 


Sub maledicto legis. 
Moyses, prophetæ. . 


Qui vult Deo appro- 
pinquare ....... 
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Suspecta de hæresi. 
Erronea. 


Male sonans et suspecta de 
érrore. 

Scandalosa, ten impia et 
erronea. 

Male sonans, supésts de hæresi, 
ac virtutibus christianis inju- 
riosa. 

Erronea et scandalosa. 


Erronea. 


Male sonans et suspecta, sed 
valde cogitandum an sit re- 
censenda inter alias in Consti- 
tutione damnandas. 

Impia, scandalosa, temeraria et 
erronea. 


Empia, erronea et hæresi proxima 


Suspecta de hæresi, sed cogitan- 
dum an sit recensenda inter 
alias in Constitutione ponen- 
das. 


Errones et hæresi proxima, sed 
valde cogitandum an sit refe- 
renda inter alias in Constitu- 
tione damnandas. 

Vel dimittenda, vel censuranda 
tantum ut male sonans. 

Impia, erronea et hæresi proxima 

Male sonans, piarum aurium 
offensiva et scandalosa. 

A 

Erronea, scandalosa et suspecta 

de hæresi, ; 
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67. Timor servilis non 
sibi ... 
Déi bonitas abbre- 
viavit ........., 





69. Fides, usus augmen- 
tum . 





70. Nunquam Deus aflli- 
get 


vationem ....... 





73. Quid est Ecclesia. . 
54. Ecclesia,siveinteger. 
15. Hcclesia est unus.. 


76. Nihil spatiosius. ... 
Qui non ducit vitam 
78. Separatur quis à po- 


79. Utile et necessarium 
CE 


80. Lectio sacræ Scrip- 
turæ ....... .. 


81. Obscuritas 
verbi 


sancti 


82. Dies dominicus..….. 
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Ampia, blasphema, et hæretica. 


Periculosa, male sonans et sus- 
pecta. 
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Impia, scandalosa, blasphema, 
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licet tam ecclesiasticæ quam 
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CAUMARTIN, évêque d'Or- 
léans, Il, 31. 
CAVALCHINI 
LI, 112, 119. 
CAYLUS, évêque d'Auxerre, 
1, 287, 835 ; IL, 11, 14, 49, 
23, 38, 45, 46, 82, 88, 110,126. 
CERVEAU (René), auteur du 
Petit Nécrologe, 1, 192, 297, 
322; II, 37 note, 107, 127 
acte, 130. 
CHALVET DE ROCHEMON- 
TEIX, IH, 62 note 
CHAMBROY (le Père), génové- 
fain, 1, 329. 
CHAMILLARD (le docteur), 
1, 69, 164, 172, 175. 
CHAMPAIGNE (Philippe de), 
peintre, 1, 22 note, 49, 50, 
93, 130, 158, 165, 230 ;I1, 155. 
CHAMPAIGNE (Sœur Cathe- 
rine de Sainte-Suzanne}, L, 
430, 462. 


(le cardinal), 
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CHANTAL (Sainte Jeanne de}, 
1,9, 31, 35, 50 note, 126 
note, 170, 333 ; El; 78. 

Chapelet secret du Saint Sacre- 
ment, Ï, 32. 

CHARANCY, évêque de Mont- 
pellier, [1, 3, 22. 

CHARLES VI, empereur d'Al- 
lemagne, 11, 28. 

CHARLES X, Il, 214, 219, 249. 

CHARLES BORROMÉE (St)}, 
1,19. 

CHARPENTIER (Hubert}, su- 
périeur du Mont Vakérien, 1,29. 
CHARRIER DË LA ROCHE, . 
évêque constitutionnel de 
Rouen, puis évêque de Ver- 

sailles, IE, 483. 

Chartreux {les}, 1, 821, 331. 

CHATEAU-RENAUD (Mme de} 
abbesse de Port-Royal de 
Paris, 1, 228, 230. 

CHAULNES (le duc de), 1, 187. 

CHAUVELIN (le conseiller), 
11, 66, 88, 105. 

CHAVIGNY, évêque de Troyes, 
1, 384. 

CHELLES (l'abbeste de}, fille 
du Régent, I, 317. 
CHÉROT (le Père), 

Cité 1, 95. 

CHEVALIER (l'abbé), II, 110. 

CHEVREUSE (la duchesse de), 
1, 249 note. 

CHIMAY (de Bossu de), arche 
vêque de Malines, IL, 28. 

CHOART DE BUZANVAL, 
évêque de Beauvais, 1, 85 
note, 152, 178, 201. 

CHOINEL, solitaire de Port- 
Royal, 1, 73. 


jésuite, 
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CHOISEUL - PRASLIN (Gil- 
bert de), évêque de Commin- 
ges, puis de Tournai, 1, 85 
note, 109, 152, 159, 182, 198, 
200. : 

CHOISEUL, archevêque de Be- 
sauçon, Il, 111. 

CHOISEUL (le duc de}, 1, 20 
note ; II, 102, 105, 120. 

Chronique religieuse (la), 11,190. 

CLAUSEL DE MONTALS, évé- 
que de Chartres, Il, 251. 

CLÉMENCET (dom), historien 
de Port-Royal, 1, 323, 338 ; 
11, 55, 127, 26. — Cité 1, 84, 
129, 463, 184, 195, 216. 

CLÉMENT VII, pape, !, 21, 
89 ; IT, 290. 

CLÉMENT IX, pape, I, 181, 
208, 204, 207, 225, 226, 228, 
234, 807 ; 11,1, 109, 113. 

CLÉMENT X, pape, 1, 187. 

CLÉMENT XI, pape, I, 225, 
228, 236, 242, 244 note, 245 
note, 253, 261, 265, 267; 
IT, 8, 17, 27, 31, 92, 93, 118, 
186, 20, 303, 335. 

CLÉMENT XII, pape, l, 331, 
335 ; II, 77 note, 84, 186, 

CLÉMENT XII, pape, I, 
51, 87, 95, 103, 108, 113, 117, 
118, 120, 122, 123. 

CLÉMENT XIV, pape, I, 105 ; 
11, 49 note, 104, 107, 119, 
423, 188. 

CLÉMENT (le Père}, capucin, 
11, 62, 

CLÉMENT (Augustin), évêque 
constitutionnel de Versailles, 
11, 95 note, 199 note, 110, 
148,186, 145, 155, 168, 183. 
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CLÉMENT DE FEILLET (le 
conseiller), 11, 110. 

CLÉMENT DE GIVRY (Mie) 
1, 269. 

Clermont (le collège de), IL. 24. 

COCHIN (l'abbé Jean-Denis), 
curé de Saint-Jacques du 
Haut-Pas, II, 73, 126, 131. 

COCHIN (Claude), Cité 1, 217 
note. 

COCHIN (le graveur), 1, 418. 

COCK (de), provicaire d'U- 
trecht, II, 81. 

CODDE, archevêque d’Utrecht,. 
II, 30. 

COETLOSQUET, évêque de 
Limoges, 11, 111 note. 

COËTQUEN (Mme de), supé- 
rieure des filles du Calvaire, 
1, 335. 

COFFIN (le recteur), I, 309 ; 
Il, 7, 60, 116, 192. 

COFFIN (le conseiller), 11, 60. 

COIGNARD (le libraire}, Il, 
130. 

COLBERT (Joachim), évêque 
de Montpellier, 1, 255, ‘270, 
223, 287, 306, 335; II, 2, 11, 


12,36, 84, 89,113. 

COLETTE DE BAUDICOURT, 
11, 74, 204. 

COLLARD (l'abbé Paul}, I, 
131, 201, 242. 

COMBALOT (l'abbé), Il, 262 


note. 

GOLONIA fle Père), jésuite, 
auteur du Dictionnaire des 
livres jansénistes, 1, 46, 249 ; 
11, 78. 

COMBLAT (le Père), francis- 
eain, I, 196. 
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Concordat (le), 11, 157, 158, 
161, 164, 273. 

CONDÉ (Henri de Bourbon, 
prince de), I, 9, 149. 

CONDÉ (Louis de Bourbon, le 
Grand}, I, 149, 194, 207. 

CONDORCET l'évêque), I, 
3. 

CONDREN (le Père de), ora- 
torien, I, 29. 

Confession (les Billets de), 11,59. 

CONIAC {dom}, bénédictin, II, 
12. 

CONRART (Valentin), I, 87, 
9e. 


Considérations aur les fêter, ou- 
vrage de Saint-Cyran, 1, 36, 
198. 

CONSTANT, évêque constitu- 
tionnel d'Agen, II, 145, 168, 
178, 182. 

CONSTANTIN (l'abbé), I, 166. 

Constitution, v.  Unigenitus 
(Bulle). 

Constitution civile du clergé, 
11,187, 141, 143. 

CONTI (le prince de), I, 149, 
156, 207, 209. 

CONTI (Anne Martinozzi, prin- 
cesse de), 1, 149, 150, 207, 209. 

CONTES {le doyen de), grand 
vicaire de Paris, I, 126, 127, 
430, 191, 164, 145. 

CONTRAULT {l'abbé}, curé de 
Neuilly-en-Vexin, II, 246, 252 
267. 

Conire-Nouvelles ecclésiastiques 
de Jabineau, II, 142. 

<Coquillière (l'abbaye de la rue), 


1,82. 
CORDIER (l'abbé), II, 133. 
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CORDIER, rédacteur de la 
Revue ecelésicatique, Il, 295. 

CORMAILLES (l'abbé), II, 426 
note. 

CORMENIN (le vicomte de), 
Il, 283. 

CORNEILLE {Pierre}, 1, 165. 

CORNET (le docteur Nicolas], 
1, 80, 95, 101, 414, 155, 178, 
307. 

COUDRETTE, II, 110. 

COUET (l'abbé), grand vicaire 
de Paris, 1,. 246 note, 263, 
265, LI, 183. 

COUSIN (Victor), L 67, 157; 
11, 3%, 462 note, 233, 236. 

CRÈVECŒUR (Me de), I, 
144. 

CREVIER (Louis), continua- 
teur dé Rollin, I, 318. 

CRUSSOL, archevêque de Tou- 
louse, II, 86. 

DAGUESSEAU (le chancelier), 
I, 482 note, 240, 241, 254, 
263, 273, 297, 299, 324 ; II, 3, 
20, 23, 58, 84. 

DAGUESSEAU DE PLIMONT 
(l'avocat général), 1, 391, 
335 note ; LI, 8. 

DALL (Guillaume), (M=+ Jules 
Lebaudy), I, 209 ; II, 288. 
DALLÉAS (Pabbé), Il, 181. 

DAMIENS, 11, 79. 

DANJAN (Mu), II, 269. 

DAUPHIN (le), fils de LouisXV 
I, 4. 

DAVID (le peintre Louis), II, 
151. 

DAVIN (l'abbé), Il, 251. 

DEBERTIER (Claude), évê- 
que constitutionnel de Rodez, 
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II, 445, 455, 164, 468, 178, 
190, 195, 216, 223. 

DEFORIS (dom), bénédictin, I, 
454, 893 ; [1,142 

DÉGOLA (Eustache), prêtre 
génois, 11, 157, 168, 177. 

DELAISTRE, I], 133. 

DELAUNAY (Louis), cité I, 
836 note. 

DELORME {la veuve), con- 
vulsionnaire, 1, 279. 

DEMANDRE, évêque consti- 
tutionnel de Besançon, II, 145. 

Demissas preces (le bref), 1, 266, 
267. 

DEPLEZ, solitaire de Port- 
Royal, 1, 72. 

DESAINT (le libraire}, [1, 480. 

DESBOIS DE ROCHEFORT, 
rédacteur des Annales de la 
Religion, 11, 150. 

DESCHANEL (le 
Paul}, Il, 288. 

DESCARTES (René), 1, 155. 

DÉSIRANT (le Père), augus- 
tin, 11, 26. 

DES LANDRES (Charles), soli- 
taire de Port-Royal, 1, 78. 

DESMARES {le Père}, I, 99. 

DESMARETS DE SAINT - 
SORLIN, I, 175, 177. 

DESPREZ (Mme Humery-}, 
propriétaire de Port-Royal, 
II, 152, 469, 178, 183, 206. 

DESPREZ DE BOISSY, au- 
teur des Lettres sur les specta- 
cles, 11, 134. 

DESSESSARTS (les frères), 1, 
341. 

DETTEY (l'abbé), biographe 
de Caylus, II, 82, 
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DEVOISINS  LAVRONCIÉ- 
RES (le député}, II, 246 note. 

DIDEROT (Denis), 1, 308; 
II, 43, 46, 49, 50, 51, 52. 

DILHE (Léonard), 11, 426. 

DOAMLUP, sacristain de Port- 
Royal, 1, 72, 139. 

Doctrinaires (les), I, 828 ; IL, 4. 

DODART (le médecin}, I, 460, 
318. 

DŒLLINGER (le chanoine}, 
JL, 272. 

Dominicains (les), 1, 260, 321, 
324, 328. 

Dominus ac redempier (le bref), 
II, 104, 126, 188, 

DORSANNE (l'abbé), I, 254 
note, 315; II, 134. 

DRIHOLE, solitaire de Port- 
Royal, I, 72. 

DU BELLAY (Eustache), 
évêque de Paris, I, 19. 

DUBOIS {le cardinal}, 1° mi- 
nistre, I, 263, 271 ; Il, 2. 

DUBOURG (le médecin), I, 
289. 

DU BREUIL (le Père), I, 217. 

DU CHARMEL (le comts}, Il, 
133. 

DUCHEMIN (Charles), soli- 
taire de Port-Royal, 1, 78. 

DU FARGIS (la mère), I, 129, 
138, 141, 173, 188, 190, 241. 

DU FOSSÉ (Thomas), I, 216, 
224, 338; II, 34, 37 note, 

DUFRAISSE, évêque constitu- 
tionnel de Bourges, IE, 145. 

DUGARD (le syndic), I, 48. 

DUGUÉ DE BAGNOLS, soki- 
taire de Port-Royal, I, 73, 
77, 98, 123. 
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DUGUET (Jacques), 1, 13, 
420, 157, 222, 270, 284, 287, 
811, 314, 824, 938; IL, 98, 
86, 87, 38, 75, 157, 

DUHAMEL, curé de .Saint- 
Merry, 1, 89, 153. 

DÜ MESNIL (la mère Anasta- 
sie), I, 227, 229, 232. 

Dur inter gravissima {le bref), 
II, 120. 

Dum prœterito (le bref), If, 76, 
77 note. 

DUPAG DE BELLEGARDE, 
éditeur d’Arnauld, If. 25, 
39, 40, 115, 131, 156. 

DUPLESSIS (Akakia), homme 
d’affaires de Port-Royal, I, 
439. 

DUPLESSIS DE LA BRUNE- 
TIÈRE, grand vicaire de 
Paris, I, 185. 

DURAND DE MAILLANE, 
Il, 182. 

DUROZOIR (Charles), II, 222. 

DU BAUSSOY, supérieur de 
Port-Royal, E, 110. 

DU TILLET, évêque d'Orange, 
IT, 139. 

DUVAL (l'abbéj, II, 257. 

DUVIVIER (Simon), graveur, 
1, 348. 

EAUBONNE (l'abbé d’}, v. Le- 
FÈVRE. 

BLBÈNE (Alphonse d'}, évé- 
que d'Orléans, 1, 85 note, 
152. 

ELBÈNE (Barthélemy d'}, évé- 
que d'Agen, I, 85 note. 

ÉLISABETH (l'archiduchesse), 
gouversante des Pays-Bas, 
11, 28. 
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Embrun (le concile d'), 1, 268, 
272, 910, 834; IE, 5, 54. 

EMERY (l'abbé), supérieur de 
Saint-Sulpice, II, 179, 180, 

EMMANUEL (l'abbé}, I, 271, 

EMMERICH (la sœur), Il 
205 note. 

Encyclopédie (P}, II, 48, 50. 

EPÉE (l'abbé de l'}, II, 181, 
440, 147. 

Épine (le miracle de la Sainte), 
1, 107. 

ESCOBAR (le Père Antoine), 
jésuite, I, 406; II, 277. 

ESPEN (le docteur von), I, 27, 
28, 81, 36. 

ESPRIT (le Père), I, 164. 

Essais (les) de Nicole, 1, 197. 

ESTRÉES (le cardinal César d’) 
évêque de Laon, I, 124. 

ETEMARE (l'abbé d’), 1, 232, 
260, 311; II, 21 note, 29 
note, 33,36, 39, 46 note, 110, 
418, 131, 201, 271. 

Budistes, 1, 261. 


EUVRARD  (l’abbé), vicaire 
de Saint-Séverin, II, 166, 
242, 243. 


FALLOUX (la loi, T1, 249. 
FAUCHET (l'abbé Claude), Il, 
140. 
FAUGÈRE (Prosper), IE, 288, 
237, 245, 266, 271. 
FAURE (François), 
d'Amiens, I, 39, 
168 note, 198. 
FAYS (le conseiller de), IF, 184. 
FÉLIX (le chirurgien), 1, 109, 
110. 
FELLER (le 
Il, 443. 


évêque 
85 note, 


Pére}, jésuite, 
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FÉNELON, archevêque de 
Carmbrai, 1, 299 ; 11, 205. 

FERMEPIN (Mue), Il, 269. 

FERRIER [le Père), jésuite, 
I, 14, 159, 206. 

FESCH (le. cardinal), arche- 
vêque de Lyon, II, 179. 

FEU {François}, curé de Saint- 
Gervais, II, 15, 98. 

Feuillants (les), 1, 260, 334. 

FEYDEAU (Mathieu), vicaire 
de Saint-Merry, I, 89, 217. 

Filles du Calvaire (les), 1, 335. 

Filles de l'Enfance, de Toulouse, 
1, 212. 

FINOT (Pabbé}, curé de Ma- 
gny-les-Hameaux, Il, 287. 
FITZ JAMES, évêque de Sois- 

sons, II, 20, 21, 73, 25, 80, 

85 note, 91, 105, 108, 109 
410, 411, 146, 447, 186. 

FLACHAIRE. Cité, I, 199 
nôte. 

-FLAMMERMONT. Cité, 11,68 
note. 

FLAVIE [la sœur), v. Passarr. 

FLAVIGNY (le docteur), 1, 152. 

FLEURS, curé de Rouvraÿ, 
Il, 426. 

FLEURY (le cardinel}, pre- 
mer ministre, I, 270, 274, 
275, 283, 284, 299, 302, 305, 


308, 322, 827, 331, 835; 
HI, 2, 9. 

FLEURY (Claude), I, 252; 
1, 49, 83. 

FLEURY (l'abbé), chanoine 


de Châteauroux, IT, 244. 

FLORIOT (Pabbé), I, 173. 

FOISSET (Théodore), Il, 229, 
236. 
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FOLARD (le-chevalier de), I, 
280, 289. 

FONTAINE, solitaire de Port- 
Royal, I, 72, 388; Il, 36. 

FONTAINE (la mère Eugénie 
de), 1, 169, 470. 

FONTAINE DE LA ROCHE, 
rédacteur des Nouvelles ecelé- 
siastiques, 1, 311; Il, 106, 
126. 

Formulaire (le), !, 118, 150, 
177, 208, 269, 299, 307, 327, 
332, 399; II, 25, 17, 186, 
19%, 197, 276. 

FORTIN (le docteur), I, 152. 

FOUILLOU, rédacteur des He 
æaples, 1, 260 ; 11, 36, 37. 

FOUQUET [le Père}, orato- 
rien, 1, 215, 917; Il, 138. 

FOURGON, II, 126. 

FOURQUEVAUX {Pavie de}, 
HI, 88, 131, 204 ; Cité, I, 121 
note, 287, 327, 328 ; II, 7,18. 

Franciscains (les), 1, 334. 

FRANÇOIS DE SALES {Saint}, 
1, 29, 30, 426. 

FRANÇOIS - XAVIER {Saint}, 
I, 49, 199. 

FRANQUET (labbé}, I, 243 


note. 

FRÉDÉRIC IN, roi de Prusse, 

; IL, 49. 

Fréquente communion, Ouvrage 
d’Ant. Arnauld, LE, 10,48 ; IT, 
48, 23. 

FRÈRE (le sculpteur Jean), 
11, 283. 

FROMOND, exécuteur testa- 
mentaire de Jansénius, 45, 47. 

FUMEL {Jean-Félix de), évê- 
que de Lodève, IT, 98. 
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FUZET (Frédéric), archevêque 
de Rouen, I, 449, 209; II, 
279, 284. 

GADEAU (Mie), I, 58. 

GAILLANDE (le docteur), I 
239 note. 

GANGANELLI, v. CLÉMENT 
XIV. 

GARASSE (le Père), jésuite, 1, 
9,11. 

GARCIN DE TASSY, II, 259. 

GARILLAND, acquéreur des 
domaines de Port-Royal, II, 
208. 

GARNOT, curé de Saint-Nico- 
las de Chardonnet, 11, 59, 
GASTON d'ORLÉANS, I, 148. 
GAULT (Jean-Baptiste), évé- 

que de Marseille, I, 6. 

GAULTIER (Jean - Baptiste), 
bibliothécaire de Pévêché de 
Montpellier, II, 86, 88. 

GAY-VERNON, II, 140. 

GAZAIGNES (abbé), dit Phi- 
libert, 1, 20 note ; II, 128. 

GAZIER (Félix), II, 285. 

GENEVIÈVE (la Sœur), I, 
170. 

GENOUDE (l'abbé), Il, 190. 

Génovéfains {les}, I, 260, 329 ; 
11,4. 

GERBERON {le Père), histo- 
rien de Port-Royal. II, 33,34. 
Cité 1, 42 note, 49, 84 notes 
114, 115 note, 186. 

GEBBIER (l'avocat), II, 134. 

GERLE (dom), chartreux, Il, 
151. 

GEYMULLER {Mme}, Il, 170, 
178. 

GIBERT (le recteur), 1, 309. 
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GIGAULT DE BELLEFONT, 
archevêque d'Arles, puis de 
Paris, Il, 9. 

GILBERT (l'avocat), I, 284. 

GILBERT DE VOISINS (le 
conseiller), 1, 344; II, 410. 

GILLE (la Sœur), II, 182. 

GILLET (Mus Sophie et Ra- 
chel), I, 64, 191 ; II, 269, 

GILQUIN (Victori, frère de 
la société Saint-Antoine, 11, 
240, 225, 228, 239, 287. 

GIRARD (labbé) génovéfain, 
11, 166, 223, 225, 242, 243. 

GIROUST (les frères), soli- 
taires de Port-Royal, 1, 73. 

GLASSON. Cité II, 67 note, 
68 note, 69 note, 79, 101, 
108, 122. 

GOBEL, évêque constitution- 
nel de Paris, 11,448. 

GODEAU (Antoine), évêque 
de Vence, F, 85 note, 152, 
178, 200. ; 

GONDI (Jean-François de}, ar- 
chevêque de Paris, I, 86. 

GONDRIN (Henri de), erche- 
vêque de Bens, I, 85 note, 
125, 152, 178, 182, 200. 

GONZAGUE (Marie de), reine 
de Pologne, I, 59, 63, 66, 143, 
150. 

GOUFFRE (le banquier), 11,101. 

GOUJET, biographe de Nicole, 
1, 818 ; II, 11. 

GOURDAN (le Père Simon), 
chanoine de Saint-Victor, 
1, 260. 

GOURLIN (l'abbé Étienne), 
11, 45, 92 note, 95, 107, 110, 
131, 157. 
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GOUX (Mgr), évêque de Ver- 
sailles, 11, 287. 

GOY (l'abbé) curé de Sainte- 
Marguerite, 1, 277. 

GRAMMONT {le marquis de), 
1,278, 274. 

GRANDIDIER (Mme), II, 269. 

GRANGERET DE LA GRAN- 
GE (Mwc), II, 269, 

Granges de Port-Royal (les), 
1, 192, 199. 

GRAVIER (Jean-Jacques), ac- 
quéreur du domaine de Port- 
Royal, II, 208. 

Gregis dominici (la bulle), 1, 89 
note. 

.GRÉGOIRE XVI, pape, 11, 216. 

GRÉGOIRE (Henri) évêque 
constitutionnel de Blois, Il, 
484 note, 142, 144, 145, 147. 
155, 163, 164, 169, 176, 190, 
195, 204, 209, 216, 223. 

GRÉGOIRE (l'abbé Constantin) 
curé de Montliord, Il, p. 166, 
225, 242, 248. 

GRENET (l'abbé), supérieur 
de Port-Royal, I, 189, 195, 
198, 216. 

GRICOURT (le sieur), 1, 316. 

GRIMALD, solitaire de Port- 
Royal, F, 73. 

GRIMALDI (le cardinal), arche- 
vêque d'Aix ; I, 154. 

GUÉLON (Ambroise), rédac- 
teur de la Revue ecclésias- 
tique, II, 225, 239, 257, 
258. 

GUÉMÉNÉ (la princesse de 
Rohan}, I, 48, 55, 59, 149, 
216 ; LI, 289. 

GUÉNEAU DE MUSSY, 11,267, 
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GUÉNÉE (l'abbé), auteur des 
Lettres de quelques Juifs à 
M. de Voltaire, I, 318, 

GUÉNET, évêque de Saint- 
Pons, Il, 20, 21. 

GUÉNIN DE SAINT-MARC, 
rédacteur des Nouvelles ecclé- 
siastiques, 11, 106, 139, 141, 
143, 144 noto, 150. 

GUÉRANGER (dom), bénédic- 
tin, 1,824 ; IL, 221, 228, 260, 
276. 

GUÉRET, curé de Saint-Paul, 
11, 61, 22, 78, 

GUETTÉE (l'abbé), Il, 254, 
262, 266, 277. 

GUIBAUD (le Père}, oratorien, 
11,75, 

GUIGNARD (le Père), Jésuite, 
1,22, 

GUILBAUD (l’abbé), conseiller 
clerc au Parlement, 1, 297. 
GUILBERT, auteur des Mémoi- 
res chronologiques, 1, 388; 

11, 35, 127. 

GUYARD (le docteur), 1, 101. 

HABERT (le docteur Isaac), 
évêque de Vabres, I, 47, 80, 
82, 84. 

HALLAYS (André), II, 128, 
172, 234, 284, 287. 

HALLIER (le docteur), I, 96. 

HAMELIUS (le Père), jésuite, 
1,12, 20, 80. 

HAMON (le médecin Jean), 
I, 140, 157, 473, 177, 189, 
240, 938. 

HANICLE (l'abbé), curé de 
Saint-Sévérin, I1, 267 note. 

HARCOURT (la comtesse d’), 
1, 818, 
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HARDOUIN (le Père}, jésuite, 
1, 345, II, 87. 

HARDY, curé de 
dard ; 11, 64. 

HARLAY (le président }, I, 77, 
451, 

HARLAY DE CHANVALLON 
archevêque de Rouen, puis 
de Paris, I, 123, 187, 200, 202, 
206,241, 217, 218. 

HAUTEFAGE {l'abbé}, éditeur 
d'Arnauld, II, p. 115, 156. 

HAVET (Ernest), éditeur de 
Pascal, II, 263 note. 

HECQUET (le médecin}, 1, 318. 

HELVÉTIUS, II, 50, 114. 

HENRIETTE D'ANGLE- 
TERRE (Madame), I, 149. 

HÉCAUCOURT DE CHAR- 
MONT (la Sœur Angélique 
de Shint-Alexis), 1, 134, 147, 
191. 

HÉNAULIT (le Président}, 1, 262. 

HENNEBEL (le docteur), 11, 
26, 28. 

HÉRAULT, lieutenant de po- 
lice, 1, 285, 300. 

HÉRICOURT (le jurisconsulte 
de), I, 289. 

HERLUISON, LI, 201. 

HERMANT (le chanoine) Gode- 
froi. 1, 148, 151, 197, 216; 
11,237, 284.— Cité. 1,29 note, 
50 note, 51, 65, 81, 87, 89, 
93, 99 note, 100, 104, 102, 111 
note, 114, 115, 128, 124, 125, 
128, 129, 152, 153, 154, 155 
159 note, 154, 179. 

Hezaples (les), I, 260, Il, 38. 

HIDEUX, euré des Saints-Inno- 
cents, I, 246 pote, 306, 


Saint-Mé- 
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HILAIRÉ, intendant de Port- 
Royal, I, 199. 

HILAIRE (la sœur), supérieure 
des sœurs de Sainte Marthe, 
11, 24. 

HILLERIN, solitaire de Port- 
Royal, 1, 72. 

HODENCQ (de), grand vicaire 
de Paris, I, 127. 

HOLDA (la sœur), 1, 288 ; II, 
203, 206. 

Hollande (l'Église de), 11, 29, 
124, 245. 

HORGNY (le Père d'}, laze- 
riste, I, 85. 

HORTEMELS {Madeleine}, gre- 
veur, 1,196, 232,318. 

Hospitalières de la rue Moufte- 
tard (les), I, 107, 120. 

HUGO (Victor). Cité, II, 234. 

HUIT, 11, 240. r 

HULST (Mgr d’), recteur de 
l'institut catholique, cité, 
NH, 276. 

HUREAU (Bonaventure), frère 
de la société Saint-Antoine, 
11, 240, 246, 252, 273, 287. 

HUYGENS (le docteur), II, 28. 

IGNACE DE LOYOLA (Saint), 
1,13,18. 

Index {la mise à ), 1, 104. 

In cœna Domini (la bulle}, 11,124. 

In eminenti (bulle), 1, 48. 

Immaculée Conceptiom (le 
dogme de), 11, 259. 

Imaginaires (Lottros de Nicole 
sur les Hérésies}, 1, 164, 175. 

Ineffabilis (la bulle), EF, 259. 

Infaillibilité (le dogme de), 1, 
45 note, 122, 178, 287; H, 
27, 260, 274, 275. 
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INNOCENT X, pape, I, 84, 86, 
93, 113, 114, 116, 131, 164, 
242, 

INNOCENT XI, pape, I, 204 ; 
II, 30. 

INNOCENT XII, pape, I, 244, 
225 : 11, 27. 

INNOCENT XIII, pape, I, 265. 

Institutum SocietatisJesu, JL, 102. 

JABINEAU (l'abbé, 11, 442, 
147, 162, 204. 

Jacobins, V. Dominicains. 

JACQUEMONT (l'abbé Fran- 
çois), II, 195, 294, 206. 

JACQUEMONT {Eugène}. Cité, 
11, 496 note, 200. 

JACQUINOT {Le testament}, 
I, 212. 

JAMES (William), Il, 285. 

JANKINS (François), solitaire 
de Port-Royal, I, 72. 

JANSENIUS (Cornelius), évê- 

que d'Ypres, 1, 1, 8, 27, 46, 

178, 222, 257, 268, 269; 

I, 27, 173, 218, etc. — L' Au- 

gustinus T, 40, ete. (v. ce 

mot). — Les Lettres à Saint- 

Cyran 1, 41. — Les cinq 

Propositions I, 80 ; II, 199. 

— Le Formulaire 1, 118, otc. 

{v. ce mot). 

JARENTE DE LA BRUYÈRE 
collateur des bénéfices ; IT, 80 

JARRY (l'avocat), rédacteur de 
la Revue erclésiastique, II, 
225, 239. 

JAUBERT (l'avocat général), 
11, 248. 

JAUDON (le conseiller). Cité, 
1,242. 
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JEMKINS, jardinier de Port- 
Royal, I, 140. 

JÉRÔME (le libraire}, If, 219 
note, 224. 

Jésuites (les). 

Contre l’Augustinus, 1, 7. 
Leur rôle dans l'Église. 1, 18. 
Leur rôle sous Henri IV et 
sous Louis XIII, 1, 22. Leur 
procès contre l’Université de 
Paris, 1, 24. Les Jésuites 
contre Saint-Cyran et Port- 
Royal, 1, 33. Les Jésuites et 
les Cinq Propositions, I, 7. 
Les Jésuites contre Amauld 
et les Provineiales, 1, 102. Les 
Jésuites et la Paix de l'É- 
lise, 1, 181. La condamnation 
des Casuistes par Innocent XI 
1, 205. Les Jésuites et la 
destruction de Port-Royal, 
1, 222. Les Jésuites et le, 
bulle Unigenitus, 1, 295, 316. 
Les Jésuites et les Ordres 
religieux, I, 824. Les Jésuites 
et larchevêque Vintimille, 
11, 7. Les Jésuites et le Père 
Pichon, 11, 19. La suppres- 
sion des Jésuites au x vinr° siè- 
cle, 11, 82. Les Jésuites et 
Faflaire Mésenguy, 11, 115. 
Le rétablissement des Jésui- 
tes, II, 188. Les Jésuites 
et la loi Falloux, Il, 249. 

JOLLAIN, syndic de la Sor- 
bonne, I, 807. 

JOLY DE FLEURY (le procu- 
reur général Omer}, 1, 241, 
297 ; IE, 51, 88, 105. 

JONCOUX (Marguerite de}, I, 
232, II, 38, 270. 
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Journal des Débats (le, 11, 222, 
229, 258, 272. 

JOUVENET, le neveu, peintre, 
1, 948. 

JUGLAR (le docteur), 11, 204, 
244. 

JUIGNÉ (Leclerc de), arche- 
vêque de Paris, Il, 123, 
440. 

JURIEU (le pasteur), II, 172. 

KARSTEN, directeur du sémi- 
naire d’Amersfoort, 11, 34, 60, 
225, 233, 274, 282. 

KIRKER ou KIRCHER (lb 
savant), II, 149. 

Klarenburg {la bibliothèque de], 
IE, 33. 

KROON (Van der) archevêque 
d’Utrecht, II, 32. 

LABÉDOŸÈRE (le comte del, 
I, 280. 

LA BÉDOYÈRE (Madame de}, 
II, 7 note. 

LABORDE {le Père}, oratorien, 
11, 210. 

LABORDE (l'abbé); curé de 
Lectoure, II, 267. 

LABOURÉE (Me), IT, 269. 

LABRE (le bienheureux Joseph} 
H, 439, 

LA BROUE (Pierre de), évêque 
de Mirepoix, I, 256, ; II 2, 11. 

LA BRUE (Étienne), curé de 
Saint-Germain-l'Auxerrois, I, 
805 note. 

LA CHAISE (le Père de), 
désuite, I, 202, 203, 206, 221, 
235, 237, 256. 

LA CHALOTAIS, procureur 
général près le Parlement 
de Rennes, II, 105. 
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LACORDAIRE (le Père), Il, 
220, 249. 

LACOUPELLE, acquéreur du 
domaine de Port-Royal, II, 
208. 

LACRETELLE, jeune. (l'histo- 
rien}, If, 222, 

LA CROIX (Charles de) soli- 
taire de Port-Royal, I, 72. 
LADEUZE (Mgr), recteur de 

Louvain, IE, 289. 

LA FAUTRIÈRE (les conseil- 
lers Ogier et David de}, I, 
‘803 note. 

LA FAYETTE (la mère de), 
1,174. 

LA FERRIÈRE, cité, I, 97 note 

LA FEUILLADE (le duc de), 
1, 256. 

LAFITAU (le Père), jésuite, 
puis évêque, de Sisteron, II, 
42, 56. 

LA FONTAINE (Jean de}, 1, 
196, 255, 

LAFOSSE (Anne Charlier, 
dame), convuisionnaire, 1, 
276 ; 11, 53. 

LAIDEGUIVE, Il, 204. 

LAINEZ (le Père), général 
des Jésuites, I, 12, 19. 

LALOBE (l'affaire,, [1,492 note. 

LA MARTELIÈRE (l'avocat), 
1, 25. 

LAMBERT (le conseiller), II, : 
66, 

LAMBERT (le Père), génové- 
fain, LI, 482. , 

LAMENNAIS (Robert de), I, 
190. 

LAMETTRIE (lecteur de Fré- 
dérie 11}; 1, 48. 
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LAMOIGNON [le Premier Pré- 
sident), 1, 97, 154, 297. 

LAMOIGNON DE BAVILLE, 
1, 262 note. 

LANCELOT (Claude), 1, 97, 
189, 175, 193, 209, 338. II, 40. 

LANCES (le cardinal des), II, 
110. 

LANGLE (Pierre de}, évêque 
de Boulogne, 1, 256 ; 11, 2,11, 
36, 88. 

LANGUET DE GERGY, évé- 
que de Soissons, puis arche- 
vêque de Sens, 1, 246 note, 
259, 261, 282, 327 ; II, 2, 10, 
44, 14, 20, 52, 59, 77, 91: 

LANJUINAIS (le comte de] 
IT, 190, 244. 

LANTÉ (Mu), II, 269. 

LA PETITIÈRE (André de), 
solitaire de Port-Royal, 1, 78. 

. LAPPE {les écoles de la rue de), 
11, 191. 

LA ROCHE (Mu de), 11, 185. 

LA ROCHEFOUCAULD [le 
duc de), 1, 56, 156. 

LA  ROCHEFOUCAULD le 
cardinal de), IL, 80. 

LARRIÈRE, éditeur 
nauld, 11, 115,131, 142. 

LA SOURDIÈRE (la Mère de} 
1,472. 

LA TASTE (dom), évêque de 
Bethléem, I, 323, 335 ; 11, 86. 

LA TOUR (le Père de), orato- 
rien, 1, 260, 326, 327. 

LA TOUR D’AUVERGNE DE 
LAURAGOIS (le cardinal), 
évêque d'Arras, II, 254. 

LATREILLE. Cité 11, 202 note, 
208. 


d’Ar- 
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LAUNOY (le docteur}, 1, 18, 51. 

LAVAL (Henri de), évêque de 
La Rochelle, 1, 200. 

LA VALETTE (le Père de), 
oratorien, I, 327 ; 11, 47. 

LA VALETTE (le Père de), 
jésuite, IT, 100. 

LA VALLIÈRE (la duchesse 
de), 1, 208, 221. 

LAVERDY {le contrôleur géné- 
ral de), 11, 105, 111. 

LAVIGERIE (Pabbé, 
cardinal), 11, 280. 

Lazaristes (les), 1, 260, 330. 

LEBAUDY (Mme), v. DALL. 

LE BÈGUE DE MAJAN- 
VILLE (abbé), LI, 134. 

LEBLANT DE BEAULIEU, 
évêque constitutionnel de 
Rouen, puis évêque de Bois- 
sons, Il, 145, 147, 184, 199. 

LE CAMUS (le cardinal}, évé- 
que de Grenoble, 1, 200 ; II, 
88. 

LE CERF (la Sœur Madeleine 
de Saint-Candide), 1, 133, 
LECLÈRE (le libraire), IL 

139 note, 143. 

LE CONTE (la Mère Marie- 
Dorothée de l'Incarnation, 
1, 138, 147. 

LECOZ (Claude), archevêque 
de Besançon, II, 146, 150. 

LEDIEU (l'abbé), secrétaire de 
Bossuet, 11, 255, 256 note. 

LEFEBVRE DE SAINT 
MARC, continuateur de dom 
Rivet, I, 338. 

LE FÉRON [la mère Élisabeth 
de Sainte-Agnès), 1, 148, 174, 
194, 246. 
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LEFÈVRE D'EAUBONNE (le 
chanoine), I, 215, 260; I], 
133. 

LEFÈVRE DE SAINT-HI- 
LAIRE (le conseiller), 11, 404. 

LE FORESTIER (le Père), 
jésuite, IL, 85. 

LE FRANC (4nne), convule 
sionnaire 1, 279. 

LE FRANC DE POMPIGNAN, 
11,55. : 

LEGROS (le chanoine Nicolas) 
11, 36. 

LE GUERCHOIS (Mwe), sœur 
de Daguesseau, 1, 818; II, 
59 note. 

LE JEAN (le Père), jésuite, 
1, 222. 
LEMAIRE 
Il, 133. 
LE MAITRE (Antoine), I, 7, 

92, 97, 89, 110, 234. 

LE MAITRE DE SACI, [, 75, 
88,95, 102, 110, 177, 184, 189, 
492, 195, 210, 291. 

LE MAITRE DE SÉRICOURT, 
solitaire de Port-Royal, I, 72. 

LEMAITRE (Jules), II, 283. 

LE MERRE (l'abbé), II, 62. 

LEMOINE (le docteur}, I, 47. 

LE MOINE (le Père}, jésuite, 
1, 29, 95. 

LEMORE (la Mère), visitandine 
1, 834, 

LE NAIN (dom), 
1, 821. 

LENAIN DE TILLEMONT, 
1, 77, 489, 197, 210, 215, 22, 
281 ; 11, 33. 

LE NOIR DE SAINT- 
CLAUDE (l'avocat), I, 228. 


les demoiselles), 
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LE PAUTRE, architecte de 
Port-Royal de Paris, I, 55,457. 

LE PAIGE (Adrien), bail du 
Temple, 1, 163, 274 note, 
283 note, 288. II, 54 note, 
59 note, 81, 95 note, 109 note, 
411, 112, 119 note, 120, 
125 note, 126 note, 136 note, 
442, 157,161,223. 

LÉPICIÉ (le peintre), 1, 318 

LEQUEUX (l'abbé), II, 256. 

LE RAGOIS DE BRETON- 
VILLIERS, curé de Saint- 
Sulpice, 1, 111. 

LE ROI, abbé de Hautefon- 
taine, 1, 128, 244. 

LEROUX (Pierre), LI, 236. 

LEROY DE SAINT-CHAR- 
LES (l'avocat, II, 40. 

LE SECQ, solitaire de Port- 
Royal, I, 93. 

LESOURD (Mme), supérieure 
des Sœurs Sainte-Marthe, I, 


182. 

LESSEVILLE (le président de), 
1, 297, 802; IT, 104. 

LESSIUS (le Père), 
1, 12, 20, 83. 

LE TELLIER (le chancelier}, 
1,482. 

LE TELLIER (Maurice), arche- 
vêque de Reïms, I, 218, 224 ; 
11, 36. 

LE TOURNEUX (l'abbé Nico- 
las), 1, 216. 

Letires à un due et pair, d'Ar- 
nauld, I, 100. 

Lettres chrétiennes et spirituelles 
de Saint-Cyran, 1, 34. 

L'ÉVÊQUE, solitaire de Port- 
Royal, 1, 73. 


jésuite, 
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LHOMOND (Charles-François), 
1, 818, : II, 182. 

L'HUILLIER (la Sœur), 1, 35. 

LIANCOURT [le duc de), I, 93, 
99, 111. 

LIANCOURT {la duchesse de), 
1, 59, 99, 111. 

LIBRI, I, 236. 

DE LIGNY (la Mère Made- 
leine), 1, 130, 136, 147, 169, 
194, 185,188,190. 

LIGNY (de), évêque de Meaux, 
1, 490, 201. 

LINDET (le conventionnel Ro- 
bert}, II, 443. 

LINDO (Jacques), solitaire de 
Port-Royal I, 72. 

LIONCY (les frères), banquiers, 
11, 101. 

LIONNE (Hugues de), secré- 
taire d'État des Affaires 
étrangères, 1, 100, 182. 

LIOUVILLE (Pavocat), HI, 212, 

LOCRÉ (le baron Jean-Guil- 
laume), secrétaire général du 
Conseil d’État, 11, 457, 277. 

LOCRÉ [le baron), II, 262, 277. 

Lodève (Les conférences de), de 
G. de Souillac, II, 17. 

LONGUEVILLE (la duchesse 
de}, 1, 59, 149, 175 note, 182, 
189, 194, 205, 207, 214. 

LORIQUET (le Père), jésuite, 
Cité, 1, 1 ; I, 42, 105. 

LORME (le sieur de), 1, 199. 

LORRAINE (Armand de), évê- 
que de Bayeux, I, 264, 270 ; 
II, 13, 32. 

LOTTIN (le libraire}, LI, 128. 

LOUAIL (Jean-Baptiste), 1, 232 

LOUIS XIV. Vout exterminer 
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le Jansénisme, I, 123, 125. 
Sen opinion sur les Jansé- 
nistes, 1, 148, 219 note. 
Louis XIV et la Paix de 
l'Église, 1, 178, 184, 185, 208. 
Louis XIV et la destruction 
de Port-Royal, 1, 218, 221. 
Louis XIV et la bulle Unige- 
nitus, 1, 287 ; 11,1. 

LOUIS XV. I, 252, 283, 299, 
301 ; IL, 15, 35, 58, 63, 68, 76, 
78, 96, 102, 105, 120, 122, 
460. 

LOUIS XVI. IT, 122. 

LOUIS XVIIL. 11,187, 189, 205, 
209. 

LOUIS-PHILIPPE. 11, 216. 

Louvain (L'Université de), I, 21, 
247 ; IT, 26, 288. 

LOUVARD (dom), 
tin, 1, 323. 

LOYSON (le Père Hyacinthe), 
II, 282. 

LUPUS (le Père 
augustin, 1, 114. 

LUYNES (le cardinal.de), évê- 
que de Bayeux, puis arche- 
vêque de Sens, II, 11, 86. 

LUYNES (Louis-Charles- d'AI- 
bert due de), I, 73, 93, 99, 
125, 217. 

LUYNES (la duchesse de),I, 59, 
98. 

LUYNES (le due d'Albert de 
Chevreuse de}, II, 209, 268. 

Lyon (la Potite église de), 
Il, 201, 206. 

MABILLE {le docteur}, I, 226. 

Magny-les-Hameaux (les sépul- 
tures de l'église de), 1, 234 ; 
11, 169, 287. 


bénédic- 


Chrétien}, 


3-64 


MAIGNART (le Père), orato- 
rien, solitaire de Port-Royal, 
1,78. 

MAILLY (le cardinal de), arche- 
vêque de Reims, II, 2, 86. 

MAINTENOÔN, (Me de), I, 219. 
11, 18. : 

MAISTRE (Joseph de), II, 190, 
192 note, 201 note, 258. 

MALEBRANCHE (le Père), de 
l'Oratoire, 1, 118, 154, 202, 

MALESHERBES (Lamoignon 
de), 1, 105; II, 108. 

MALLET, rédacteur à VEncy- 
clopédie, 11, 52 note. 

MANGUELEIN (Pierre), soli- 
taire de Port-Royal, 1, 72,75. 

MANZONI, poète italien, Il, 
187, 178. 

MANZONI (Henriette), 1, 177 

MANUEL (le conventionnel), 
11,183. 

MARANDÉ (l'abbé de), I, 95. 

MARANT {dom Prudent}, béné- 
dictin, 1, 828. 

MARBŒUF, archevéqu  dee 
Lyon, IE, 75, 138, 196. 

MARCA (Pierre dej, archevé- 
que de Toulouse, puis de 
Paris, I, 118, 416, 122, 125, 
129, 136, 178. 

MARCILLY (le docteur), cen- 
seur royal, EI, 19, 23. 

MARET (Mgr), évêque de Sura 
1, 278, 

MARIE-AMÉLIE (la 
II, 212. 

MARIE DES ANGES SUY- 
REAU (la Mère), I, 194. 

MARIE LECZINSKA (la reine) 
II, 50, 69. 
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MARIE-THÉRÈSE (la reine), 
1, 448. 

Marmoutiers (l'abbaye de), I, 
323, 324. 

Mars Gallicus, de Jansénius, 
1,4, 47. : 

MARTIN DE GALLARDON 
(l'affaire), II, 205. 

MARTIN DE NOIRLIEU, curé 
de Saint-Jacques du Haut- 
Pas, II, 258. 

MARTINEAU (le convention- 
nel), IT, 141. 

MASSARD (le graveur), II, 115. 

MASSILLON (Jean-Baptiste), 
évêque de Clermont, 1, 263 ; 
H1,6,8. “ 

MASSILLON (le Père), de 
lOratoire, I, 130, 135, 201. 

MATHIEU, auteur de l’histoire 
des Convulsionnaires. Cité 
1, 288. 

MAULTROT (l'avocat), II, 142, 
157, 161, 182, 204. 

MAUPEOU (la Mère), 1, 172. 

MAUPEOU (le président), II, 
63, 65, 71. 

Maupeou (le Parlement), II, 122 

MAUREPAS, ministre de 
Louis XV, Î, 803. 

MAURY (le cardinal}, arche- 
vêque de Paris, II, 165, 480. 

MAZARIN (le cardinal), I, 93, 
96, 107, 121, 124, 125, 148, 
178. 

MAZENC (le Père), doctrinaire, 
1, 329. 

MAZZARINO (le Père}, jésuite, 
1,19. 

MEINDAERTS, 
d'Utrecht, II, 32. 


archevêque 
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MENIDRIEUX (l'abbé), 1,126 
note. 

MÉQUIGNON (le libraire), I, 
181 

MERCIER (le cardinal), arche- 
vêque de Malines, II, 289. 

MERCIER (Sébastien), auteur 
du Tableau de Paris, 1, 294. 

MÉSENGUY (François-Phi- 
lippe}, [1 7,35, 145, 157. 

MESNARD (Paul), éditeur de 
Racine. Cité I, 176 note. 

Messieurs de Port-Royal (les), 
I, 69, 498. 

MEY (l'abbé), II, 142, 181. 

MICHELET (Jules), 11, 240. 

MIDORGE (la Sœur Élisabeth 
de Saint-Luc), 1, 142. 

MIGNE (l'abbé), II, 267. 

MINARD {le Père}, doctrinaire, 
11,446. 

Missel de 1728 (le), 11, 8. 

MOÏSE, évêque constitutionnel 
du Jura, Il, 145. 

MOL (Mme), nièce de Duguct, 
1,311. 

MOLÉ (le Président), I, 82. 

MOLÉ DE CHAMPLATREUX 
le Président), II, 65, 105, 114. 

MOLIÈRE (Jean-Baptiste Po- 
quelin), I, 156. 

MOLINA le Père), jésuite, 
1,12, 16, 16, 21, 88, 83, 84, 
268; II, 26,297. 

MOLINELLI, prêtre italien, 
11,157, 168. 

MOLINIER, évêque constitu- 
tionnel de Tarbes, II, 145, 
182. 

MONCHAL, archevêque de Tou- 
louse, 1, 85 note. 
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MONCRIF (Pacadémicien), IE, 
11. 

MONDONVILLE {Mme de}, I, 
212. 

MONIN, évêque constitution- 
nel des Ardennes, Il, 145. 

MONIN (Henri). Cité, Il, 123 
note. 

MONSIEUR, frère de Louis XIV, 
I, 449, 207. 

Monita sécreta jansénistes, I, 96. 

MONTALEMBERT (le comte 
de}, II, 253 note, 258. 

MONTALTE v. PASCAL. 

MONTAZET (Malvin de), évê- 
que d'Autun, puis archevé- 
que de Lyon, I, 13 note; 
IL, 73, 74, 80, 95 note, 97, 
105, 109, 141, 147, 157, 196. 

MONTCLAR (le marquis de), 
11, 405. 

MONTE-MAJOR {le 
jésuite, I, 12, 20. 

MONTERET (Mie), II, 269. 

MONTESQUIEU [le Président 
dej, 1, 315, II, 52. 

MONTIGNEAU (de), chanoine 
de Toul, LI, 86 note. 

MONTLOSIER (le comte de), 
11, 216. 

MONTMORAND (le vicomte 
dej. Cité I, 294. ! 
MONTMORIN de Herem, évê- 
que d'Aire, puis de Langres, 

11,8. 

MONTPENSIER [Me deja 
Grande Mademoiselle, 1, 149, 
207. 

MOREAU (Raphaël), solitaire 
de Port-Royal, 1, 72. 

MOREL (le Père), jésuite, 1, 108. 


Père), 
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MORGAEZ (dom), dominicain, 
11,271. 

MORIZOT (l'abbé), archipré- 
tre de Notre-Dame, I1, 258. 

MORTEMART (le due de}, 
I, 847. 

MOREAU (Mie), 1, 269. 

MORLOT (le cardinal), arche- 
vêque de Paris, EL, 265. 

MOUTARDEAU (Raymond), 
rédacteur de la Revue ecclé- 
siastique, 11, 225. 

MOUTON (l'abbé), rédacteur 
des Nouvelles Ecclésiastiques, 
Il, 464, 163. 

MURARD (le président de), 
11, 105. 

NAPOLÉON Ier. II ,157, 158, 
160,164,167,176,179,180,184. 

NAPOLÉON II. II, 249, 273. 

NAUROIS (Jacobé de), I, 318 
note ; J1, 288. 

Nécrologe de Port-Royal, 1, 192, 
22, 323, 338 ; II, 19, 37 note, 
104, 407, 180, 133 note, 185: 
V. dom River et CERVEAU. 

NÉERCASSEL (Jean de}, ar- 
chevèque d'Utrecht, II, 30, 83 

Ninove (arrêt du camp de), 
I, 208. 

NICOLE [Pierre), I, 13, 77, 108, 
140, 162, 164, 175, 189, 197, 
204, 205, 214, 247, 338; 
11,36, 132, 157, 170, 175, 259. 

NIVELLE {l'abbé}, 1, 260, 322, 
323, 326, 333 ; II, 36, 104, 
126, 201. 

NOAILLES (le cardinal dej, 
archevêque de Paris, 1, 211, 
217, 218, 219, 222, 228, 232, 
234, 235, 252, 254, 259, 261, 
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268, 265, 267, 270, 278, 275, 
277, 298, 315, 330, II, 2, 132. 
NOEL (l'abbé), rédacteur de Ia 
Repue ecclésiastique, 11, 225, 
242. 
NONOTTE (le Père), jésuite, 
1, 55. 
NORIS {le cardinal}, IT, 96. 
NOUET (le Père), jésuite, 1, 51. 
Nouvelles ecclésiastiques {les}, 
1,287, 302, 810, 322, 330, 333, 
336 ; II, 6, 14, 19, 37, 56, 64, 
77, 106, 138, 142, 150, 156, 
160, 163, 166, 190, 242. 
Observateur Catholique (), Il, 
233, 256, 261, 263. 
OLIER, curé de Saint-Sulpice, 
I, 86, 99, 411 ; 179 ; II, 253. 
OPSTRACT (le docteur), IE, 28. 
Oratoire {l), 1, 26, 154, 260, 
321, 324, 825 ; IT, 4. 
ORLÉANS {Philippe d’}, le Ré- 
gent, 1,252, 258, 262,265; 11,1. 
ORLÉANS (le duc d’}, fils du 
Régent, I, 284, 817 ; II, 4, 62, 
116. 
Orval (l’abbaye d'}, I, 36. 
O8 (Van), grand vicaire 
d’Utrecht, LI, 479. 
OURIET (l'abbé), II, 242. 
Paix de l'Église (la), I, 177, 180. 
PALACIOS, convulsionnaire, I, 
286. * 
PALLAVICINI {le 
jésuite, 1, 21. 
PALLU (Victor), médecin, soli- 
taire de Port-Royal, I, 72. 
PALMIERI, prêtre italien, 11, 
168. 
PARENT-DUCHATELET, fon- 
dateur de l’Observateur Catho- 


Pére}, 


TABLE ALPHABÉTIQUE 


Lique, 1F, 256, 257, 262, 266, 
279. 

PARIS (le diacre François de), 
1,278, 316, 837; II, 6, 96, 203. 

PARIS (le conseiller Jérôme}, 
E, 297. 

PARIS (Roch et Amable), II, 34 
162, 208. 

Parlement de Paris (le). Le 
Parlement de Paris et Port- 
Royal, 1,122, 150. — Le P: 
lement et la Bulle Unigeni- 
tus, I, 241, 251, 262, 264, 208, 
802, 312, 814, 331. — Le Par- 
lement et la thèse de l'abbé 
de Prades, II, 48. — Le Par- 
lement et l'affaire des Billets 
de confession, II, 57. — Le 
Parlement et l'abolition des 
Jésuites, II, 101, 122, 

PARONA (Pabbé}, II, 274. 

PASCAL (Blaise), 1, 13, 67, 93, 
457, 281, 276, 281.; IT, 94, 
104, 108, 177, 238, 245,:276, 
285,291. — Les Provinciales, 
1, 43, 102, 117, 175, 310, 311 ; 
11,108. — Les Pensées, 1,189, 
495, 197 ; II, 288, 284. 

PASCAL (Jacqueline, Sœur 
Sainte Euphémie), I, 102, 129, 
134, 188, 152, 193. 

PASQUIER (Étienne), I, 25. 

PASQUIER [le duc), IE, 244. 

PASSART (la Sœur Catherine 
de Sainte Flavie}, I, 69, 446, 
194,172, 175, 195. 

PASSIONÉI (le cardinal), II, 
219. 

Pastoralis officii (les Lettres), 
I, 259, 261, 267 ; IE, 27, 

PABUMOT (l'ingénieur), 11,164. 
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PATOUILLET (le Père), jésuite 
1, 46, 249 ; II, 16, 18, 55, 78, 
.97 note, 116, 182. 

PAUL IV, pape, I, 19. 

PAUL V, pape, I, 22, 38, 83, 
247,266, 271 ; I1,125, 290, 297. 

PAULON {l'abbé}, 1, 172. 

PAVILLON (Nicolas), évêque 
d’Aleth, I, 117, 152, 176, 179, 
183, 186. 

PELART (Mie), II, 269, 

PELVERT (l'abbé), Il, 126 
note. 

Pensées de Pascal, 1, 189, 195, 
197 ; IL, 238, 284. 

PERCIN DE MONTGAIL- 
LARD, évêque de Saint 
Pons, I, 205. 

PERDREAU fla mère Doro- 
thée), 1, 69, 146, 174, 172, 175, 
185. 

PÉRÉFIXE (Hardouin de}, évé- 
que de Roder, puis archevé- 
que de Paris. I, 10, 22 note, 
38, 50, 65, 125, 136, 160, 161, 
164, 176, 182, 194, 195, 214, 
218 ; IT, 243. 

PÉRIER (Florin, et Mme), I, 97; 
11,172. 

PÉRIER (Marguerite), 
de Pascal, 1, 108, 276. 

PERPÉTUE {la Sœur}, Il, 64. 

PERRAULT, auteur de la 
Morale pratique des Jésuites, 
1, 204. 

Perrette {la botte à}, F, 215; 
I, 35, 132, 178, 204, 212, 
267 note. 

Persécutions (Histoire des), 1, 
139, 144, 145, 146, 168, 165, 
167, 169, 170. 
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PERTUIS DE LA RIVIÈRE, 
solitaire de Port-Royal, I, 72. 

PÉTAU (le Père), jésuite, I, 51, 
52. 

PETIT DE JULLEVILLE 
(Histoire de la littérature 
française publiée sous la 
direction de}, citée I, 157; 
II, 282. 

Petites écoles de Port-Royal 
(les), 1, 84, 76, 123, 193. 

PÉTION, girondin, maire de 
Paris, Il, 143. 

PETITPIED {le docteur}, 1, 287 
1, 33, 36, 37. 

Peirus Aurelius, ouvrage attri- 
bué à Saint-Cyran, I, 9, 23. 

PIALES (l'abbé), II, 181. 

PICART LE ROMAIN, gra- 
veur, I, 288 note. 

PICHON (le Père}, jésuite, I, 
53,315; 11, 16, 17, 84, 91, 146. 

PICOT, rédacteur des Mélanges 
de philosophie, 11, 176, 183. 

PICOTÉ, vicaire de Saint-Sul- 
pice, I, 99. 

PIE IV, pape, II, 291. 

PIE VI, pape, II, 124, 161,194. 

PIE VII, pape, 11,160, 188, 202, 

PIE IX, pape, II, 259, 273, 

PIE X, pape, [I, 276, 277. 

PIERRE (dom), prieur de 
Saint-Polycarpe, I, 332. 

PINEAU (la Sœur Geneviève 
de l'Incarnation}, 1, 148, 174, 
172 note, 191. 

PINAULT (l'avocat Olivier), 
1,289. ; 

PINTHEREAU (le Père}, jé- 
suite, I, 2, 27, 28 note, 41, 
48. 
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PIOLIN (dom), bénédictin, I, 
324. 

PIPEREAU (Marie), gouver- 
nante de Nicole, I, 132 
note. 

PIRON {Alexis}, Il, 4. 

PIROT (le Père), fésuite, I, 110, 
244 ; 11, 21. 

PISANI (le chanoine). Cité IF, 
145. 

PLUCHE (l'abbé), auteur du 
Spectacle de la nature, 1, 318 

POLIGNAC (le cardinal de}, 
1, 268. 

POLOGNE (la reine de}, V. 
Gonzaus. 

POMARD (l'abbé), 
Saint-Médard, I, 5. 

POMPADOUR (Mns de), II, 79, 
102, 105. 

POMPONNE (Arnauld de), 
secrétaire d’État des Affaires 
étrangères, I, 188, 200, 221. 

POMPONNE (l'abbé de), II, 23. 

PONCET DE LA RIVIÈRE, 
évéque de Troyes, I, 335; 
11, 8,44. 

PONTCARRÉ {Mme de), I, 1, 
54, 59, 13 ; II, 289. 

PONTCHARTRAIN (le chan- 
celier Phélypeaux dc), I, 240. 

PONTCHATEAU (Sébastien de 
Cambout de}, 1, 196, 204, 213, 
216, 231 ; I], 83, 110.. 

PORÉE (le Père), jésuite, 11,54. 

PORTAIL (le premier prési- 
dent), I, 300. 

PORTALIS, ministre descultes, 
I], 157, 160, 166, 193. 

PORTES (le marquis de), soli- 
taire de Port-Royal, I, 73. 


curé de 


TABLE ALPHABÉTIQUE 


Port-Royal des Gharups ('ab- 
bays de) : Réformée par la 
Mère Aogôlique, I, 30. — fon 
attitude dans l'affaire des 5 
propositions, I, 87, — Part- 
Royalet le Formulaire, 1, 129. 
— La vie à Port-Royal des 
Champs, 1, 487.— Les soli- 
taires de Port-Royal, 1,74. — 
Port-Royal persécuté par Pé- 
réfixe 1,177. — La séparation 
d'avec Port-Royal de Paris, I, 
186, 194. — La persécution 
de 1679, J, 208, — Le sup- 
pression ot Ja destruction de 
Port-Royal, 1, 888. — Port- 
Royal au xviue siècle, I, 937. 
— L'esprit de Port-Royal, 
II, 129, 155. — La doctrine 
de Port-Royal, 1], 178. — Le 
domaine ei les ruines de 
Port-Royal des Chemps, II 
451, 168, 483, 906, 268, 272, 
277, 283. 

Port-Royal de Paris (l'abbaye 
de), 1, 31, 64, 93,128, 484, 485 
age, 211, 228,5 Il, 66, 156, 
289. 

POUGET {le Père}, oretorien 
4, 255 ; I, 187. 

POULAIN (Mie), historien de 
Port-Royal, 11, 128, 192, 
193 note. 

POULAIN (Émery}, rédacteur 
de la Revue sccésisetique, V, 
257, 267. 

PRADES (l'abbé de), 1, 308, 
11,48, 

PBALART (le libraire), HI, 4304 

PRÉCIPIANOQ (Humbert de} 
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archevique de Malines, I, 26, 
27 


Pretioeus {la bulle), F, 268 

PROMPSAULT (l'abbé), II, 
267. 

Propositions (les Ciag), 1, 80; 
I, 499. 

Provinaigles (les), de Pasal, I, 
13, 408, 447, 195, 810, 941 à 
1, 408. 

PUCELLE (labbé}, eoaseiller 
au Parlement, I, 207,807, 308. 
1, 45, 108. 

PUSBORT (le conseiller), [, 194. 

Quatre Évêques de 1668 {les}, 
1, 478. 

Quatre Évêques appelants de la 
Bulle Unigenitus en 4747 (les), 


4, 854 

QUATREMÈRE (l'orientaliste), 
IT, 259, 

QUÉLEN (de), archevêque de 
Paris, 11, 216. 

QUENTEL {Gerviains}, impri- 
meur des Messieurs de Port- 
Royal, 3, 204. 

QUESNEL (le Père Pasquier), 
3, 18, 457, 202, 215, 218, 329, 
226, 232, 234, 256, 259, 367, 
278, 321, 830, 398 : LI, 8, 26, 
29, 28, 37, 74, 75, 417, 118, 


165. 
Edgar), I, 262 


QUINET 
note, 
Rabat-Joie des Jansénisus (le), 
au Père Anont, J, 409 note. 
RABAUD (le pasteur), IL, 451. 
RABELAIS (François). Cité I, 


B0 note, 
BABIER {Ja Mère), visitandine 
1,83 4 
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RACINE (Jean), I, 77, 94, 109, 
448, 157, 163, 197, 210, 215, 
216, 219, 281, 276, 388. ; IT, 
128. 

Gité, I, 32, 79, 81, 85, 86, 94,108 
140,125 note, 126, 174, 175. 

RACINE (la Mère Agnès, de 
Sainte-Thècle), 1, 211. 

RACINE :(Jeam-Baptiste}, I, 
347. 

RACINE (Louis}, I, 288, 947. 

“RACINE (l'abbé Bonaventure), 
11, 95, 457. 

RACONIS, évêque de Lavaur, 

1,3. 
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Réflerions morales, du P. Ques- 
nel, 1, 286 ; II, 8. 

LE RÉGENT (v. duc d'On- 
LÉARS). 

“Remontrances (les Grandes), de 
1753, II, 65. 

RENAN (Ernest,) II, 264, 278. 

RENDU {le notaire), II, 451, 
204. 

RENDU (Ambroise), II, 251. 

RESTOUT (Joan), peintre et 
graveur, Il, 278, 281, 282, 
288, 297 note, 918, 837. 

“RETZ (le cardinal de) coadju- 
teur, puis archevêque de 


RANCÉ (l'abbé dej, réforma- À Paris, 1,98, 410, 114, 126, 136 


teur de la Trappe, 1, 158, 
202, 245, 324 ; 11,17. 

RANTZAU, (Mme de), I, 172 
note. 

RAPIN {le Père}, jésuite, I, 97, 
151,180 ; II, 284, 289 ; Cité I, 
58, 69. 

RASTIGNAC (Louis - Jacques 
de), archevêque de Tours, II, 
15, 16, 21 note, 73; 91, 410, 
147, 157. 

RAVECHET, syndic de la Sor- 
bonne, I, 258, 306. 

RAVIGNAN (le Père de}, jé- 
suite, IT, 221, 226, 237, 241 
note, 245. 

RAVISÉ (Noël), II, 225, 267. 

RAYNAUD (l'abbé). Cité, I, 
332 note. 

RÉAUME (le chanoine), 11, 251. 

RECCALDE (de}, cité I, 325 
note ; II, 104 note. 

RECOING (Jules), rédacteur de 
Ja Revue ecclésiastique, 11, 225, 
289. ‘ 
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197, 178, 209. 

Réunion catholique [la), 11, 245, 
251. : 

REVOL (de), II, 74. 

Revue ecclésiastique (ta), 11, 222, 
233, 238, 243, 244, 245, 256. 

RHYNWICK (bibliothèque de, 
11,83, 270. 

RIBEROLLES (le Père de), 
génovéfain, I, 829. 

RICARD (Mgr), .Il, 279. 

RICCI (le Père), général des 
Jésuites, IT, 120. 

RICCI (Scipion de), Il, 157, 
168. 

RICHARD, curé de Triel, 1, 134 

RICHARD (le cardinal), arche- 
vêque de Paris, LI, 260 note, 
272. © 

“RICHELIEU (le cardinal de), 
1,8, 84,47. 

“RIVART, I, 132. 

RIVET (dom), auteur du Grand 

“ Nécrologe de Port-Royal 
1, 59, 192, 823, 338. $ 


TABLE ALPHABÉTIQUE 


ROANNEZ (Me de), I, 68, 104 

ROBERT (le conseiller auParle- 
ment), I, 151. 

ROCHEBOUET, curé de Saint- 
Germain le Vieux, II, 6. 

ROCHECHOUART (la duchesse 
de), I, 818. 

ROHAN (le cardinal de), évêque 
de Strasbourg, 1, 205 note, 
259, 268, 809 ; II, 40, 16. 

ROHAN [le chevalier de), I, 60. 

ROHAN-VANTADOUR ({l’ab- 
bé de), I, 309. 

ROLLAND (le président}, Il, 
p.134 

ROLLAND DE CHALLERAN- 
GES {le conseiller), 11, 52 
note, 104. 

ROLLAND D'ERCEVILLE (le 
conseiller), El, 105. 

ROLLIN (Charles), recteur de 
l'Université, 1, 215, 232, 288, 
809, 318 ; II, 116, 132. 

ROMIGNY (le docteur), I, 307. 

RONCHÈRES (le curé de), I, 
126 note. 

RONDEAU (l'abbé), ancien 
oratorien, II, 166, 180, 208 
note, 243. 

RONDET, Il, 131. 

ROQUETTE (l'abbé de}, 11, 
126. 

ROSSEEUW - SAINT - HILAI- 
RE, I, 264. 

ROTROU (Jean), I, 155. 

ROUILLÉ DES FILLETIÈ- 
RES, II, 184, 212. 

ROULLET (le chanoine), Il, 
184. 

ROUSSELET, avocat censeur, 
1, 58 note, 
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ROYAUMONT (le sieur de), 
II, 83. 

ROYER, évêque constitution- 
nel de Bourg, puis de Paris, 
11, 146, 147. 

ROYER-COLLARD, I, 
191 ; II, 244, 228, 244. 

ROYNETTE (Louis - Simon), 
supérieur de Port-Royal, 1, 
219. 

Rousn, (le Parlement de), 11,69. 

ROUSSE (Gérard), chanoine 
d’Avenaÿ, 1, 278. 

ROUSSEAU (Jean - Jacques), 
1,315 ;1I, 52,156. 

ROUSSEL, solitaire de Port- 
Royal, 1, 72. 

Ruines de Port-Royal (les), de 
Grégoire, II, 156, 178. 

RUTH D'ANS (Ernest), pré- 
tre flamand), 1, 210. 

SABLÉ {la marquise de), I, 48, 
56, 59, 66, 93, 149, 149, 157, 
207. 

SACI, v. LemairRe. 

SACI (Silvestre de), professeur 
au Collège de France, Il, 
168, 178, 242, 278. 

SACY (le Père de), jésuite, II, 
101. 

SAILLANT (le libraire), IT, 180. 

SAINT-AMOUR (le docteur), 
11,440. 

SAINT-ANGE (la Sœur de) 
1,491. 

Saint-Antoine (les frères de la 
Société), 11, 240, 243, 246, 
251, 282, 253, 268, 270, 272, 
288. V. Tapourin. 

Saint-Augustin (la Société}, 11, 
251, 254, 255, 279, 288. 


148, 
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BAINT-CYRAN (Jean Duvers 
gier de Hauranne, abbé de), 
1,1, 8, 28, 85, 86, 37, 90, 14, 
91, 132, 457, 194, 498. : Il, 
156, 173, 290, ete. 

BAINT- CYRAN (Martin de 
Barcos, 2m abbé de}, 1, 9, 95. 

Sabit-Denis (l'abbaye dé), I, 329 

Sainte. Agathe {les religieuses de) 
11,132. 

Sninte-Batbe (la communauté 
de), 1, 800. 

SAINTE-BEUVE (ls docteur), 
1, 89, 158. 

SAINTE-BEUVÉ (Charles-Au- 
gustin}, 1, 278 ; 11,88, 36,38, 
115, 222, 227 note, 229, 280, 
246, 278. 

cité, I, 70, 74, 92, 97, 149, 153, 
180, 185, 495, 196, 210, 213 
note, 218, 223 ; If, 116, 119 
note, 176,238, 270. 

Complété, 1, 106,123, 129, 132, 
465, 174, 172, 175, 229, 945. 
Contredit, [, 40, 67, 88, 108, 181, 
187, 168, 194, 188, 499, 209, 

204, 212, 228, 290. 

Sainte-Marie (les Religieuses de 
l'ordre de), 11, 247. 

SAINTE-MARTHE (Claude de) 
1,176, 189, 195, 210, 247, 838 ; 
If, 88. 

Sainte-Marthe (les Sœurs de 
l'ordre de}, IE, 132, 167, 492, 
204, 243, 246, 251, 282, 270, 
232, 289. 

Saint-Germain des Prés (l'ab- 
buye de), 1, 323. 

SAINT-GILLES DU BOIS (de} 
solitatre dé Port-Royal, I, 
78. 
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Saint-Lambert (le cirretière 4, 
3, 294 : 1, 492, 53. Les écd- 
les de Saint-Lambett, IF, 306, 
269, 288. 

Saint-Maur (les Bénédkctias de), 
1, 828. 

Saint-Médard (le cfmetitre), I, 
#78 : 11, 6, 38. 

Saint-Polycarpe (Pabbaye de), 
1, 332. 

Saint-Béverin [ir paroisse), Î!, 
466, 194. 

BAINT-SIMON (le due de), 
1, 232, 289, 317. 

Saint-Vannes (les Bénédictins 
de) 1, 260, 328. 

Baint-Viotor (les Chanoines de), 
1, 260. 

BAINT-VINCENT {le consetiler 
Robert de}, I, 66, 404. 

Baint-Yon (les Préres), II, 251. 

BALÉON (l'abbé de), 1, 8%; 
11, 77. 

BALETTE (H. dé}, évêque de 
Lescar, I, 85 note. 

SANNIER (Étienne), des Frè- 
tes de Saint-Antoine, IE, 286. 

BANTÉUIL, chanoine de Baint- 
Victor, I, 215. 

SAULX-TAVANNES fle cat. 
dinal de), archevèque de 
Rouen, 11, 86, 111. 

SAURINE, évêque constitue 
tionnel de Dax, puis évêque 
de Strasbourg, If, 143, 155, 
468, 182. 

SAVARD {l'abbé}, II, 126 note. 

Sarcelades (les), 1, 316. 

SAVENIÈRES [la Sœur Héléne 
de  Baint-Agnèe), 1, 144, 
148, 


SABLE ALPHABÉTIQUE 


SAVOYE (le kbrade), 11, 181, 

SCHILLING, Hbrahe 4 Utrecht, 
H,144. 

SÉBABTIEN (le Bœut), If, 272, 
291. 

SÊCHÉ (Léon). Cité I, 924 aôte 
6, 440 note, 495. 

SÉGUENOT {le Père), orato- 
rien, 1, 28. 

SÉGUIER (e chaneelier], I, 
401, 181. 

SÉGUIER, évêque de Meaux, 1, 
155. 

SÉGUIER (le prernier présis 
dent}, Il, 13, 

BÉGUR (Jean-Charles de), év8- 
que de Saiñt-Papoul, 11, 15, 
416. 

SENAULT (le Père), de l'Ora- 
toire, 1, 107, 154. 

SERMET (Hyacinthe), évêque 
constitutionnel de Toulousé, 
AT, 445. 

BESMAIBONS le Père de), 
jésuite, 1, 14, 48 ; IT, 18. 

SÈVE DE ROCHECHOUART 
{Gui de), évêque d'Arras, I, 
205. 

SÉVIGNÉ (la marquisé de), 
1, 489, 198, 317. 

SÉVIONÉ (Renaud de}, 1, 93, 
188, 193. 

SÉVIGNÉ (Charles de}, I, 817. 

SFONDRATE (le cardinal), I, 
236. 

BIROUR, archevêque de Paris, 
II, 253, 268 note. 

BICARD (Vabbé). Cité, LI, 487. 

SIGAULT, Frère de la société 
Saint-Antoine, IT, 110. 

Silenos (La loi du}, de 1756, 
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4,296 ; Hi, 70, 107, 425, 1644 
459. 

SILVY (Louis), I, 248, 298 ; H, 
142, 176, 179, 204, 115, 246 
hote, 272, 278. : 

SIMON (dom), bénéälotte, 1, 
323. 

SIMON (la Sœur), I, 43% note, 
287. 

SINGLIN (Antoine, 1, 57, 60, 
89, 90, 96, 98, 107, 410, 15, 
127,139, 161, 208. 

SIRET (l'abbé), curé de Saint- 
Séverin, Î1, 194. 

SIRMOND (le Pére}, jésuite, 
1, 14, 258. 

SOANEN (Jean), évêque de 
Senez. 1, 285, 271, 285, 287, 
307, 311, 323, 326, 938, 397. 
11, 2, 44, 42, 440. 

Société de Philosophie chré- 
tienne, IE, 455, 168. 

SOLARI, prêtre italien, IE, 168. 

8otbonne (la) : Son oppos 
aux Jésuites au x vie siècle, I, 
49, — La condamnation d'Ar- 
nauld, én Sorbonne, I, 10, 
1401. — La Sorbonne et la 
Bulle Unigenitus, 1, 254, 306, 
922, 323. — La Sorbonne et 
Yabbé de Prades, II, 42. — 
La Sorbonne et les Jésuites 
en 1762, II, 97. 

Solitaires de Port-Royal (liste 
des), 1, 72, 73. 

SOUILLAC (Georges de), évêque 
de Lodève, IT, 15, 47, 24, 73, 
91. 
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